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Zj  Accv^h  âont  le  pulhe  a  honoré  la  prem&re 

partie  de  cH  ouvrage^  a  été  pour  moi  un  ordre  de 
haler  la  pubUcaiion  de  la  seconde;  mais  cette^^i^ 
^ue  je  croyais  poussoir  renfermer  dans  quatre  vo- 
lumes  au  plus,  en  remplira  cinq.  On  verra  bientôt 
jwe  ce  était  pas  trop  d* espace  pour  déployer, 
comme  je  tarais  promis,  les  richesses  de  cet  éton* 
nakt  seizième  siècle j  en  donnant  à  chacjue  Iranche 
de  littérature  t étendue  qu^elle  exigeait,  et  à  toutes 
les  productions  de  quelque  importance  les  mêmes 
développemens  que  dans  la  première  partie^ 
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4  AVBRTISâEXBIfT, 

De  ces  cinq  volumes  Jes  deux  premiers  eontien* 

nenl  un  traité  complet  du  poëmc  épique  en  Italie , 
.  depuis  ses  plus  faibles  commeneemens^  ei  dans 
ses  trois  genres  irès^-distincts y  Vépopée  romanes^ 
^e,  héroïque^  et  burlesque  ou  héroi-^com}que,J*ak 
cru  devoir  soumeUre  au  public  ces  deux  volumes 3 
dès  qu'ils  ont  été  e^lat  de  paraître  ^  pour  saiis'* 
faire  le  désir  (fit^il  avait  l'indulgence  de  témoin' 
gner^  et  pour  ne  lui  pas  o^ir  un  trop  grand  nombre 
de  volumes  à  la  fois. 

Il  reste  à  ti^aiter ,  dans  les  trois  suivons,  qui 
seroni  vfds  sous  presse  l'hiver  prochain,  i^.  de  lu 
poésie  dramatique, partagée  aussi  en  trois  branches, 
la  tragédie  y  la  comédie  et  le  drame  pastoral;  du 
fwé'me  didacOyae  y  de  la  satire  y  de  la  poésie  ly^ 
viquCs  de  l'églogue,  de  l'élégie  et  d'autres  petits 
genres  de  poésie  ;  2°.  des  éludes  graves  et  scien* 
tifiques  dans  les  écoles  et  dans  les  universités; 
de  la  culture  des  langues  anciennes;  des  ouvrages 
latins  en  prose  et  en  vers,aussi  remarquables  dans 
ee  siècle  parleur  élégance  que  par  leur  nombre^ 
0^.  des  ombrages  italiens  en  prose;  philologie, 
philosophie,  politique^  Idstolre,  dialogues,  lettres^ 
mélanges.  Nouvelles  dans  le  genre  du  Dccamé* 
roa  j  etc. 

Quoique,  ni  les  hautes  sciences  y  ni  les  Icaux^ 
arts  ne  soient  entrés  dans  mon  plm^  j  'ai  donné 
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jusqu^à  présent  un  aperçu  de  leuts  progris  dans 
chaque  siècle,  et  cet  apeica  devient  plus  "mdis^ 
f  ensable  dans  eelai^cL  Un  résumé  général  effnra^ 
én  finissant  j  tableau  du  mouvement  extraordi'» 
ntdre  de  l'esprit  humain^  e$  de  ses  efforts  dans  tous 
hs genres  pendant  le  cours  de  ce  beau  siècle. 

J*ai  peut-être  â  craindre ,  dans  ce  traité  du 
poème  épique,  italien  ^  le  plus  complet  y  si  j*ose  le 
dire  ^  qui  ait  encore  paru  ^  de  fatiguer  le  lacteur 
par  un  trop  grand  nomSre  d^analyses  et  par  des 
extraits  multipliés  de  poèmes  qui  sont  loin  d'ins' 
pîrer  tous  le  même  intérêt.  J'espère  cependant 
que  la  nouveauté  de  la  plupart  des  objets  ,  d^a*» 
près  leur  ancienneté  même,  la  proportion  que  foi 
taché  de  mettre  entre  l'étendue  des  extraits  et 
ïintérêt  des  ouvrages ,  entre  le  ton  des  uns  et 
la  nature  des  antres,  les  divisions  que  j*ai  éta^ 
blies  ei  les  différens  groupes  qu'elles  présentent, 
selvn  les  époques  et  les  genres,  préviendront  la 
fatigue  en  soutenant  l'attention. 

L'utilité  qu'il  m'a  semblé  qu'on  avait  retirée 
des  analjfses  cjui  se  trouvent  dans  les  volumes 
préeédens,  et  V approbation  qu'elles  ont  obtenue, 
m'ont  fait  croire  que  je  devais  continuer  de  suivre 
la  même  marche,  quelque  pénible  qu'elle  ait  été 
souvent  pour  moi.  Il  ne  s'agit  nullement  de  la 
peine  que  me  donne  la  composition  de  ce  livre  , 
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6  AVERTISSEMENT. 

mais  dufruii  quon  en  peut  tirer  ^  et,  autant  quil 
m^est  pçrnds  de  rn^en  flatter,  de  l'espèce  d'agré^ 
ment  (juy  peu\>ent  trouver  les  lecteurs  inifruUs^ 
et  ceux  qui  veulent  s^iastrwe. 
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Taèleau  Je  la  situation  politique  et  littéraire  de 
V Italie  au  siècle,  lii/luenoe  des  gauvei^ 
nemens  italiens  sur  les  progris  ef  l* éclat  des 
lettres  et  des  arts,  A  Borne,  les  papes  Jules  11^ 

Léon  X,  Clément  VU  ;  à  Florence  les  grands^ 
ducs  Cosme  Ij  trancois  et  Ferdinand  de  Mé^- 
dicis* 

Si  II0D8  deYioiis  coosidërer  ici  lllalie  sons  tons 

les  rapports  qui  iatëressent  ITiistorien,  le  poli- 
tiqae  et  le  philosophe^  1  examen  de  Cô  qu^elle  fat 
pea  lant  ie  coars  da  seizième  siècle  nons  arrête- 
rait loog-fems.  Les  évëoemens  doat  elle  fat  le 
ihëatre ,  les  graodes  paissances  qui  s'y  heartè« 
reat,  la  part  que  prirent  dans  leur  querelle  les 
goarerDemens  italiens^  les  intrigues  qu'ils  ûrent 
jouer  et  celles  où  ils  furent  enTeloppëSj  les  obao' 
gemens  de  constitution  que  quelqucs-vns  ëproa- 
jèrent^  en  ua  mot  lem^  Yioîssltudes  de  toute  es- 
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pèee  3  qui  ne  -farent  jamais  ni  pins  nombrensêfl  i 

ni  plus  rapiiles,  fonrairaieat  une  trop  ample  ma- 
tière de  recherches  et  de  discussions.  Mais  ce 
que  ces  circonfitauces  coreut  d'ioQaeoce  sur  le 
sort  dea  lelUrea^esl  ce  que  nous  derous  principale^ 
ment  3  on  même  presque  uniquement  examiner; 
et  ce  point  de  vue,  immense  encore,  les  resserre 
cependant  et  les  circonscrit.  Vojons  done,coa»ii*^^ 
&0Q8  lavons  fait  pour  les  antres  siècles^  quck^i^** 
rent  pendant  celuinn  en  Italie  les  gouTiememens  , 
qni  se  distinguèrent  par  leur  amour  pour  les 
lettre?,  et  qni  s'honoi  Arentle  plus  eux-mêices  en 
leur  accordant  des  encouragemens  et  des  liou* 
aeurs. 

L'histoire  des  papes  avait  cessé  d  être  celle  des 
chefs  d'une  religion  ;  elle  était  devenue  rhistoire 
des  souverains  d*un  état  qui  s'était  ngranfh'par  les 
effets  d'une  politique  soaveut  coupable,  mais  cous* 
tante  et  loueurs  dirigée  vers  le  même  bat^an  nii- 
lieu  des  fluctuations  de  la  politique  des  antres 
puissances.  Les  crimes  d'Alexandre  YI ,  l'a^sassi** 
nat ,  l'empoisonnemont ,  la  débauche  et  i  inceste^ 
ne  Pavaient  pas  empêché  d'accroître  considérable^ 
tuent  les  possessions  du  Saint-Siège.  Les  crimes 
de  César  Borgia,  son  fils,  encore  plus  scélérat  qns 
lui,  réunirent  au  domaine  de  l'Eglise  les  petits 
étals  dont  il  détruisit  les  princes  par  le  fer  et  par 
le  poison;  el. lorsque  la  nature  fat  enfin  vengée 
par  la  mort  de  ce  p8re  et  de  ce  fils ,  également 
exécrables,  Tétat  de  Rome  se  trouva  plus  grand, 
plus  stable,  plus  de  pair  avec  les  autres  puissances 
de  TEuropc  qu'il  uç  Tarait  jamais  été  sous  les 
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papos  les  plu.s  aaibitieux  et  sous  les  pontifes  les 
pluR  sàiats. 

Il  oe  manquait  pias  qu'an  pape  guerrier  à  ce 
Irooe^qai/par  sa  coDstîtntioo  singulière,  prescri- 
rait aux  autres  ce  qu'ils  devaient  croire  pour  lui' 

fonrnir  les  moyens  de  s'élever  an-dessus  dViix  ; 
.  Jules  II,  successeur  presque  irninëdiat  d'Ale- 
xandre (i)  i  donna  au  monde  ce  spectacle.  Selon 
la  religion  ^  c'en  était  tin  trèfr*soandâlenx ,  sans 
donte  ;  on  vit  alors  le  vicaire  dn  Christ  armer  la 
France  et  l'Europe  entière  contre  Venise  dans  la 
fampuse  ligue  fie  Cambrai;  on  le  vitj  après  aroir 
abaissé  les  Vénitiens  par  les  armes  de  notre  bon 
et  trop  crédule  roi  Louis  Xil,  se  ligner  contre  Ini 
avec  les  Vénitiens  eux-mêmes,  et,  pour  le  chasser 
de  1  ItaliCj  pour  en  chasser,  disail-il,  tous  les  bar- 
bares,  mettre  VItalie  eu  feu.  Selon  la  politique, 
cest  autre  chose;  un  grand  homme>  qu'on  accuse 
souvent  d'injustice  envers  les  papes^»  Voltaire^plas 
juste  envers  Jules  que  tous  nos  historiens,  a  pris 
contre  eux  sa  défense.  Nos  historiens  ,  dit-il, 
blânnent  son  ambition  et  son  opiniâtreté;  il  fallait 
aussi  rendre  justice  à  son  courage  et  à  «es  grandes 
vues:  c'était  un  mauvais  prêtre,  nais  un  prinoe 
ausai  estimable  qu'aucun  de  son  teins  (2).  9» 


{i)  Après  Pie  lli ,  qu'il  avait  eu  Vadresse  de  faire 
élire»  pour  écarter  le  cardinal  d'Aniboise,  et  qui  mou- 
rat  vingtH{uatrp  jours  après*  Elu  le  aa  sept.  i6o3  (mois 

3ui  n'a  que  vingt-huit  jours),  couronné  le i^tOCtobre, 
m*>urut  le  18.  (Muratori,  ^nn*  d^ît  ) 
^  (a)  Essai  sur  les  Mœurs  et  sur  l*Esprit  4^$  Na^ 
thns,  cb.  ii3. 

i 

9 
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Gd  grand-prêtre  gaerrier  de  la  relîgioa  d*aa 
Dieu  de  paix^  toat  ocoupë  qa*il  était  des  projets 
de  8on  ambition,  qui  n'aspirait  à  riea  moins  qu'à 
le  faire  régaer  sar  Vltalie  entière,  et  de  ses  ex- 
péditions militaires  qai  tendaient  toutes  vers  oe 
bnt^  avait  trop  de  grandeur  dans  Tame  et  d'éten* 
due  dans  l'esprit,  ponr  ne  pas  Touloir  tirer  des 
beant-artâ  et  <les  lettres  uoe  partie  de  Téclat  de 
son  règne.  Ce  fut  lui  qui  entreprit  la  grande  ba- 
silique de  St.-Pierre5  et  c'en  serait  assez  pour 
llmmortaliser  dans  l'histoire  des  arts  (i)-  Oe 
grands  artistes  et  des  gens  de  lettres  reoomman- 
dables  trouvèrent  en  lui  un  protecteur  (2).  Il  vou- 
lut aussi»  dit-on,  ajouter  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tioan  une  autre  bibliothèque  pour  l'asage  partiou- 
lier  des  souTerains  pontifes;  elle  était  moins  pré« 
cieuse  par  le  nombre  des  livres  que  par  le  choix  ; 
le  local  en  citait  commode  ^  très- agréablement 
plaoëj  décoré  de  marbres  et  de  peintures  du  meil- 
leur gout.  Le  Bembo  en  parle  dans  une  de  ses 
lettres  (5);  Tiraboscbi,  en  le  citant  (4)»  avoue 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  aucune  men- 
tion de  cette  bibliothèque  i  mais  cette  lettre  est 

(1)  Tiraboscbi,  Storia  délia  LeUer.  liaL,  U  VU^ 
part.  1,  p.  Ta 

(2)  On  cite  entre  autres,  parmi  ces  derniers,  Jean 
Antoiae  Flimînio,  qui,  ayan^.  prououcé  devant  lai, 
tn  ï5(j6,  à  Irntila,  ua  discours  laHn,  en  reçut  un  ac- 
cueil lionoral)le,  unt  invitation  à  venir  à  Rome,  et  une 
somme  de  écus  d'or.  (  Tiraboschi,  i^iV^.  Voyez  auââi 
Joan,  /înton.  Fhimînu  EpistoUM^  L  I>  ép«    et  ô>j 

(3)  Epist.  firnii,y  L       cp.  Si 
(4j  Ubi  supra^ 
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ailreseée  au  pape  Im^^mème^  et  malgré  l'obser^a^» 

ùon  «le  Tiraboscbi  ,  les  ei^pressioas  en  sont  trop 
positives  pour  que  l'on  puisse  douter  dn  Roin  que 
Jules  II  mettait  alors  (i)  à  foraier  cette  bibUo*- 
Ihèqne. 

Ce  pra  de  services  resflns  anv  lettres  disparaît^ 

îl  est  vrai,  Jevaat  les  services  immenses  que  leur 
rcniîit  le  successear  de  Jules,  le  célèbre  Léon  X. 
Fils  de  Laurent  de  JUëdtcis ,  si  justefueiit  nonimé 
le  Magnifique^  élevé  par  Politîei^  an  milieu  dei 
sarans  5  dont  le  palais  de  son  père  était  toujours 
rempli,  Jean  de  Médicis  avait  mieux  pi  ofilé  que 
le  malheureux  Pierre,  sou  frère  aîoe,  de  cette 
éducation  toute  littéraire  (2)»  Laurent  s'était  servi 
de  sou  crédit  auprès  du  pape  lanooeat  YIII  pour 
faire  ëlairer  an  cardinalat  oe  fils^  encore  enfant  ^ 
puîsqu  il  n'était  que  dans  sa  treizième  année 
sons  la  cooditiofi  seulement  de  ne  porter  que 
trois  ans  après  les  marques  de  cette  dignité.  La 
jeune  cardinal  passa  ces  trois  années  i  Piscj  ap« 


(t)  Février  i6i3. 

(a)  Pierre  a  ccpenrîant  laissé,  dans  des  noésîeg  qni 
sont  restées  manuscrites,  des  preuves  d'esprit  et  de  ta- 
lent. £  lies  sont  consLTvées  dans  la  bibliothèque  Lan*' 
renticnne,  à  la  fin  du  recueil  do  celles  de  Laurent  soa 
père.  M.  Roscoo,  dans  sa  V^iede  Laurent^  cite  eu  entier 
un  sonnet  de  Pierre,  oh.  lo.  Mais  sa  fausse  pol'tique^ 
sa  nonchalance  naturelle  et  ses  malheurs,  absorbèrent 
tu  quelque  sorte  ses  heureuses  dispositions,  t  t  son  nom 
n'est  point  compté  parmi  ceux  des  bienfaitturs  des  let- 
tres que  fournit  celte  famille  illustre. 

(3)  11  était  né  le  11  ddcitabre  i475j  st  fut  fait  car'» 
diniJ  eik  octobre 
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plîqnë  5  sotis  son  maître  Politien  cl  60118  d'atrtres 
habiles  professeurs  5  à  ses  ëtades  littéraires  et  à 
celles  que  son  état  lui  coaiman  lait.  A  sei:^p  ans  et 
quelques  mois  il  reçut  lïav€Stiture  (1) ,  et  alla 
siéger  à  Rome  parmi  les  princes  de  l'église. 

Les  avis  île  son  père  dictèrent  la  sagesse  de  sa 
conduite  (2).  Cette  sagesse,  secoadée  par  les  rî- 
cbessps  et  la  puissaîi^^c  de  sa  famille,  par  la  gétië» 
rosité  de  soo  caractère  et  les  qualités  aimables  de 
ion  esprit,  lai  acquit  bientôt  un  crédit  au-dessus 
de  son  2ge;  mats  après  la  mort  de  Laurent  (3),  il 
>e  trouva  enveloppé  dans  les  disgracelB  et  dans  la 
pros'M-iplion  fient  la  faaiw>n  des  Mirlicis  et  tout 
leur  parti  devinrent  1  objet.  Alors  il  quitta  l  ltalic; 
il  voyagea  en  Allemagne ,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Franee,  pendant  le  pontificat  d'Alexandre  VI^ 
enoettii  de  sa  famille.  Il  revint  à  Rooaè  vers  la  fjo 
de  ne  ï"ègne(i),  et  sut^  par  sa  réserve  et  sa  pru- 
dence ,  ren  lre  impuissante  la  haine  du  poatiie^ 
/■^*il  ne  put  réussir  à  lapaiser. 

Il  respira  sous  Jules  II  (5),  et  rentra  en  crédit  . 
auprès  de  lui  :  ii  dut  à  l'amitié  ce  retour.  Galeotto 
de  la  Rovere,  neveu  de  Jules  ,  jeune  homme  qui 
rëanissâît  aux  grâces  du  corps  et  auic  doos  de 
l'espritj  icsbôimes  mœnrs,  la  politesse  et  la  magai« 

(i)  Le  1)  mnrs  149s. 

(a)  Voyez  Fabroni.  Laurent,  Med.  Vita^  vol.  II, 
p,  3i3,  la  l(  Ure  que  Laurent  écrivit  au  jpuac  canliual 
son  fils.  M.  Roicoe  la  rapporte  dans  son  Appendice  de 
la  Vie  du  même  Laurent  de  Médicis^  N^.  6i» . 

{d^  £n  149a. 

(4)  r5yo. 

(6j  Kiu  le  Ji'.  novembre  i5o3 
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ficeoee,  devenu  çanlloal  aa!?sîtot  qae  son  oQcle 
fut  pape,  et  peu  aprèa  vice -chaaoelier  de 
glise,  éiait  depnia  qaelqne  tems  lië  sivec  MëdicU  ; 
ce  lien  fat  reMerré  par  lear  «lignité  comniaiie,  elt 
GalçoUOi  noD  oontent  de  remettre  soo  ami  ea 
faveur,  trompé  par  l.i  vieillesse  de  Jules  II,  for- 
mait déjà  pour  le_  cardioal  Jeaa  des  projets  doat 
il  croyait  le  xécutioa  prochaine  ;  il  songeaitj  poor 
lai-méiue^  à  remplacer  le  crédit  que  lui  procorail 
le  népotisme  par  celai  que  lai  asanrait  une  in* 
time  amitié.  La  mort  roaipit  tous  ses  desseins. 
Jean  de  Médicis  le  pleura,  amèremeat  et  long* 
tems  :  celte  mort  impréyae  ne  loi  otait  pas  sea*- 
lement  an  appai^  mais  presque  te  seal  de  tous 
les  membres  du  sacré  collège  qui  partageât  son 
goût  passionné  pour  les  lettres  et  pour  les  arts^ 
et  qui  attachai  le  même  prix  que  lui  aux  nobles 
jouissances  qo'ils  procurent. 

Paul  JoTCj  et  après  lui  d'aatret  historiens»  ont 
Tanlë  justement  cette  passion  qui  annonçait  dans 
le  cardinal  Jean  ce  que  le  pape  Léon  X  devait 
être.  Déjà  tout  ce  qu  il  y  avait  de  peintres j  de 
sculpteurs  9  d'architectes  habiles  »  ambitionnait 
son  suffrage.  Les  savans  »  les  littérateurs ,  les 
poètes,  ge  réunissaient  autour  de  lui;  son  palais 
leur  élait  toujours  onvei  t;  sa  bibiiothi^quo  sem- 
blait avoir  été  rassctiibléc  pour  leurs  recbcrcbes 
etlears  étades  (i)«  ËUe  était  riche  eo  maoascrits 


(i)  Ou  peut  voir  ce  que  dit  de  cette  Libîiothèqne  Jean 
François  Pic  de  la  Mirauiiule^  qui  la  fréquentait  sou* 
tent^'£xfuneA  yaniMU  doctrùue  geiuCum^  p.  1044* 
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grecs  et  latins^  qull  avait  en  partie  reçus  dé  son 
père,  et  en  partie  rachetés  des  religîeuic  Ae  S. 
Marc(l).  Ilsy  trouTait  souvent  aa  milieu  de  ces 
rëantODS  savantes,*  et  dans  les  discnssions  littë* 
raires  qu'il  se  plaisait  à  faire  naître,  on' admirait 
autant  son  esprit  qu'on  aimait  sa  familiaritë  dë- 
cerite  et  son  urbanité.  Il  cultivait  lui-même, 
quoique  avec  peu  de  facilité,  la  poésie  latioe,  et 
a'ëtait  content  de  ses  vers  que  lorsqu'il  y  avait  rois 
cette  élégance  que  les  latinistes  modernes  attei-» 
goeut  si  rarement  (2). 

(i)  En  i5o8,  pour  la  somme  de  266a  ecus  d'or.  Nou* 
Terrons  bientôt  les  vicissitudei  qu'éprouva  cette  bi* 
bliothèque. 

(a)  Ou  cite  aycc  raison^  comme  une  preuve  de  cette 
élégance^  les  vers  ïambes  suivaus^  qu'il  fil  pour  une 
l^lie  statue  de  Lucrèce^  retrouvée  dans  des  ruines  au- 
delà  du  Tibrcj  Fabroni  les  dte^  ubi  supr,^  p.  37  : 

Libenta'  oceumho,  mea  in  prœcordia 
Adactam  hahens  ferrum  :  juvat  mea  mmnu 
Id  prastiti$9€f  quod  t^ùraginum  prius 
WuU^i  oh  pudteitiam  peregU  promptius* 
Juvat  cruormn  eoniueri  proprium, 
f    JUumque  verbis  exeerari  asperrimts. 

Sanguen  mi,  acerbius  veneno  calckicoy 
Px  4fuo.eani$  sijrgius  vel  hfdra  prmfetox 
Artus  meot  comprit  inpoenam  OMperam, 
Lue»  fluM^ae  velus  reperte-in  toxtèum  ^ 
Tabès  amara  exi,  mihi  itwisa  et  grauisy 
Quod  feceris  corpus  nitidum  et  amabile* 

Née  intérim  suas  mqnet  Lucrelia 
Civfeîs  pudore  et  castiiate  semper  ut 
ôint  prœditœ^  fidnmque  ser^^em  integram 
Suis  maritisy  cunt  sà  hœc  Mavortii 
(tOUs  magna  populi  ut  castiiate  Jleminee 
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Mais  la  faveur  de  Jules  II  ne  ponvait  se  coit-î- 
lier  JoDg-tems  avec  les  arts  de  la  paix.  Ce  pape 
hMqumx  fit  da  cardinal  qu'il  aimait  un  mili« 
^aîre.  Devemij  sons  le  titre  de  légat  j  général-^o- 
ebef  de  Tarmée  que  le  pentîfe  opposait  an^  Fran» 
çais^i),  Médicis  fut  fait  prisoouier  à  la  bataille 
deRavenne  (2),  et  transféré  à  Milan  pour  l  ètre 
bientôt  en  France.  Cependant^  et  Milan  etTItalie 
écliappaîent  aux  Français;  malgré  cette  victoire 
achetée  par  trop  de^sang  et  par  la  mort  glorieuse 
du  ieune  Gaston  de  Foix.  Le  cardinal  parvint,  à 
force  d'argent 3  â  s  échapper  d^ns  le  désordre  de 
la  retraite:  et  dans  la  même  année^  peu  de  mois 
après  qu'il  s'était  vu  captif  3  il  rentra  comme  ea 
triomphe  dans  Florence  ^  où  tout  ce  qui  restait 
des  Mëdicisfnt  rappelé  (5)  ;  et  Tannée  n'était  pas 
encore  rë7olue  depuis  sa  captivité  ^  qu'il  avait 
remplacé  le  pape  Jules  II  j  et  pris  le  nom  do 
Léon  X 

JLœientur^  et  vins  mage  Uîa  ghtià 
Plaeere  swdeant  qucun  nitore  etgraiia. 
Quin  id  probasse  cœde  vel  mea  gravi 
tubei,  statùn  anùnumpurum  opportere  extraJu 
Ah  inquinaii  corporis  custodia» 

^i)  Marc- Antoine  Colonne  commandait  en  titre  les 
tronpes  de  reglise,  mais  il  était  de  fait  subordonné 
an  cardinal-légat*  « 

(a)  II  avril  i5rs. 

(3)  3i  «oût^  même  anu^e. 

(4)  II  mars  i5i3.  Je  laisse  à  l'histoire  proprement- 
dite  les  déuils  de  cette  élection,  et  les  motifs  qui  )a 
dëci  ièreut,  et  les  services  que  rendit  alors  à  Médicis 
Jieroard  dé  Bibbiena^  ion  concUyidte^  et  i*heareax 
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Il  n'avait  que  treote<-ft6pt  ans  ;  son  pontificat 
n*en  dnra  que  nenf  ^  et  il  eut  le  tems  de  faire  de 

graades  choses,  comme  prince  souverain  ,  fn  fa- 
Tcur  des  arls  et  des  lettres;  mais  aussi  de  porter 
àla  puissance  spirituelle  de  Rome^  par  Texcès  de 
ses  prodigalités  et  des  saintes  exactions  qu'il  em- 
ploya pous  y  fournir^  un  coup  dont  elle  ne  s'est 
jamais  relevée  dc^puis^  et  doiit^  selon  toutes  les 
apparences  »  elle  ne  se  relèvera  jamais. 

Ce  ne  sont  point  ici  le3  écrivaius  protestaos 
qu'il  faut;  croire  ;  les  historiens  catholiques  suffi* 


effet  de  cet  abcès,  qui^  selon  Paul  Juve  (  LeonUXyita, 
1.  111  )j  creva  dans  le  conclave  même.  Le  sa^e  Fabroni 
n'adopte  point  ces  bruits  honteux  pour  les  moeurs  du 
nouveau  pape.  11  ch>it  ne  préférence  Guichardia»  d*aa* 
tant  plus  que  cet  historien  u*était  nullement  ami  de 
Léon  X.  Guichardia  attribue  les  suffraji^es  qui  Télu* 
rent  et  les  applandissemens  que  reçut  son  élection,  au 
souvenir  des  vertus  de  son  père  ,  et  à  la  répatatiou 
qofff  s'était  déjà  faite  dans  toute  TEurope  par  sa  It« 
béralité,  par  sa  douceur  et  par  la  pureté  de  ses  mœurs ^ 
mérite,  ajoutc-t-il,  qui,  daus  ces  tems  où  régnait  une 
licence  excessive,  paraisisait  non  seulement  rare,  mais 
pl'ejsque  unique  dans  un  honimc  qui  n'avait  pas  encore 
atteint  sa  f  rr ntp-htiitièine  année.  Sed  nos  potissiinum 
Guiccinv'f inio  crcdimus^  qui  ait  adiinm  ad  summum 
pontif'  catuin  Joanni  patefecisse  ci  plan  fn  ob  adeptum 
excitasse  memoriam  patcmariim  virtutumy  et  /aman 
Ute  omnes  regiones  peragia^ei'ut,  ejus  liber alitatis^ 
enignttcttis,  morumque  pLine  Cdslissiinorum  ,  quod 
lis  temporibus^  in  quibus  nimia  Ucentia  do/ninaba^ 
tur,  non  modo  rarum,  sedet  prope  sins^ulare  in  ^o- 
mine  qui  nondum  complet f'vat  trigcsimum  octai'Utn 
œtatis  anuuniy  yidebaLur,  (^PaolJoy.  Leonis  XI  ÏLa^ 


* 
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sont.  N*en  crovons  même  pas  Guîchardin  5  qu'oa 
aocusej  quoique  italien,  d'être  un  historiea  aati<* 
papisie  ;  il  oe  faut  que  le  témoigoage  du  ^rave  et 
impartial  Mnratori  pour  noas  proàver  que  le  règne 
de  cé  cher  de  la  religion  romaine  ne  fut  pas  sen» 
Icment  l^ëpoque  3  mais  la  cause  du  terrible  ëcheu 
qu'elle  reçut.  Il  avoue  (i)  les  funestes  eJÛTets  du 
commerce  des  iodulgenoes  dans  toute  Tëteaduo 
lie  la  chrétienté  d^oooident  j  et  de  leur  Tente  pu< 
pMqae  à  bureau  ouvert  5  pour  fournir  aux  jouis* 
sauces  du  pontife  et  à  ses  profusions  toutes  mou* 
daines,  es  Enfin  négligeant  j  dit- il  5  ce  qui  devait 
être  sa  principale  affaire,  Ldon  se  mit  à  vivre 
iont-à«-fait  en  prince  séculier  ^  à  tenir  une  cour 
*  d'une  magnirtcence  extraordinaire, à  selirrer  sans 
lîesse  aux  divertîsseinens,  à  la  cliasse,  aux  festins,, 
à  la  masiqne  et  à  des  Hissipallous  qui  fireul  craîtra 
à  un  point  excessif  le  luxe  des  Romains  (2).  s9^* 
'Sa  politique  n'était  pas  pkm  conforme  que  sa» 
morale  à  l'Evangile ,  dont  il  était  le  premier  mi« 
nistre;  et  Tune  contribua  aussi  peu  an  bonheur 
de  l'Italie  et  de  TEarope,  que  l'autre  à  Té  lifica* 
tioQ  de  Rome.  Possédé  iie  lambuioa  de  faire  de 
Bon  fjtère  et  de  ses  neveux  desprinoes  souverains^ 
c'est  cette  vanité  qui  dirigea  toujours  sa  oonduita- 
ambiguë,  qui  lui  fit  méditer  de  loin  Tasservisse- 
lûent  de  Floren<ie  sa  patrie, et  l'envahissement  du 
duché  de  Ferrare;  qui  le  rendit  l'injuste  persécu*. 
teur  du  duc  d'Urbin;,  et  les  armes  à  la  main>  lea 


(i)  Jnn.  d'Ilal^  an.  x6x6  et  x5x&» 
(a)  Ibid,,  an.  16^11  • 

-  4. 
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foudres  de  l'Eglise  à  la  bouche^  l  implacable  nsar^ 
pâleur  de  ses  états;  qui  lui  fit  embrasser  alterna- 
tivement Je  parti  des  Impériaux  et  des  Saisses 
contre  les  Français^  et  celui  des  Français  contre 
les  loipértaoïc  et  les  Soisses  (i).  H  fut  Tua  des 
priDcipaux  instigateurs  de  la  guerre  qui  s'alluma 
entre  Charles  V  et  François  I  ;  et  ce  fut  dans  Tes- 
pérance  d'obtenir  du  vainqueur  de  petits  états 
pour  sa  famille^et  morne  poar  son  frère  JnKenl^ 
royanme  de  NapteSj  qoHl  contribua  si  activement 
à  ouvrir  pourlliaUe  cette  source  féconde  de  mal- 
heurs. Les  Françcfis  vaincus  et  chassés  de  Milau 
furent  pour  lui  le  sujet  d'un  vrai  triutnpbe.  li  or* 
donna  des  fêtes  magnifiqnes;  i)  ^coonrut  à  Rome 
pour  y  présider;  tout  à  coup  elles  furent  trou- 
blées par  sa  maladie;  cinq  jours  après^  il  o*étaiu 
plus.  Il  mourut  à  quarante-six  ans,  de  poison^  ^ 
selon  quelques  historiens  ;  d'autres  laissent  soup- 
fonner  des  causes  plus  honteuses:  quoi  qu'il  ea 
soit  3  le  coup  fut  si  imprévu  et  le  trait  si  rapide  , 
qu'il  expira  sans  avoir  pu  3  lui  ^  chef  de  TEglise  ^ 
en  recevoir  les  sacremens  (2). 

_        * 

(t)  Voyez  tons  les  historiens. 

l^i)  ^luretori^  aun  iSax.  Gaicbardin  lIstor^d^ItaL^ 
].  XiV  )  dit  que  la  nuit  même  qui  suivit  cette  nou* 
vellecJe  la  défaite  des  Français^  la  fièvre  le  prit,  qu*ii 
se  fit  porter  à  Rome  le  lendemain,  et  qu'il  mourut 
quelques  jours  après.  Il  suit  en  cela  Paul  Jove.  Celui-ci 
(Vita  Leoiiis  lîb.  IV)  indique  une  cause  fort  na- 
turelle de  cette  fièvre  dont  le  pape  fut  pris  si  .subite- 
ment. Nam  eo  triduo^  dit  îl,  litterœ  de  Helvetiorurn 
timhigua  JideaccepLt  animum  incertn  et  ancipùi  s^e 
rktQriM  suspension  sMciUs  êQgitauoniifUs  excrucm* 
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C'est  k  lllifttDÎre  k  raconter  totiê  ces  fatU^  k 
moDtrerj  dans  les  grands  scandales  de  oe  règoe^ 

Icrigine  dn  grantl  inotivenicnl  que  reçut  alors 
Tesprit  iiumaiD,  et  dans  les  abus  tr^p  ëc'ataiis 
d  no  joug  sacrë  ^  la  principale  cause  qui  engagea 
des  nations  entières  à  ie  briser.  Ce  mouvement 
ne  s'ëtant  point  communiqué  sensiblement  à  ri«- 
taHe5  ne  doit  pas  3  quelque  importance  qtiit  ait 
eue  ailleurs,  entrer  cisTi^  le  tableau  que  noué 
avons  à  tracer.  Nous  ne  devons  considérer  ici^  * 
âa08  Léon  que  le  bienfaiteur  des  lettres  et  des 
arts.  Il  offre ,  sons  ce  seul  aspect  j  assez  de  W9r* 
lière  à  uos  observations. 

•  Dv.s  le  iMouient  de  son  élection^  îl  annonça  que 
le  règne  du  bon  gout  commençait ,  en  prenant 
pour  secrétaires  Sadolet  et  Bembo  j  qui  avaient 
enfin  redonné  à  la  langue  latine  son  élégante  pu- 
reté. Il  voulut  que  ses  lettres  et  ses  brefs  ne  fus-» 
sent  plus  écrits  en  latin  de  la  Dalrrle^  mais  ea 
latin  de  Gicëron.  Il  existait  encore  un  de  ces  Grectf 

rani.  Dans  cette  d)i>|)osition  d'esprit  et  dans  Tëtat  ou 
le  tenaient  toujours  sou  goût  pour  les  plaisirs  et  des 
iuQrcnilés  secrètes,  il  n'est,  pas  étonnant  qu'un  excès 
de  joie  ait  causé  une  révolu  tion  mortelle.  Quant  aux 
sacrcmens  qu'il  ne  rt  çut  point,  Paul  Jov€  ne  le  dit 
pa5  auiisi  txprtsiîement  que  Muratori,  maison  h' con- 
clut de  ce  qu'il  dit:  Paucis  tamen  horis  quam  e  ^î^t 
mi^ravety  bupplex ^  junctisque  manilus ^  offjue  ocuUs* 
in  cnelum  pie  conjeclis  (  vou.s  cruirifz  qu^il  va  deuian* 
dcr  Ità  sacrr  niens  ),  Deo  grattas  egit^  consLantissime 
professus  se  veL  funestum  morbi  exitum  œquo  paca^ 
ÊMfue  antmo  laturAm^  post<fuam  Partnam,  Placent 
munque  sine  vuhtererecuperatas^  honestissi'ma  de&u^ 
perho  ho$t€  paria  vicu>ria^  conspwereu  {Vh»  suftr*) 
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3U1  avaient  transporté  ea  Europe  3  après  là  raine 
e  lear  patrie ,  les  trésors  de  lear  langue  et  de 
leur  savoir.  Jean  Lascaris  avait  été  en  faveur  aa« 

près  de  Laurent  cleMédîcîs,  père  de  Léon;  Char- 
,        les  VIII  l'avait  amené  en  France  ;  L(Fuis  XII  Tea- 
voja  en  ambassade  auprès  de  la  rëpabliqae  de, 
Venise.  Quand  le  roi  et  la  république  se  broail-». 
lèrent,  La^ans  resta  à  Venise,  oà  îl  vécut  en 
simple  particulier  ,  et  sàns  doute  en  enseignant 
comme  autrefois  la  langue  grecque  (1);  car  ce 
qu'il  y  a  souvent  de  plus  heureux  pour  fhomaie 
de  lettres  honnête  homme,  qui  consent  à  se  char« 
^er  cFeniplois  publies,  c'est  de  se  retrouver,  après 
*       les,  avoir  perdus,avec  les  mêmes  moyens  d*exi.step 
par  son  travail  qu'il  avait  avant  de  les  prendre* 
Le  pape  concerta  aveo  ce  savant  l'exécution  d'un 
dessein  digne  de  son  amour  pour  les  lettres» ello 
riicilleur  qu'il  put  concevoir  pour  répandre  le 
gout  et  la  connaissance  de  la  langue  grecque.  Il 
fit  venir  à  Rome  ,  par  le  grec  Marc  Musurus,  dix 
j-eunes  gens  de  familles  nobles  de  la  Grèce ^  et 
les  remit  entre  les  mains  de  Lasoaris  3  qu'il  char* 
gca  de  les  instruire  à  fond  dans  la  littérature 
grecque  et  latine  ,  et  d'en  foriiier  uue  espèce  de 
collège  ou  les  Italiens  pourriiieat  apprendre  par«* 
faitement  le  grec  (2).  Les  langues  orientales^  jus- 
qu'alors négligées,  cessèrent  de  l'être;  l'hébreujle 
.  ehaldéen,  le  syriaque,  furent  enseignés  publique- 

(i)  Tirabo&chi,  t  VU,  part.  II,  C.  as  Hodius,  de 
Grœcis  iîluslribuSy  ctc« 

(a)  Voyez  Lettres  de  Bembo  écrites  aa  nom  de 
Lu  ou      1.  IV;  ép.     à  Marc  Sluauriis» 
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ment  par  des  sâvans  ifâlieus^  eocouragés  à  ces 
études  difficiles  par  les  bienfaits  de  Lëoo  X  (l)* 
Il  ranima  runiversité  de  Rome  qu'on  avail 
laissé  périr;  il  y  appela  de  toutes  parts  les  plus 
habilps  professeurs  et  lui  rendit  ses  revenus 
que  Jules  II  avait  appliqués  aux  dépenses  de  la 
guerre.  Il  établit  à  Rome  nne  imprimerie  y  uni- 
quement destinée  aojc  livres  greçs ,  et  dont  la 
direction  fat  confiée  à  Lascaris.  Ce 'fut  alors  que 
ce  savant 5  qui  avail  déjà  donné  à  Florence  sa 
helle  édition  de  l'Anthologie  grecque  ,  fut  eu  état 
de  publier  à  Rome  d'autres  éditions  précieuses  (2)^^ 
dans  le  loisir  et  avec  les  secours  qn'ii  dnt  à  la 
générosité  de  Léon  X  (5).  Lê  pape  accorda  une 
protection  spéciale  à  racadémie  romaine ,  où  se 
réaoissaient  la  plupart  des  savans  qu*il  avait  ap- 
pelés auprès  de  lui^et  dont  les  assemblées^  étran^ 
gères,  an  pédantisme  du  siècle  précédent^  respi- 
raient  la  gai  té  et  1  urbanité  la  pins  aimable.  Sea 
épîtres  à  qnelques-uns  de  ces  savans  dans  le  re- 
cueil de  celles  du  Bembo^  et  sa  correspondance 
avec  le  célèbre  Erasme^  que  Ton  trouve  parmi 
celles  d'Erasme  lui-même  (1)  ^  nous  montrent  ce 
pontife ,  qui  semble  devenu  celui  des  lettree^sana 

(i)  Voyez  Tiraboscbi^  t*  VIlj  part^U^  LIV5  p.  ir* 

(a)  Les  Scholies  sur  VlUade^  les  Qaestions  homé*  • 
rùfues  de  Porphyre,  et  d'anciennes  SehoUes  sar  l«8  sept 
tragë'iies  de  Sophocle;  Tiraboschi  et  HodiHS,u&.  supr. 

(3j  Nous  verrons  aillears  quelle  fat  l'influence  de  * 
cette  ?énérojîté  de  Léon  sar  1  étude  et  la  propagation 
de  la  lan«[ue  grecque,  et  Theureus  effist  de  1  exempte 
fn'il  avait  donné. 

(4)  £pisu>U  JErasmi^yoL  1^  ép.  1783 193^  ete^ 


Digitized  by  Google 


ZJL  BI8T0IA1  UTTÉRAïaB  D*ITAUI. 


cesse  03oupë  à  faverîscr,  à  honorer  ceux  qui  les 
cultivent,  et  à  récompenser  leurs  travaux.  Il  plaça 
^Bëroalde  le  jeune  k  ta  tête  de  la  .  bibliothèque  Va- 
ticane^  qu'il  enrichit  d^an  ^and  nombre  délivres 
et  de  manuscrits.  Il  n'épargnait  aucune  dépense, 
aucune  démarche  auprès  des  puissances  étraii-» 
gères  3  pour  faire  chercher  dans  les  pays  les  plus 
ëloignës^et  jusque  daas  lea  états  da  Nord,  des  H- 
▼res  aocteos  encore  inédits.  Les  manascrits  étaient 
déposés  dans  la  bibliothèque  pontificale  ^  et  Tinî- 
pressîon  en  répandait  la  jouissance  dans  tout  le 
Itionde  savant. 

-  Bientôt  tout  oe  qu'il  j  éui  en  Italie  de  littéra* 
teors  j  de  poètes  5  d'orateurs  de  qnelque  talent  5 

d'écrivains  élégans  et  instruits  dans  tous  les  g(*a- 
reSj  accourut  à  Rome  5  fat  présenté  au  pape^  et 
reçut  de  lut  un  bon  accueil  et  des  récompenses* 
Kons  verrons,  en  parlant  de  chacun  de  ceux  qai 
fleurirent  alors  3  qu'il  y  en  eut  peu  qui  n'ambi» 
tionnasaent  et  qui  n'oblinsseat  cet  avantage.  Les 
arts  ne  trouvaient  pas  auprès  de  lui  moins  de  fa- 
Tenr  que  les  lettres.  Il  aimait  passionnément  el 
cultivait  lui-même  le  plus  aimable  de  tons ,  la 
musique.  La  nature,  dit  son  historien  Fabroni  (i), 
lui  avait  fait  don  d  une  voix  douoeet  tendre,  qui, 
même  dans  le  discours  familier,  enchantait  ceux 
qui  Técoutaient.  Elle  lui  avait  aussi  donné  une 
oreillé  très-délicate.  D'habiles  ruaîtres  avaient  dé* 
yeloppé  ces  heureuses  dispositions;  dès  sa  pre* 
micT^  jeunesse  il  chantait  et  jouait  très  -  bien  des 


(i)  Xeowf  X  rim,  f  *  ao6. 
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iûslracneDS.  II  aimait  à  parler  des  toot  ,  des 
cordes^  (les  nombres,  des  proporltoat  et  de  touia 
la  théorie  de  Tart;  il  avait  même  dans  sa  chambra 
a  coucher  nn  instrument  enr  le^^ael  il  a'eierf  «il 
et  rendait  raiiioo  des  démonstrations  qu'il  avait 
faites.  Il  rechercliait  et  récompensait  les  savans 
musiciens  et  les  bons  chanteurs,  et  ce  fut  auprès 
de  lui,  pour  plus  dua  ecclésiastique^  un  moyen 
de  fortune  qu'une  belle  woit.  (i)^ 

Hais  les  arts  que  Von  appelle  du  dessin  j  ps  roe 
que  le  dessin  en  est  la  base,  forent  les  prlucipaux 
objets  de  sa  muRifîceace,et,ron  peut  même  le  dire, 
de  ses  profusions.  Il  poursuivit  avec  ardeur  et  àveo 
des  dépenses  incalculables  les  travaux  le  la  basi* 
lique  de  S.  Pierre.  D^autres  grands  édifices  furent^ 
élevés  en  même  tems.  Les  chefs^d'oeuTre  de  Tart 
*  antique  sortirent  en  foule  des  décombres  deVan- 
cieune  Rome.  Les  artistes  modernes  furent  eari* 
'  obis  et  honorés.  Le  grand  Raphaël  les  surpassa 
tous  en  fortune  comme  en  talent  (2);  d'autres 
'  peintres,  des  sculpteurs,  des  architectes  célèbres 
brillèrent  à  la  fois;  ils  durent  pcut-ntre  au  pon- 
tife une  partie  de  leur  gloire;  mais  iU  ont  fait  la 

(t)îd  ibid, 

(%)  Uu  artiste  qne  Raphaël  surpsssa  peut-être  aussi 

en  talent  proprement  dit^  mais  non  certainement  e& 
génie,  Michel -Ange,  fut  loin  de  l'égaler  en  fortune* 
Il  fut  peut-être  le  seul  ^rand  artiste  que  Léon  n*aima 
pas,  qu'il  laissa  flans  récompense,  et  neTOulut  presque 
pas  employer.  Parmi  les  poètes,  il  ne  fit  rien  non  plus 
pour  r  Ariosfc,  qui  dans  son  artctmt  àajsi  le  premier. 
Nous  en  chercherons  la  xai^Olà  <|ttand  nous  partons 
4e  es  grand  poeiit. 
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eienne^  et  ces!  leur  immortalité' qni  a  rendu  le 

nom  de  Léon  X  immortel. 

Le  litre  de  Magnifique  ne  lui  convenait  pas 
moins  qu'à  son  pèrCj  et  si  celui  tle  Prodigue  eut 
été  un  éloge  ,  c'est  à  lui  qu'il  aurait  fallu  le  don* 
ner.  Sans  compter  les  fortes  sommes  qui  conf- 
iaient, potir  ainsi  cli»'ej  et  s'échappaient  conti- 
Duellenieut  de  son  trésor  ,  ses  rnains  ue  cessaient 
d'en  répandre.  A  ses  repas^  quand  il  voyait^  parmi 
^  les  spectatevrs^  des  étraogers^.des  vojrageurs  in« 
connus  et  mal  vètu85il  leur  distribuait  des  pièces 
d'orj  il  en  faisait  remplir  le  matin  une  bourse  de 
couleur  cramoisie  ,  pour  les  occasions  imprë<- 
Tues  (i)^  et  cette  bourse^  tous  les  jours  remplie» 
était  yidée  tous  les  jours. 

Il  aurait  manqué  à  Léon  X  un  plaisir  de  8oa« 
Teraîn  ^  s'il  n'avait  pas  aimé  la  chasse  ;  il  Taimait 
passionnément:  il  courait  la  bète  fauve  à  chevalj  ' 
en  bottes^  eu  déterminé  chasseur.  II  voulait  que 
tout  se  fît  selon  les  règles  de  l'artj  dont  il  avait 
fait  une  aérienee  étude  :  etluij  qui  était  habituel» 
lement  doux  et  patient^  si  quelqu'un  de  sa  cour 
ou  de  sa  suite  s'écartait,  courait  cà  et  là,  criait 
et  faisait  lever  la  béte  lorsqu'il  ne  s'y  attendait 
pas.,  il  se  mettait  en  colère  ;  souvent  même  il  di« 
sait  de  grosses  injures  aux  personnes  les  moins 
faites  pour  en  recevoir  (2).  Si  la  chasse  avait  été 
mauvaise,  par  quelque  cause  que  ce  fùi,  il  mon- 
trait beaucoup  de  trisleôse  et  d  humeur.  Ses  fa- 


(s)  Paul  Jove .  F itçi  Imnis  X»  h  IX » 
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Diilîers  évitaif>iit  aWs  sa  préseooc ,  sacbant  que 
toutes  les  qualités  qui  le  faisaient  aimer ,  et  sa 
libéralité  sur-tout,  ôlaient  alors  comme  stispen- 
ilucs.  Si  j  au  contraire  j  il  était  jamais  agréable 
et  utile  de  rapprocher ^  c'était  lorsqu'il  reTeaait 
bieo  las  ^  mats  bien  cooleol  j  aprqi  avoir  fait 
lionne  chasse  (i).  Il  donnait  pour  motifs^  au  goût 
qu*il  avait  montré  dès  sa  jeunesse  pour  cet  exer- 
cise violent  et  dispendieux^  des  raisons  de  régime^ 
et  le  soin  de*prévenir  lexcès  d'embonpolot  dont 
il  était  menacé  ;  mais  an  cardinal  et  un  pape  sat« 
▼aient,  dans  les  bons  siioles  de  llSglisej  d'autres 
régimes  que  celui-là. 

Sa  gaîté  naturelle  et  son  amoar  pour  le  plaisir 
n'étaient  pas  moins  excités  (jne  son  gont  pour  la 
.dépense 3  par  un  grand  nombre  de  cardinaux ^ 
jeunes 5  riches,  d'une  naissance  illustre,  qui  vu 
Taient  dans  le  luxe  ^  ëLalaient  nne  magnificence 
royale,  et  passaient,  comme  lui,  leurs  jours  à  (a 
chasse,  à  table  et  aux  spectacles  (2).  Louis  d'A« 
ragoo»  Bippoljte  d'Esté^  Sigismond  de  Gonsagne 
et  plusieurs  antres,  tenaient  à  Rome  Tétat  le  plus 
bjillant.  Lcuis  maisons  étaient  remplies  de  do- 
iTiestiques,  et,  sous  ce  nom,  ils  compreordent  des 
hommes  bien  nés  3  des  gentilshommes  qui  bri-< 
I  I  I  ■-      I   ■        -  -  -  '1 

(t)  Id.ibid.  Voyez-y  le  détail  des  chasses  du  sou* 
nrafn pontife  depuis  la  fin  des  grandes  chaleurs  de 
l'été  jusque  dans  le  plus  fort  de  1  hiver,  aux  bains  do 
Viterbe,  au  lac  Bolsena,  sur  les  confins  de  la  Toscane» 
ensuite  à  Civita-V<>cchia,  d'où  il  rsTenait  à  Rome  eb 
k  sa  délideuse  ViUa  MalUanam 

(2)  Id.  ihid. 
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guaient  l'honneur  de  les  servir.  0«  y  voyait  ti«e 
maltitade  de  chevaux  et  de  chiens  de  chasse;  tout 
y  respirait  la  joie^  la  graadear  et  la  magoificence. 
On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fui  là  nne  cour  très- 
^plendide  et  très -gaie;  mais  on  ne  doit  pas  ctre 
snrprU  qa0  des  hommes  d'une  humenr  sévère»  et 
que  des  penples  entiers  se  soient  lassës  de  fournir, 
par  des  jeiîiaes  et  des  privations,  aux  dépenses  de 
#e  Inxe  et  de  ces  plaisirs. 

Le  cardinal  Bibbi^ua  était  un  de  ceux  qui  can- 
-tribuaient  le  plus  à  entretenir  dans  Léon  ce  goût 
pour  la  dissipation  et  les  spectacles.  Très -propre 
an  maniement  des  grandes  affaires  ^  il  ne  l'étarl 
pas  moins  aux  jenx  d'esprit  j  et-sor^tont  au^  jeux 
de  îa  scène.  Il  écrivait  en  italien  des  coméilies 
pleines  de  saillies  et  de  plaisanteries  piquinles. 
•Il  ongac^eatt  des  jeunes  gens  de  bonne  famille  k 
jouer  ces  comédies  sur  det  théitrea  dressés  dana 
les  appartemens  spacieux  du  Vatican;  il  y  fit  sur-* 
tout  représenter       Calandria^  et  obtint  que  le 
pape  y  assistât  publiquement;  c'est  peut-être  ce 
qui  fit  naître  dans  Léon  X  le  goût  très  -  vif  qn'il 
montra  pour  ces  sortes  d'amusemens.  L*art  dra* 
matique  naissait  alors  3  et  Ton  en  donnait  dans 
d  autres  coqrs  les  premiers  essais,  sur  des  théâtres 
niagnifiques;  Léon  ne  voulut  pas  que  sa  cour  y 
restât  étrangère.  Ce  n'étaient  encore  que  des  co- 
médies j  et  dont  la  licence  faisait  presque  tout  le 
sel.  La  Calftndria  s'élevait  un  peu  au-dessus  de  ces 
farces  gro&sièrj's  ;  mais  nous  verrons  dans  la  suite 
ce  que  c'était  que  cette  Calandria^  et  si  c'était  là 
une  pièce  digne  d'être  jouée  devant  le  sacré  Qol* 
1  ége^  et  composée  par  nn  de  ses  membres. 
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Ce  ue  fat  pas  la  senleqne  Léoa  fil  représenter 
da:is  des  fèteSj  avec  sa  magaifiGenee  ordinaire;  el 
ce  fut  une  des  pins  décentes.  It  y  arait  à  Sienne 
une  société,  ou  académie  (i)  poétique  et  drama- 
tique, qui  jonait  des  comédies  ér^rites  dans  lelan» 
gage  du  peuple  et  des  paysans  siennois  ^  et  assaî« 
sonnées  de  tons  les  proverbes  grirois  et  de  toutea 
les  gravelnree  dont  cet  idiome  4tatt  enriohi.  La 
réputation  de  ces  espèces  d'atellanes  se  répandit 
jusqu'à  Rome.  Léon  X  invita  le»  associés  à  venir 
Ini  donner  lies  preuves  de  leur  talent;  ils  jouèrent 
dans  riatérieur  dn  palais;  et  comme  le  pape  en* 
tendait  fort  bien  ce  langage»  il*  prit  tant  de  plaisir 
à  ces  représentations^  qu'il  faisait  revenir  tons  les 
ans  les  académiciens  de  Sienne  (2).  Quelque  mé* 
d'iQcres  que  leurs  piècés  pussent  être  »  il  faut 
eonger  i  ce  qu'avaient  alors  de  piquant  c^s  pre« 
miers  essais  de  la  comédie  renaissante;  il  faut  se 
transporter  anx  tems»  te  rappeler  que,  dan^  tout 
le  reste  de  l'Europe,  on  en  était  encore  aux  Mys- 
tères et  aux  farces  des  9aintS5et  croire  que^  puis* 
qiie  des  esprits  aussi  cultivés  qu'un  Bembo^  un 
Sadoiet»  et  qne  Léon  X  lui*nienie^  prenaient  gont 
à  ces  divertissemens  j  iU  n'étaient  pas  sans  qneU 
que  ménte. 

Bîbbîena  excellait,  dit  Paul  Jove  (5)  ,  à  faire 
perdre  ie  sens  ans  hommes  de  l'âge  et  des  pro« 
fessions  les  pins  grares.  Le  pape  prenait  alors 

(i)  Celle  des  RozzL 

(%)  Ti  rabosrhi .  Stor.  deUa  Letier.  ital,  t  VII^  part. 
cap.  4<     part.  Ilf .  c.  3. 
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beaucoup  de  plaisir  à  s'amuser  d'eux  ;  il  les  com- 
blait d'éloges,  de  présens,  lenr  persuadait  des 
choses  incroyables ,  et  parvenait  à  les  rendre^de 
sots  qu  ilsëtaicnt,  fous,  insensés,  et  Sur-tout  com- 
plètement ridicules;  c'était  précisément  œ  qu'oa 
a  appelé  parmi  nous  des  «i^stifioatioos.  C'est  ainsi 
qu  11  parvint  à  persuader  &  un  vieux  secrétaire 
nommé  Taraseon,  qu'il  était  devenu  tout  à  coup 
très-savaut  en  musique  :  il  le  flatta  si  adroit», 
ment,  que  c«  pauvre  homme,  enflé  de  sa  scieooe. 
se  mu  a  établir  les  règles  et4es  principes  les  plus 
<atravag;ans.IlTonlaît,  par  exemple,  ave  pour 
mieux  pincer  la  harpe  ou  la  lyre ,  ou  se  fit  lier 
les  bras,  afin  que  les  nerfs  et  les  muscles, mieux 
tendus  tou  liasseat  les  cordes  avec  plus  de  força 
et  de  finesse  ;  et  le  pape,qai  était  loi-méme  très- 
ûatoUe  moMoien,  raisonnant  avec  lui  de  propor- 
tions, de  noies  ef  d'iniervales ,  faisait  semblant 
d  admirer  de  si  belles  choses,  et  se  déclarait  vain- 
tu  dans  sou  art  (i). 

Mais  rien  n'égale  en  œ  geore  ce  qnll  fit  pour 
se  moquer  d  un  vieux  po«te  nommé  BaraMlo , 
de  Wte,  dans  le  royaume  ,ie  Naples.  Ce  poète 
fionlfon  improvisait  cl  chantait  publiquement  de» 
vers  itahaus  détestables,  oJ.  le  bon  seiîs»  ia  langue 
et  la  mesure  étaient  blessés  à  U  fois,  et  il  ne  pré- 
tendait  être  net»  moins  ques  le  rival  de  Pétrarque. 
J-éon  X  I  eoaamma  si  bien  par  ses  louanges  im- 
modéras,  qu  il  fimt  |.ar  lui  persuader  de  se  faire 
couronner,  comme  Pétrarque  loi .  même,  an  Ca- 
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pitole.  BeTûialb  demanda  très-séneasement  le 

triomphe,  et  le  pape  le  lai  décerna  tout  aussi  së- 
rieasemeot.  Le  jour  prescrit,  et  annoncé  loog« 
tems  d'avance,  cet  honame  sexagénaire  et  horn 
nétement  né^  dont  la  hante  taille  j  la  belle  figare 
et  les  chevens  blance^  rendaient  l'aspect  véné- 
rable, revêtu  de  la  toge  et  du  laticlave  ,  couvert 
de  pourpre  et  d'or ,  eufia  [)aré  fie  tons  les  orne- 
niens  des  anciens  tnomphatears ,  fat  conduit  an 
son  des  flntes  à  la  table  ,  dn  pontife  qn}  célébrait 
dans  an  repas  joyeux  la  féte  de- S*  Gostue  et  de 
S.  Damien^  patrons  de  la  famille  des  Médicis. 
Après  y  avoir  long-tems  fait  pompe  de  son  talent 
par  les  vers  les  pins  ridicules  ^  B4xrabaUo  descen- 
dit sur  la  place  dn  Vatican.  Là^  sons  les  yeux  du 
pape^  il  monta  sur  un  éléphant  tout  caparaçonné 
d'or,  et  qui  portait  une  chaire  triomphale;  mais 
cet  animal^  en  quelque  sorte  plus  sensé  que  Inî, 
et  d'ailleurs  étourdi  par  le  bruit  des  tambours, 
des  trompettes  et  des  acclamations  de  la  foule 
immense  du  peuple ,  ne  voulut  jamais  faire  un 
pas  au^elà  du  peut  St.-Ange,  et  Barahallo  revint 
i  pîed  ,  aux  huées  de  la  populace  et  à  la  grande 
)oie  du  pape  et  de  ses  cardinaux  (i).  * 

Léon  était  sans  cesse  environné,  assiégé  «  e^ 
souvent  importuné  par  des  poètes  (2).  Il  en  ad- 
mettait  presque  tons  les  jours  à  ses  soupers,  dont 
Paul  Jove  nous  a  laissé  des.  descriptioas  pu- 


(i)  îd,  ihid.^  et  Tiral  oschi,  loCtCÎU 
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rieuses  (i).  Ces  poètes  3  il  est  vrai  3  étaient  amia 

de  Bacchus  plutôt  que  des  Muses;  ils  u'ëiaicut  là 
que  pour  servir  Je  jouet,  pour  amuser  le  joyeux 
poutife  et  sa  cour^  par  Icui  s  querelles  ridicules 

'  et  par  lenrs  vers  p'n^  ridicules  eo'^ore.  Giraldi, 
clans  ses  dialogues  {2)^  nomme  entre  autres  Jean 
Gazoldo  et  Jé rouie  Britomo^  dont  le  pape  ne  se 
borna  pas  à  se  moquer  pour  leurs  luauvais  im- 
promptus latins  3  mais  à  qui  il  fit  plus  d'une  fois 
donner  très-solennoUenient  des  coups  de  bâton  ^ 
et  qni  denvinrent,  par  leurs  bastonnades  j  et  par 
leurs  vers,  la  fahie  (.le  toute  la  ville. 

On  ['arle  aussi  d'un  ccrtaia  Querno  (5),  douë 
d'une  iiicililé  extraordinaire  et  d'une  eiTrouterie 
non  moin$  raroj  à  débiter  aveo  emphase  ses 
diStestables  el  interminables  vers  latins.  Il  était 
de  Monopolij  dans  les  étala  de  Napif  et  viat  à 
Rome  au  tems  de  Léon  X  3  à  l'âge  de  plus  de 
quarante-cinq  ans.  li  se  présenta  avec  un  poëme 
dVnviron  v^ingl  oiiUe  verSj  intitulé  AlexWs  et  sâ 
lyre  d'improvisateur.  Sa  large  face^  sa  chevelure 
épaisse  et  toute  son  bëtérorliie  figure^  le  firent 
juger  propre  à  ce  qu'on  voulait  de  lui.  On  en 
fit  l'épreuve  à  un  grand  repas  dans  une  île  du 
Tibre,  autrefois  consacrée  à  Esculape.  Tandis 
que  Quemo  a'y  montrait  poète  et  buveur  égale*- 
ment  infatigable  ,  quelques  coutIvcs  lui  mirent 

.  gai  ment  sur  ia  téte  uoe  couronne  de  pampre,  de 


(t)  Vh,  supr. 

(a)  Oe  Poeiis  suoriun  temjjoruiu. 

(3)  Yoyn  Paiil  JoTC  et  Giraidi.  ub,  supr. 
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cliotut  et  de  laurier^  el  le  saliuVent  par  ti  oîs  ac- 
clama tioosda  litre  nodvéau  d'archi-|>oete.  II  prit 
au  sérieux  tous  ces  hoaDear8  3  demanda  d'èlre 
prëseolé'an  pape»  et  donna  devant  lui  le  pins 
libre  essor  à  sa  verve.  Léon  le  trouva  digne  d'èire 
admis  à  ses  soupers.  Là,  il  lui  donnait  do  lems 
en  teon;^  quelques  bons  morcnanx  ,  qîift  le  poète 
gloutou  dévorait  debout  auprès  d'une  fcnélre.  Le 
pontife  lai  versait  à  boire  dans  son  propre  verre5 
mais  à  condition  qu'il  dirait  snr-le-champ  ati 
moins  deux  vers  sur  le  sujet  qu'on  lui  propose* 
raît,  et  que,  s'il  ne  le  pouvait  \)r\>,  ou  si  les  vers 
n'étaient  pas  trouvés  de  bon  aloij  il  serait  obligé 
de  Jboire  son  vin  trempé  de  beaucoup  d'eau. 

Quelquefois  le  pape  lui-même  se  diverltssaît  i 
Ini  rëponiire  en  vers  de  la  même  mesure ,  et  qui 
ne  valaient  j)a8  mieux  ijîje  les  siens  On  a  conservé 

3ueiques-uas.  de  ces  jeux;  par  exeixipie  ,  Querno 
isait  : 

j4rchipoeta Jacit  versus  pro  mille poetis; 
oVst^a-dîre  : 

L*«re|ii-po€te  fwit  ici 

Pluâ  lit  vers  que  mille  poètes* 

Léon  répondit  sur-le-champ: 

£t  pro  mille  aliis  archipoeia  hibit: 

£t  Lien  plus  que  mille  poëtM 
L'arcbi-poete  boit  aussi* 

Querno  reprît  un  momeut  après: 

Porrige^^md  faeiat  mihiearminadoeA  Falenmmi 

Versezj  c'cbtce  bçu  vin  qui  fait  des  vers  sa  vans; 
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elle  pape  répliqnaj  en  faisant  allasioa  à  la  goutte 
dont  le  poète  baveur  était  touroieatë  : 

Hocetiam  enervaty  dehîUtatque  pedes; 

Il  read  aus&i  les  pieds  débiles  et  tremblans. 

Souvent  il  arrivait  à  Quenw  y  comme  aux  au- 
tres bouifons^  de  finir  tristemeat  la  féte  :  des  ap- 
plaudissemeas  oo  passait  aux  iosuUeSj  et  queU 
quefois  même  aux  coups.  Ua  antre  poè'tej  nommé 
lUaron  (i)  ^  qui  n'était  pas  m  Virgile ,  mais  qui 
valait  beaucoup  mieux  que  l'archi  -  poêle  ^  rem- 
porta sur  lui  plusieurs  victoires  dont  il  usa  peu 
gëoéreusecueat  ;  Querno  saperont  eofia  qu'il  était 
nn  objet  de  ritiéej  et  se  retira  de  la  cour.  Rédnit  à 
\%  plus  affreuse  mis&re^  après  la  tnort  de  Léon 
il  alla  mourir  de  désespoir  à  Naples,  dans  un  hô- 
pital,ou  il  se  déchira  fie  sa  propre  main  le  ventre 
et  les  entrailles  avec  nue  paire  de  ciseaux  (2). 

Léon  9  il  est  vrai^  ne  pouvait  prévoir  ce  cruel 
effet  de  ses  amusemeus;  mais  00  ne  voit  point 
sans  peine  dans  un  souverain  pontife,  clans  un 
protecteur  si  renommé  des  lettres  ^  ce  goiît  pour 
des  bouffonneries  et  des  scurrilités  pareilles.  Il  y 
a  là,  quoi  qu*ou  en  dise ,  un  secret  mépris  des 
hommes  3  de  la  poésie  et  des  lettres.  La  démence 
ivresse  onrent  un  spectacle  humiliant,  auquel 
On  ne  voit  aucun  homme  délicat  et  bien  élcvd 
prendre  plaisir;  et  la  folie  d  uu  Qaemo  à\iïï 
Maraùalla  a  quelque  chose  d'offensaut  pour  le  ta- 


(i)  Andréa  l/arone. 

Tiraboschi,  uà^  supr.^X*  ili.  c.  4* 
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leut  et  pour  le  génir  poétique,  dont  un  viJpitible 
admîralear  de  Tua  et  de  l'autre  aurait  du  détour* 
ner  les  yeux. 
Uoe  remarque  que  Tod  peol  faire  ioij  oest 
.  que  Léon  X  réserra  loutea  ees  plattanterief  dëri« 
«oires  pour  ries  poètes,  et  qu'il  ny  soumit  aucun 
artiste^  quoiqu'il  y  ait  dans  celte  classe  d'hommes^ 
et  des  amours  propres  excessifs,  et  des  ridicules j 
font  aa  molnE  autant  que  daas  l'autre  .-Peut«éire 
y  avaît^U  en  lui,  sans  qu'il  8*en  rendît  eompte,  ce 
qui  est  souvent  cl  tus  les  hommes  riches  ou  puis*» 
sans,  uû  certain  désir  de  rabaisser  l'éléFalion  lil- 
téraii%^^  que  ne  lew  iospjre  point  la  sublimité  dea 
arts  ^  à  quelque  degré  qu'elle  parvienne. 

Tons  les  bouflbns  dû  pape  n'étaient  pas  poé** 
tes  (i).  Le  vieux  Poggio ^  Tua  des  fils  de  Poggia 
rbistorien;  un  certain  Moro,  payé  de  sou  inteua** 
péran/^e  par  d'horribles  douleurs  de  gontte,  maie 
qui  n'en  était  pas  moins  gai;  un  chevalier  Bran^ 
dini^  un  gros  moine  nommé  Mariano^  tous  plai«» 
sans,  facétieux:  et  horiimes  de  bonne  chère,  étaient 
habituelieu^eut  ses  convives.  Ils  se  piqu  «ient  d'une 
scienoe. profonde  en  cuisine,  et  imaginaient  lee 
ragoûts  les  pins  singuliers  ;  ils  allèrent  jusqu'à 
imiter  dans  des  piè  ces  de  pâtisserie,  farcies  de 
viande  de  paon  hachée ,  les  recher.  he«  des  an- 

•  ciens  Romains.  Mais  leurs  jeux  tie  mots  et  leurs 
bouffonneries  plaisaient  encore  plus  à  Léon  X  que 

*  leurs  mets  les  plus  délicats  et  les  plus  sai^ans.  A 
<^ertaines  époques  de  Tannée,  qui  aiiièacnt  ei  au* 

(k)  Paul  Joye^  ub^  sUpr* 

4. 


s 
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torîsent  im  redoublement  de  gaîtë,  on  les  plaçait 
tous  ensemble  au  bas  de  la  table  ^  où  ils  étaient 
traités  spleadideaientj  mais  à  coadition  qu^ils  souf» 
f riraieol  patiemment  tous  les  toars  qoe  le  maître 
et  ses  coartisans- Tond  raient  leur  làire:  on  lear 
promettait  seulement  cle  ne  pas  compromettre  lenr 
£antë.  Oa  leur  servait  par  exemple  3  sous  Tappa^» 
rence  des  mets  les  plus  agréables^  des  sioges^  des 
eorbeaux^  en  d'antres  animauXj  doot  la  chair  co* 
riace^insipide^  ou  de  mauvais  goùtj  trompait  lenr 
^friandise  et  leur  appétit. 

%c  Tous  ces  jeux ,  dit  Tbistorieu  Faul  Jove  (1) 
{  et  aujourd'hui  Ton  en  jugerait  autremt^nt)  j 
étaient  dignes  d'un  prince  no£)le  et  poli  5  mais 
dans  celui  (|ui  était  revêtu  de  Tanguste  diginité  de 
{Souverain  pontife, ils  étalent  blâmés  par  des  bom- 
mes  sévères  et  de  mauvaise  humeur. ?9  Sais  les 
blâmer  autant  qu''euij  on  peut  di|:e  qu'à  en  juger 
par  de  pareilles  scènes^  dont  la  table  du  Saint«Père 
était  le  théâtre  3  cela  ne  ressemblait  pas  plus  aux 
soupers  d'Auguste ,  ou  tle  Frédéric  II,  qu'à  ceux 
des  apôtres^  dont  Léon  X  oubliait  trop  qu'il  était 
le  successeur. 

Pour  terminer  gaiment  ces  joyeux  festins 3  oh 
la  chère  était  splendide,  mais  où  tous  les  histo- 
l'ieus  conviennent  que  le  pape  se  niotjtrait  tem- 
pérant et  même  sobre  ^  il  invitait  queiquelois  ses 
'éartiinanx  les  plus  intimes  à  jouer  aux  caries 
avec  lui.  La  partie  était  composée  de  six  ou  sept 
joucuisj  et  l'un  des  exercices  les  plus  agréables 
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pour  Jaide  celle  libéralité  qui  loiëlatt  natnrellej 

ëtaît^  soit  qu'il  eut  gagnë  on  perdu,  de  rëpaodre 
à  pleines  niaias  des  pit  rcs  d'or  sur  la  foule  des 
regardaus  (i).  D^autres  familiarités  douoaient  liea 
â  des  soupçons  sur  ses  moeurs  ^  que  le  même 
historien  reponsse ,  mais  qu'il  ne  dissimule  pa«« 
Sans  entrer  dans  les  mêmes  particularités,  le  bon 
et  sage  Tirab(-s' hi  reconnaît  (2)  qu  'û  résulta  du 
singaiier  aspect  qu  oilrait  alors  la  cour  romaine  s 
deux  terribles  inconvënieiis  :  le  premier  est  qu'à 

*  forée  de  voir  le  sonrerain  pontife  aimer  à  ce  point 
les  vers  profanes,  les  plaisanteries  souvent -pea 
décentes,  et  les*Ppectaolcs  ou  les  bonnes  mœurs 
B^étaieut  p.is  trop  respectées,  cela  ne  laissa  pas 

,  d'avilir  ia  dignité  pontificale  j  et  réveilla  même 
des  soupçons  peu  bonorables  an  pontife  ;  le  se* 
eond  ,  est  que  le  gout  de  Léon  X  s^étant  déclaré 
pour  la  poésie»  et  pour  les  arts  d'agrément,  les 
études  plus  sérieuses  furent  peu  cultivées^  et  que 
dans  ce  tems^  oà  des  hérésies  nouvelles  et  pnis<- 
sanles  assiégèrent  TEglise,  elle  ne  trouva  plus 
dans  son  seio  ce  nonibre  et  ce  ohoÎK  de  vaillans 
déf'^nseurs  dont  elle  aurait  eu  besoin. 
.  .Uue  autre  suite  fâcheuse,  non  pas  des  goûts  fri- 
voles^ ni  de  la  vie  toute  mondaine  de  Léon  mais 
de  ses  prodigalités  excessives,  et  des  dépenses 
où  il  s'eu.cra^rca  pour  fonieoter  et  soutenir  des 
gnerres  inutiles  et  funestes,  ce  fut  1  épuisement 
total  des  finanoes  et  du  trésor^  où  se  rendaient^ 


(t)  7(i.  thtd, 

(»)  T.  Vii,  1. 1,  c.  a. 
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oonmne  m  un  réservoir  coaininn, les  fruits  de  Tm 

cré'^nlité  de  l'Europe  presque  ealicre;  non  seule- 
meut  tout  Tor  et  Targ^^nt  monnayé  3  maïs  les  dia- 
maos^les  joyaux  ide  l'église  romaine  et  les  autres 
objets  précieux-  en  avaieni  disparu.  Il  laissa  à  la 
place  dne  dette  énorme^  dont  l'iniérét  annnel  moa* 
tait  à  ^o^eco  ëcus  d'or;  et  tout  cela,  dit  Mura* 
tori ,  ponr  procurer  à  l'Eglise  un  accroissement 
de  paltrifneiney  si  peu  solide  »  qa^on  le  lui  a  va 
«ttlerer  de  nos  jours  t  et  dans  quel  teme  encore?  -  * 
lorsqoe  Thérésie  de  Luther  se  répandait  avec  une 
rapidité  toujours  croissante^  et  que  le  fiyr  Solimaa 
assiégeait  et  prenait  Belgrade^  dernier  boulevart 
de  la  chrétienté  (i). 

Il  n'y  a  de  réponse  à  ces  reproches  faits  par  des 
Mieurs  graves^  que  le  bien  tinineose  que  Léon  X 
St  aux  lettres  et  aux  arts:  ce  bien  est  si  iacontes— 
table  et  si  grande  qu'il  couvre  toutes  ses  fautes.  La. 
civilisation  ne  lui  dut  pas  moins  que  les  lettres.  Il 
fiiTorisa,  il  est  vrai,  et  mit  eavo^ue  la  légèreté^ 
d^esprîtj  mais  il  mit  en  discrédit  le  pédantisme^t 
il  corrompit  les  mœurs^mais  il  les  adoucit.  Quand 
Ics^  mœurs  sont  devenues  grossières  et  féroces  y 
peut-être,  pour  les  ramener  à  la  politesse  et  à  la 
douceur^  est-ii  besoin  de  ce  remide  |  de  même  qne> 
si  elles  se  sont  tout-à^fait  amollies  et  dépravées,  il 
faut,  pour  leur  rendre  de  la  vigueur  et  delà  pureté 
leur  redonner  tin  peu  de  leur  première  rudesse. 

Il  était  possible  qu'elles  reprissent  celte  mar«> 
che  sons  le  pontificat  du  snccesseur  de  Léon, 

(x)  Aiuial*  d'Ital*^  an.  i5ax* 
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Adrien  TI^  et  lèéme  qu'elles  remontasseoi  beati^ 

coQp  trop  loin  ;  mais  ce  [  apc  ilaiiiand,  qui  u'avait 
jamais  vu  nialîe,  étranger  à  tous  les  arts  qui  y 
sont  nés,  et  nourri  dans  sa  jeunetse  de  subtilités 
théologlques^  ne  ri^gna  que  peu  de  mois*  Il  vécut 
«8862  pour  (aire  eraindre  un  retour  rers  la  bar* 
barîe  dont  ou  ue  taisait  que  de  sortir.  Au  niODieut 
de  son  élection,  il  gouvernait  TE^pagne  aa  nom 
de  l'empereur  Charles-Quint  j  dont  il  avait  été  le 
précepteur*  Les  députés  du  eonclave  l'allèreut 
chercher  dans  la  Biscaye.  Il  fut  pris  de  huit  mois 
a  se  reu  Ire  a  Piorne.  A  son  arrivée,  les  poêles  pri- 
rent la  fuite,  le  secrétariat  des  brefs  fut  changé  | 
Sadolet  se  retira  à  la  campagne  ;  les  lettres  et  les 
arts  furent  clans  reffroî. 

Un  jo\^f  que  ce  pape  lisait  des  lettres  latines 
écrites  avec  étégance  :  Ce  sont,  ilit-il,  c/r.ç  Ir/tres 
d'un  poêle  (i).  Ou  lui  faisait  voir  au  Belvédère  le 
Lâocoon,  comme  une  des  plus  admirables  pro<» 
ductioQs  de  l'art  ;  il  dit^  presque  sans  le  regarder: 
Ce  éoni  les  idoles  des  anciens  (2).  Je  crains  « 
35  écrivait  un  Augustin  très-pieux  ,  mais  homme 
5^  de  goût  (3),  qu'il  ne  fasse  un  jour  ce  qu'on  dit 
»  qu  avait  fait  S.  Grégoire  >  et  que  de  toutes  cei 
«  statues^ témeignages  vivans  de  ia  gloire  et  delà 
»  grandeur  romaine,  il  ne  fasse  de  la  chaux  pour 
55  la  basilique  de  St. -Pierre        r»  Il  regar«lait 


(i)  Suni  liuerœ  uniuspoHcBm 
(a)  Sunt  idoià  antiquorum, 

(3)  Girolamà  JVègriy  qui  écrivit  avec  beaucoup  de 
force  et  de  zèle  contre  Luther. 

(4)  Lettere  di  Prùicipi,  Yenez.^  tSa^j  t«  1^  p*  ji^i 
Tiraiioschi,  tt  Vll|  i     c«  ti. 
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comme  des  choses  profanes  et  comme  des  vanités 
pajreones ,  toas  les  livres  ^  à  rexoeptioti  des  lÎFret 
saiata  (i)^  oe  qui  poavait  faire  craîadre  des  des^ 
tructions  peut-être  encore  pins  fanestes.  11  moa* 
rut  quiuze  jours  seulemeot  aprùs  son  inlroaisa» 
tioa  (2);  et  les  lettres  et  les  arts  crareat  devoir 
se  rassurer  en  voyant  ^  pour  la  seconde  fois^  aa  - 
Mëdicis  s'asseoir  sar  la  chaire  apostolique:  mais 
60D  ponliKcat  iear  fnt  peat-étre  plas  fatal  qae 
n'aurait  pu  l'être  celui  (TAdrien  VL 

Le  cardinal  Jales  de  Médicis^  fils  naturel  de  ce 
jeune  Julien  assassiné  à  Florence  dans  la  con- 
juration des  Pazsi  (5)  ^  s'était  attaché  de  toat 
tems  à  la  'fortune  de  Léon  X  y  son  cousin.  Ce 
pape  l'avait  revêtu  de  la  pourpre,  et  l'avait  en- 
toaré  de  toute  la  faveur  attachée  à  sqp  nony  5  à  ' 
ses  di{!;mtés  et  à  ses  ricbesses.  A  la  mort  da 
Léon  X,  oa  crut  gëaéralemeat  que  le  cardinal 
Jules  lui  succéderait,  et  il  lecrutlci-méme^  maïs 
yoyani  le  parti  fraDoaîs  ^  qui  lai  était  opposé^ 
prêt  à  l'emporter  dans  le  coaclave^il  aitua  mieux 
▼oter  pour  le  parti  de  l'empereur,  que  s'obsHner 
plus,  long -tems  dans  des  prétentions  inutiles,  il 
proposa  le  cardinal  Adrien  d'Utrecht,  auquel  per- 
sonne n'avait  pensé:  sa  voix  entraiaa  celle  des 
jeunes  cardinaux  ;  les  vieux  s  y  réunirent  tout  à 
coup;  et  le  conclave,  i  son  propre  étonnemeut^ 
fut  unanime  en  faveur  d*un  étranger  inconnu  à 

(i  )  liimirav^a  corne  geniilesche  profatiitÀ  tutUi  libri 
non  sacri.  Tiraboschi^  l'bid,,  c.  5. 

(a)  Cette  cérémonie  se  iit  ic  29  août,  et  il  mourut  It 
s4  septembre  i5aa.  Voyez  Annal,  de  Muratori. 

(3j  Yo^  ex  tome  iU  de  cet  ouvrage^  page  3âd. 
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(i)-  L'ambition  de  Jules  ne  fat  pas  trompée 
ponr  loDg-teRis;  Adrien  ne  fit  que  paraître  sur 

le  trône  de  S.  Pierre;  et  il  s'y  assit,  âgé  de  qna- 
rante-cinq  ans,  avec  le  nom  de  Clément  VII.  Sa 
politique  fut  la  même  que  celle  de  Léon  X  ;  elle 
eot  pour  bnt  l'agrandiseement  de  sa  famille  aux 
dépens  de  sa  patrie  ;  et3  ponr  mojen^  nne  foi  ton» 
jours  flottante  et  ambiguë  entre  les  grandes  puis- 
sances beUigéranleSj  afin  <ie  ponvcir  profiler,  pour 
cet  agrandissement,  de  la  proieetion  du  vainqueur. 

Les  pins  cruels  désastres  en  furent  la  suite.  Lié 
par  nn  traité  secret  avjsc  François  I  (2)  y  avant 
la  bataille  de  PaTÎe,  il  entra  publiquement  avec 
lui  dans  cette  Hgiie  ^  qu'on  appela  si  abusivement 
sainte ^  lorsque  ce  roi^  sorti  de  prison^  Toulut 
sWranohir  par  les  armes  dn  traité  oppressif  qn*il 
avait  signé  dans  les  fers  ^  ët  crnt  n'avoir  besoin  , 
pour  èire  dispense  de  sa  parole,  que  tle  l'absolu- 
tion du  pape  (3).  ClëmeDt  Vil,  attaqué  du  côté 
deNaples  par  les  Colonne  qui  tenaient  ponr  lem* 
pereur ^-  vit  Rome  assiégée  ^  envahie^  son  palais^ 
cenx  des  cardinanx^  des  prélats  ^  des  ambassa« 
deurs  delà  ligue. saccagés  et  mis  au  pillage.  Forcé 
de  conclure  une  trève^ilne  tarda  pas  à  la  rompre 
dès  qu'il  crut  pouvoir  se  venger.  *  Il  fil  raserai 
Romej  les  palais  de  la  famille  Colonne,  et  mettre 
&  feo  et  à  sang  tontes  leurs  terres  (|).  Bientôt,  ef« 

(t)  Voyez,  sur  cette  élection,  Paul  Jovc,  Vlta  Ha^ 
driani  F //voyez aussi Rohcrtson,  ffisuUe  Charles J^^ 
trad.  française,  t.  III,  p  319  et  3ao. 

!a)  Muratori,  an.  i5a4« 
3)  Ibtd,^  an. 
(4)  Jd.  iùid* 
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frayé  de  la  marohe  de  l'armée  impériale  commaa* 
dée  par  Charles  de  Bourbon^  il  propose  et  conclut 
une  Donvelle  trôve^  la  rompt  de  nouveau ^  est 
.^Bsiégë  par  cette  araiée  affamée^  dont  uoe  longue 
rottte  avait  redoublé  les  besoins  et  la  rage  ;  Ironve  à 
peine  le  tems  de  se  retirer  avec  ses  cardinaux  dans 
le  château  Sl;.-Ange3  et  de  là  est  témoin  du  plus 
horrible  spectacle  que  cette  malheureuse  Rome 
'mh  offert  depnis  onze  siècles*  Le  pUlage  dura 
plusieurs  jours.  Les  palais  9  les  maisons  riches  ^ 
les  églises^  offrirent  un  immense  butin:  ce  qu'on 
ne  put  emporter  fut  Jeiruit.  Les  Espagnols  ca- 
tholiques et  les  Allemands  luthériens  pillaient  à 
TenTi.  Cardiniiuzj  éf  éques^  prélats^  courtisans  et 
nobles  romains  fàits  prisonniers  ^  ne  se  rache- 
taient que  par  (('énormes  rançons,  et  en  livrant 
au  vaioqueur  leurs  trésors  les  plus  secrets.  Rien 
ne  pouvait  dérober  les  dames  romaines  ,  leurs 
filles  et  les  vierges  renfermées  dans  les  templésj 
aux  insultés  et  â  la  brutalité  d'une  soldatesque 
sans  chef  3  Charles  de  Courbou  ^  fioa  général, 
ayant  été  tué  à  la  première  attaque.  On  croit 
enfin  que  Rome  eut  alors  à  souffrir  de  cette  ar« 
née  plus  qu  elle  n'avait  soufibrt  ^  au  cinquième 
eiAcle3  de  riovasion  des  Gotha  ^  des  fiërutes  t% 
des  Vandales  (1). 

Cependant  le  pape  3  assiégé  d ms  le  château 
St.-Ange  et  manquant  de  vivres,  fut  forcé  de  ca« 
pituler  aux  conditions  les  plus  onéreuses  Pri« 
flonnier  au  Belvédère  fiîsqu'è  ce  quVIIes  fussent 


^i)  Id*^  an*  iSa;. 
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FenipUes^  îl  eat  beau  jcréer  des  places  de  cerdi- 
isatix  à  prix  d'argent^  donner  deux  de  ses  ancicas 
cardioaax  pour  otages ,  coaoécler  les  dîmes  da 
voyaaoïe  de  Naplea ,  ëpuiaer  e^fin  toutes  ses  res- 
eoQFceSy.iEne  pot  réaliser  les  sommes  qu'il  avait 
promises,  et  fut  réduit  à  se  sauver,  travesti  en 
marchand  ou  en  jardinier ^  seul,  et  dans  uo  ac- 
coalreiueat  pins  misérable^  dit  le  Iioq  Maratori ^ 
qoe  les  pontifes  des  premiers  tems,  lorsqu'ils  ▼!« 
▼aient  sans  pompe^  exposés  ehaqae  jour  à  la  hacLe 
^es  empereurs  payeiis  (i). 

Le  malheur  ne  le  rendît  pas  plas  sage;  il  ne  se 
vit  pas  plutôt  en  liberté  qu'il  recommença  ses 
intrigues  (2)  ;  voyant  les  affaires  des  Frauçais  rni» 
nées  en  Italte5  îl  fit  sa  paix  avec  l'empereur;  ils 
se  lièrent  par  un  traité  aussi  fatal,  comme  nous  le 
verrous  bientôt^  à  la  liberté  de  Florence,  que 
vorable  aux  vues  ambitienses  de  Clément  et  de  sa 
Emilie.  Charles-Quint  vonlut  être  oonronné  des 
mains  de  ce  même  pape  qui  avait  été  assiégé,  pillé 
et  chassé  par  son  armée.  Pendant  trois  ou  quatre 
ans  que  l'empereur  passa  en  Italie^  et  principale* 
ment  à  Bologne  oi^  s'était  fait  le  couronnement ^ 
le  pontibj  assidu  anpris  dé  lui  5  fut  oontionelle* 
ment  occupé  d*en  tirer  parti  pour  ses  projets. 
Charles  retourna  en  Espagne  ,  et  Glétneiit  VU 
ayant  d'autres  intérêts  à  ménaj^er  avec  trao-- 
eois  I ,  l'aila  trouver  jusqu'à  Marseille  :  c'est  là 


(1)  Da  ehe  fa  m  lihertà ,  tfffeanpif^ate  le  sue  OMtm 
sîe  e  cupidité*  Id,^  an.  lôsd* 
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qu'il  parvînt  à  connlure  entre  sa  nlèee  Catherine 
de  M^dicis  et  le  priace  Henri,  seconrî  fils  fin  roi , 
ce  mariage  qui  fut  depuis  si  funeste  à  la  France. 
Revenn  triomphant  à  Rome  ^  il  y  fulmina  ,  contre 
le  divorce  de  Henri  VIII ,  cette  bolle  imprudei^te 
qui  fit  perdre  au  St.*-Siége  l'Angleterre,  tandis  que, 
par  les  suites  de  fautes  d'un  autre  genre  •  il  per- 
dait tant  d  antres  états  dans  rAUemagne  et  dana 
tout  le  Nord.  Clément  ne  fat  pas  témoin  de  oea 
funestes  .conséquences  ;  sa  santé  ,  déjà  chance- 
laiile,  déclina  sensiblement  depuis  sou  i^etour  de 
Marseille:  il  mourut  nenf  ou  dix  mois  après  (t). 
Oa  dit  que  cette  téte.si  forte,  ou  du  moins  fii  te- 
nace 5  ent  la  faiblesse 'de  croire  à  une  prédictioo 
qui  loi  fut  faite.  Un  moine  de  la  riirière  de  GéneSs 
lui  avait,  rlit-on  ,  prédit  qu'il  serait  pape  ,  mais 
qn'il  mourrait  la  mémç  année  où  lui-même  ces<* 
serait  de  vivre.  A  son  retour  de  France  ,  le  pape  . 
demanda  des  nouTeiies  de  son  prophète;  il  apprit 
qu'il  était  mourant,  et  il  conclut  que  sa  fin  devait 
^tre  prochaine  (2).  On  a  vu  plus  «l'une  fois  des 
.    esprits  auxqnels  on^supposait  de  la  force,  donner 
des  traits  He  créflnlité  tout  semblables  ;  et  ils  u'ont 
rien  qui  doive  surprendra,  quand  ii  j  a  dans  la 
trempe  de  ces  esprits  plus  d'eatétemeut  que  de 
raison. 

La  politique  et  la  guerre  occupèrent  trop  Clé- 
ment VII  pour  qu'il  put  accorder  anx  lettres  et 

(1)  Septembre  1634. 

(a)  Varchi, /^tor  Fiorent,^  a  conté  le  premier  cette 
anecdote,  qae  Muratoii  a'adople  pas.  Vojei  AnntA- 
d'ItaU,  au. 
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aux  arts  tout  c«  que  son  nom  ^vait  fait  espircr 
de  lai.  Cependant  il  rappela  Sadotet  à  sa  ooar;  il 
proti^gea  et  traita  bonorablemeot  deux  poëtes  qai 
i>rillèreat  alors  dans  la  poésie  latine.  Vida  et  San* 
nazar,  et  un  autre  qui  enrioliit  la  po^^ftie  italienne 
d*un  genre  pea  fait  pour  lui  coacilier  la  faveur 
dn  ohef  de  l'Eglise ,  mais  bomme  ilVsprit,  de  ta« 
lent  et  inème  de  génie  y  le  Berni  (i)*  Il  reoher- 
€ha  Erasme,  comme  l'avait  fait  Léon  X,  et  lai 
adressa  même  des  iuvitalions 'ilus  efiicaces,  puis- 
qu'il lui  envoyé^  deox  fois  eu  prdseat  deux  cents 
florins  d'or  (2).  L'académie  r<imaioe  reprit  j  dans  - 
]es  premières  années  de  son  pontifioat  ^  totit  son 
dclat  et  l'aimable  gaité  de  ses  rëamons;  mais  le 
pillage  de  l52'j  lui  porta  le  coup  le  plus  fnn^stOj 
en  dispersa  tous  les  membres;  et  eette  catas- 
trophe, que  le  pape  avait  attirée  sur  Rome^  j  dé« 
truisit  poar  loog^tems  toat  ce  que  ceoz  de  ses 
prédécesseurs  qui  aimaient  le  pins  les  lettres 
avaient  ëublieu  leur  faveur.  La  bibliothèque  du 
Tatican  3  si  libéralemeat  euriobie  par  Léon  X  » 
fut  ravagée  ;  les  livres  et  les  manuscrits  les  pins 
précieux  devinrent  la  proie  d'une  foreur  igno* 
raute  et  barbare,  comme  ceux  de  la  bibliothè  jue 
des  Mérlicis  Tavaieut  ëtë  préoëHemment  à  Flo- 
rence. Heure uâeinent  pour  les  ieltre^^  les  restes ^ 
encore  très  -  riches  3  de  cette  dernière  coUectioa 
étaient  alors  en  sûreté.  Le  sort  qu'ils  avaient 
éprouvé  mérite  de  nous  occuper  un  instant. 


(t)  Tiraboschi,  t.  VU.  part*  L  c.  xs* 
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Ce  fut,  comoieon  se  le  rappelle,  lors  de  l'inva* 
8Î0I1  de  Charles  VIII  et  de  IVxpuUioQ  de  Pierre! 
de  Médicis^  qtte  cette  bibliothèque,  f mit  des  sotaa 
de  Cosme  et  de  Laurent  ,  fut  pillée ,  comme  tou- 
tes le?  ancres  propriétés  de  leur  famille,  par  l'ar- 
mée et  par  le  peuple  même  (i).  Mais  elle  fut 
dispersée  et  non  détruite.  Le  gooverneraent  qui 
remplaça  les  Médicis  fit  recueillir  les  libres  3  et 
les  vendit  quelque  Icins  après,  pour  3ooo  du- 
cats ,  aux  njoines  »-e  St.  Marc  (2).  Le  fanatique 
Savonarole^  supérieur  de  ce  couvent  j  disposa 
•  d'une  gratifie  partie  de  ces  livres,  et  en  fit  présent 
aux  cardinaux  et  aux  autres  personnes  paissantes 
qui  pouvaient  le  défendre  ilcs  censures  et  des 
excommunications  du  pape  (5).  Après  la  chute  de 
ce  tj'ran  démagogue^et  lorsque  les  Médicis  furent 
rentrés  à  Florence ^  le  prieur  et  le  chapitre 5  se 
trouvant  chargés  de  dettes  et  pressés  de  payer» 
résoUirerU  de  vendre  les  restes  encore  trè.s-prc- 
tieux  de  cette  bibliothèque.  Léon  X,  alors  cardi- 
nal Jean»  saisit  avidemept  cette  oocasioa  dercn* 
trer  dans  ane  pai*tie  si  intéressante  et  si  noble 
des  richesses  de  sa  maison;  et  les  religieux,  ayant 
obtenu  la  permission  du  gouvernem^^nt  de  Flo- 
rence,  lui  envn;yèrent  les  livres  à  Rome  ^  après 
eo  avoir  reçu  le  prix  (i)  Il  se  plut  »  pendant  son 

(t)  Voves  ci-dessus,  tome  IIIj  page  365. 
(s)  Eu  1^96. 

(3)  Bandifiî.  Praf.  ad  CaioL  Cad. 
Tiratoschij  6tor,  délia  leiUr.  itai.,  t.  Vl»  part,  tj 
p«  io6* 

(4)  Ce  fait  est  rapporlé  fut  m  moine  da  coavent 
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pontîfioalj  à  les  conserver  et  à  en  augmitnter  te 
nombre*  Clément  VII,  soitaussilot  après  son  ëlec* 
lioD ,  soit  même  quelque  loms  auparavant  (i), 
les  fit  reporter  à  Floreace.  Il  ordonua  daas  la 
suite  par  noe  bulle  (2)  que  cette  bibUothèqae  y 
resterait  désormais  ;  et  3  poor  en  assurer  la  ooa« 
servation  et  la  stabilité,  il  chargea  le  graud  Michel» 
Ange  lie  faire  les  (icssiiis  tl  uq  magnifique  éJi» 
fice,  où  il  voulut  qu'elle  fut  déposée.  Nous  allons 
bientôt  voir  comment  et  par  qai  cette  volonté  fut 
exécutée;  mais  Clément  a  toujours  la  gloire  d'à* 
Toir  coooa  cette  belle  idée  5  et  d'en  avoir  confié 
rexéoution  an  premier  artiste  de  son  siècle. 

Florence  lui  fut  redevable  de  ce  bienfait^  dout 
elle  jouit  encore  aujourd'hui*  Elle  lui  dut  aasst 
la  fixation  de  Tétat  incertain  o{i  elle  flottait  âe«* 
puis  long-temgj  et  la  perte  définitive  de  sa  liber** 
té.  Ce  n'est  point  ici  le  Heu  de  rappeler  par  quels 
degrés  cette  lévolntion  fut  amenée;  Texaltatioa 
de  Léon  X  eu  fut  le  plus  rapide  i  la  république 
avait  en  |usqti*alorâ  pour  contre-poids  il'autorilj 
des  Médicis  celle  des  papes;  elle  se  IrouFa  sans 
défenseur,  et  ne  fut  plus  gouvernée  que  sous  les 
ordres  du  pontife  et  en  sop  nom  »  d'abord  par 


uiêniey  nommé  Robert  de  Gallianoj  que  cite  Ange 

Ifatirtmi,  JLeonis  X  V-'la^  not  19,  p.  a65. 

(i)  Selon  Tiraboschi,  t.  VU,  part.  ï,  c.  6,  ce  fut 
avant  d'être  pape;  William  Rascoe  dit  au  contraire, 
Lije  of  Lorenzo  de'  Medici^  c.  10,  que  ce  fut  lor* 
di:  son  élévation  au  souverain  pouûKcat, 

(a)  Datée  du  x&  décembre  ib'âo.^  WiU.B.odcoe^ 


Digitized  by  Google 


4.6  liSTOIRE  LITTÉRAIRE  d'iTALIE» 

Julien  de  Médicis,  son  jjlus  jcuoe  frère,  ensuite 
par  Laurentj  son  neveu,  fils  Je  Pierre  son  mal- 
"  heureux  frère  aîné  (i).  Quand  Clément  TII  prit 
la  tiare  ^  avec  la  même  ambition  que  Léon  X  ^ 
il  ne  restait  plus^  pour  remplir  sea  vues  3  de  la 


(i)  Julien  )  trop  faible  de  caractère  pour  pouvoir 
gouverner  en  maître  un  peuple  qui  n'en  voulait  pas 
encore,  vécut  à  Rome  comble  d'bouneuraj  auxquels  il 
parut  mettre  moins  de  pri.\  qu'i»tt  titre  dcprotccleur 
des  lettres  et  des  arts,  héréditaire  dans  sa  famille.  11 
épousa  Philiberte  de  Savoie^  obtint  dans  la  Lombardie 
des  possessions  immenses,  reçut  de  Frunçois  1  le  titre 
de  duc  de  Nemours  ;  le  pape,  son  frère,  pensa  raéine  à 
Je  fain  rui  de  Ntiplrs.  Il  mourut  à  trenle-?(pt  htis 
(en  i5[G  et  rieu  ne  reste  des  honneurs  qu'il  olitini:, 
que  le  mausolée  en  marbre  qu%7tecuta  poi  r  lui  Mi- 
chei-An^rp^  l'une  des  merveilles  que  Ton  admire  à  Flo- 
rence, et  regarde  comme  l'une  des  plus  bellps  pro- 
ductions d'un  cisrau  qui  n'a  produit  que  dfs  chefs- 
d'œuvre.  Laurent,  dont  le  caractère  ne  resseud  lait  en 
rien  »  relui  de  son  cousin,  avi<le  d'un  titre  de  hou- 
veraineté  que  le  gouvernement  dont  il  se  vit  cbarjré 
ne  lui  donnait  pas,  ne  fut  satisfait  que  quand  Léon  X 
eut  dépouillé  violemment  du  duché  d*Urbm  la  lymiile 
de  la  novère,  cl  l'en  eut  revêtu.  11  épousa  ,  comme 
Julien,  une  princesse  alliée  de  la  Franec  (  Marie  de- 
la  Tour  d'Auvergne,  proche  parri)tr  tie  la  famiUc  ro- 
yale par  sa  mère  ):  ruais  il  mourut  pi  a  de  tems  après, 
et  ee  fut  encore  Michel-Ange  qui  lut  chargé  de  con- 
sacrer sa  mémoire.  11  le  fît  d'une  manière  suldime; 
mais  ce  tombeau  maguiOque  d'un  jeune  ambitieux  ^ 
mort  des  suites  de  se&délvuchesj  n'inspire  pas  le  même 
intérêt  que  celui  de  Julien^  sensible  et  modeste  ami- . 
de^  lettres.  £n  général^  ces  deua  mansbtécs  ont  le  dé- 
faut d'être  beaucoup  trop  grandement  feonçus  pour 
leur  objet  :  ce  sont  des  monumens  publics  a  qui  il 
manque  des  héros. 
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branche  des  Mëdicls  tlcsceDtlue  de  Cosmc  et  de 
Laorent-Ie-Magnifique  ^  que  deux  rejetoos ,  illé- 
gitimes cMnme  lai.  L'on  était  Hippoly te  3  fib  na* 
tnrel  de  Jalîea  (i)  ;  l'autre ,  nommé  Alexandre^ 
passait  poiir  bâtard  du  jeune  Laoïrent  cl  d'une  - 
esclaTe  afrinaine^  mais  était  réelleoieul  né  de  cette 
esclave  et  de  Clément  VU  Ini-inème»  lorsqo'avant 
d'être  le  cardioal  Jules»  il  vêtait  encore  qne  cbe« 
Talîer  de  Saint* Jean -de -Jérusalem  (2).  C'était 
sur  lui  que  se  ravssemblaient  toutes  les  coni[»lai» 
sances  du  pape  sou  père^  quoiqu'il  joignît  a  de§ 
qaalitës  dVsprît  médiocres  rinsolence,  la  dissipa- 
tion»  la  débanche^  et  qu'il  portât  »  dans  les  trails 
de  son  visage •  et  dans  ses  cheveux  crépus»  les 
preuves  trop  ëviileutes  ne  son  origine  maternelle. 

Ce  fut  pourtant  lui  que  Florence,  qui  conser- 
vait encore  le  titre  de  république»  reont  pour  chef 
des  mains  dn  pape.  Clément  crut  faire  assez  pour 
le  jeune  Hippoly  te,  qui  eut  été  un  excellent  mili« 
taire  5  en  le  créant  cardinal  Hippolyle  fut  ,  ainsi 
que  les  autres  cardinaux  et  ies  deux  papes  de  sa 
famille,  un  très-^mauvais  et  très-scandaieux  prince 
de  1  église  ;  mais  il  soutint»  par  sa  magnificence  e| 
par  son  amour  pour  les  lettres  »  Téclat  du  nom 
de  lAJéJicis.  Aucun  souverain  de  Tltalic  ne  tenait 
une  cour  plus  brillaute.  Trois  ceuls  personnes  y- 
étaient  attachées  à  diiiéreos  titres  3  et  cette  cour 

(t)  De  ce  Julien  qui  avait  été  duc  de  Memours* 
(a)  Sdpîone  Amroirato,  Jifor*  FiorenL,  1^  XXX5 
t.  in  ^  p.  355.  B  S<'giii  dit  auaai  que  cette  esclave» 
nommée  ^nna^  ayait  en  un  commerce  avec  d^atUres 
qaVec  Julien. 
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était  le  point  de  réuniba  des  poètes  et  des  beaax-^,  il 
esprits  (j).  Le  jeune  ctsirdiiial  cultivait  lai«méaie  f} 
la  poésie.  OYi  trouve  de  lùi,  tlan^-diffërens  ré- 
cueilSj  des  vers  italien^  qui  ne  sont  intérieurs  à  ^ 
ceux  d'aucuti  des  poètes  de  son  teras;  et  sa  tra<«  ^ 
docttoo  en  Tiers  libres  da  second  livre  de  VEnéidê  \^ 
tVst  ^éo^ftervrfe»  même  après  celle  d'Annibal  Qaro.  t. 
On  coui|erve  aussi  une  de  ses  réponses,  peuf-^tre  ,j 
plus  digne  d'être  citée  que  ses  vers.  Clément  VII  -, 
avait  pa^ë  plusieurs  lois  ses  dettes  ;  le  vojrant  aug«  ^| 
inenter  sans  cesse  ses  profnsionSj  anX(pxelles  les  ^ 
revenus  m^mes  de  réglise  pouvaient' à  pèine  su^ 
fire,  il  lui  fit  faire  des  remontrances  par  le  ma»  . 
jordome  ou  intendant  de  sa  maison.  Celui-cired**  j 
gagea  au  noiU  du  pape  à  réformer  une  partie  de  ^ 
•ce  luxe  inutile  d officiers  et  de  domestiques  dont 
il  ëtait  environné,  a  Si  |e  les  retiens  près  de  moi; 
répondit  Hippolyte,  ce  n'est  pas  que  j'aie  besoiit 
d*eux^  mais  c'e^t  qu  ils  ont  be-.oin  de  moi  (2).  w  La 
mort  de  cet  aimable  jeune  homme  fui'  très-iuneste, 
Alexandre  le  soupçonna  j  peut»éti*e  avec  quelque 
raison  3  d'avoir  le  projet  de  lui  enlever  te  gouver« 
nement  de  Florence  ;  et  il  se  délivra  de  cettef 
Crainte  eu  le  faisant  empoisonner  (3}« 

(i)  On  y  distinguait  le  Molza^  Clailde  Tolommet\ 
Marc-Aatoine  SoranzOy  Jean-Pierre  aierianoy  Ber- 
nardin iSalyîau^  qui  fut  ensuite  cardinal^  etc*  (  Tira* 
Losclji^  t.  Vlll^  L  I3  c.  n.) 

(a)  Giamiiiatieo  7oscatio,  Peplus  Italii£y  édit.  dc 
Humiio.urg,  lySo,  j».  463 j  l'irabosclii  ub.supr. 

{'6)  r53o;  lié  rn  loii,  il  n'était  âjjé  que  de  vingt- 
quatre  ans.  Dut  pià,  dit  Muraturi  yu  creduto  il  duca 
AUssandro  autore  di  sua  moi  Le*  AniiaL  d^iuU»^ 
an  i63ô*;  Yai^elià  le  dît  positivfmentt 
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Clément  VII  u'avaît  d'abord  rîen  changé  en 
apparence  à  ta  coostitotloQ  des  Floreûtins  en  leur 
doonant  pour  chef  son  fils  ;  mais  Alexandre  el  le 
cardinal  Ei|opo]jte5  et  d'autres  cardinaux  de  la 
famille  ou  da  parti  des  Mëdicis,  gouvernaient  en 
effet  despotiquement  la  république  au  nom  du 
pape  9  lorsque  Rome  fui  pillée  et  Clément  fait 
prîsoDoier.  Alors  Florence  se  crut  libre*  Les  Më-* 
dicis  en  fareni  chassés  ;  leurs  statues  et  lears  ar- 
mes fureot  brifiëeSj  et  le  gouvernement  populaire 
encore  une  fois  rétabli.  Le  pape  fut  sur-tout  blessé 
des  excès  auxquels  le  peuple  s'était  eoiporté  contre 
les  marques  d^onneor  qui  apparteDdieot  k  sa  fa* 
mille j  et  il  résolut  de  s'en  Tenger.  Ce  fat  un  de 
ses  premiers  soius^  lorsqu'il  se  fut  réconcilié  et  li« 
gué  avec  Tempcreur.  Charles-Quint  donna  sa  fille 
fiaturelle^  Marguerite  d'Autriche  ^  en  mariage  à 
cet  Alexandre  3  a  c«  fils  d'un  prêtre  et  d'une  es» 
clave  5  et  s'engagea  à  rétablir  dans  tout  son  pou«» 
voirj  à  Florence,  la  maison  de  Mëdicis.  Les  Flo» 
reutins  relusaieot  de  se  soumettre  :  ils  osèrent 
même  résister  aux  armes  de  iËiupire;  la  Toscane 
fot  ravagée  pendanidîx  ttois ;  il  fallut  enfin cé  le r^ 
et  la  canditiou  des  Florentins  devint  plus  cûan«-> 
vaise  par  leur  résistance.  Un  décret  de  Tempe* 
reur(i)  déclara  flief  de  la  république  Alexandre 
de  MédioiSj  ses  ûls,  ses  (Uscendans^  et  à  leur  dé« 
laot^  qnelqu'un  de  la  Maison  des  Médicisi  AiosI 
Florence  se  vit  tout  k  la  fois  soumise  à  une  famille 
•dont  elle  avait  voulu  sooouer  le  jnug,  et  à  Tau* 

(i)  aS  octobre  làào» 
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torlté  impériale  qa'eUe  avait  toojonrs  refasë  dê 
j  cconDaîtrc.  Le  pape  suivît  obstînéincnt  ses  pro- 
jets d'ambitioo  et  de  vengeance;  environ  deux  ans 
après^  a^ant  fait  élire  des  magistrats  qui  lui  étaient 
Tendus  (x)j  ce  fut  par  eux  qull  fit  décréter  l'abo-^ 
litton  de  m  seigneurie  de  Florence^  et  la  création 
du  titre  (de  dûc  de  la  république  pour  Alexandre 
et  ses  descendaus  (2). 

On  sait  comment  ce  jeune  insensé  usa  de  son 
pouvoir^  et  cornaient  il  le  perdit  avec  la  vie.  On 
a  voulu  faire  de  son  meurtrier  un  Brntus  ;  un 
grand  poète  tragique  Ta  pris  pour  héros  d'une 
épopée  cooçue  dans  le  même  esprit  que  ses 
tragédies  (ô),  et  lui  a  donné  toutes  les  ver- 
tas;  mais  les  historiens  le  représentent  autre* 
ment  (4)*  Lorenzino  de  Médicis  desoendait  en 
ligne  directe  de  Laurent^  frère  de  Cosme  raQ- 
cien.  Tandis  que  la  branche  de  Gosnie  s'étei- 
gnait dans  les  honneurs^  et  n'avait  plus  aucun 
rejeton  légitime  ^  cette  seconde  branche^  hért« 

(c)  L'historien  Guichardin  fut  du  nombreetr«a  des 
coQudens  les  plus  actifs  du  pape.  Muratorij  ann*  i5Sa. 

(a)  Voyez  V archi,  Scipion  Atnmirato^  et  presque 
tous  les  autres  liistoriens  de  Floreuce.  Perciô^  dit  ]\1  Li- 
ra to  ri ,  nel  dl  primo  dimaggio  ad  Alessandro  j\i  dato 
il  grado  di  Signore^  di  Vuca  e  di  assoluto  Priiici'- 
pe,  cou  pubblica  solennità^  fra  i  vii^a  del  popolo,  e 
col  rimbomho  delU  arttglierie,  le  qualî  senza  piiLle 
ferwano  ilcuore  di  chiunque  deptora^^a  Ut  perditct 
delV  antica  libertà.  (  ÂnnaL  d' ItaL^  an.  lô3d.) 

(3)  Alficri,  fiLrurîa  vendicata. 

(4)  Vu ye/.  Varch  Ammirato,  Istor.  Florent,  ;  Jo* 
vius,  /Jùcoriu  nui  Liiin^urisj  i^luratoii^  AnnaL  d'ItaLg 
au.  153^. 
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tière  d'une  grande  fortune^  mais  ècarlcc  des  di- 
gnités par  la  première  ,  avait  traasmia  m  jeaae 
îoTWzàro  une  haine  héréditaire  ^  qvt  redonbla 
depuis  rempoieonneineiit  du  oardiDal  Hippo*' 
lyie  (i).  Ce  fut  sur-loiU  par  cette  haine- qu'il  fut 
inspiré.  li  la  revêtit  d'ime  dissiiiiuiation  pro- 
fonde. S'il  n'eut  pas  dans  le  cœur  les  méinea  vices 
qu'Alexandre  5  il  les  feignit  pour  s'approcfaer  de 
lai  et  pour  Ini  plaire  ;  il  les  enconrageaj  les  aida 
comme  il  est  toujours  TÎl  et  déshonorant  de  le 
faire  ;  et  ce  fut  là  le  piège  où  ii  attira  sa  victime. 
Sa  maison  touchait  au  palais  des  Mëdicis*  11  fei« 
gnit -d'avoir  enfin  obtenu  d'une  jeune  et  belle 
dame  ou  veuve  de  Florence^  que  les  uns  disent 
sa  tante^  les  autres  sa  sœur  (2),  qu'elle  s'y  lais- 
sât CDuduire  à  un  rendez-vous  avec  Alexan- 
dre; et  tandis  que  le  duc^  déjà  fatigué  des 
excès  de  la  jonrnéej  s'était  jeté  sur  nu  lit,  et 
dormait  profondément  en  attendant  d'antres 
excès j  il  revint 3  non  avec  ce  qu^il  lui  avait 

(i)  Partie  a  Lorenzino  d'esser  venuto  il  tempo  di 
mandare  a  eifetto  quelche^  corne  si  crede,  ave^^a  fin 
dopo  la  morte  del  cardinale  Ippolito  deliberato  di 
fare»  (  Scipione  Ammirato^  îstor,  Fiorenu^  1.  XXXi, 
1 111, p. 436,  A.) 

(%)  Selon  Vardû  c'était  «a  tante,  sœur  Je  sa  mère, 
mariée  avec  Giratda  Gmcri^  et  aussi  chaste  que  belle;^. 
{Star  ^  Florent.    XV.  /  Segni  dit  que  les  uns  croyaient 

Sue  c^était  sa  tante^  qui  avait  déjà  eu,  ce"  qui  est  bieu 
îfférentj  plus  d'un  rendes^yoïts  avec  Alexandre,  et 
dont  il  ne  dira  pas  le  nom,  pour  Thonneur  de  cette 
famille;  que  les  autres  étaient  d'opinîou  que  c'était 
sa  propre  sœur,  appelée  Laldomiue,  veuve  d*Alamanuo 
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promb,  mais  avec  un  assassin  &  g^^Sj  et  Te 
tua.  Il  n'arait  rien  prévu  pour  Tinslant  cVaprès,. 
et  n'en  rpcinMlHl  aucun  fruit.  Tandis  que  de  Ve» 
nise,  où  il  s'était  eofui  ^  il  exhortait  les  Florent 
tins  i  redevenir  libres ,  Us  remettaient  la  même 
autorité  dont  avmt  joui  Alexandre  entreles  maina 
d^un  Jeune  homme  de  dix-huit  ans. 

Jean  rfe  Mëiliois,  célèbre  capitaine  de  ce  siè- 
ele^  issn  au  même  degré  que  Lorenzino  de  la  se- 
eonde  brancbo  des  Médicis,  mort  k  vingi*hois 
ans  des  soîtes  d*ime  Messnre,  avait  laissé  nn  fila  • 
appelé  Cosmej  béritier  d*un  grand  nom  ^  d'une 
fortune  considérable  ^  et  (|ui  finissait  alors  son 
éducation  dans  cette  même  terre  de  Mugelio,  oji 
tout  rappelait  la  gloire  de  Cosme^  père  de  la  pa*^ 
ti^ie^et  oelle  de  Laurent  le  Magniifiqne.  Il  rénoit^ 
malgré  sa  jeunesse^  les  suffrages  d'un  parti  puis- 
eant,  et  son  éleution,  appuyée  ensuite  par  les  ar-« 
mes  de  Charles  ne  souârit^  poar  ainsi  dire^ 
Mcnne  eontradtetion  (i).  Gosme  prit  denx  ana 
après  le  titre  de  Doe  d^  Florence,  et^enfin  vers  Ut 
fin  de  sa  ^ie  celui  de  Grand*Duc  (2). 


(  X  )  Les  Vahrif  les  Stro%zî^  et  d'antres  eitovens  pnts-i- 
sansqni  TOulaToits'^  opposer^  parvinrent  a  rassem^ 
l>ler  nn  corpa  d  armée ,  et  obtinfent  même  quelques' 
légers  succès;  mais  ils  furent  éccasés  par  les  armes  de 
l'empereur;  plasienva  forent  décapiléi  comme  reb^esi 
SHiilippe  iSHÔ^oa^tf  destiné  au  même  sort^  se  tua.  £«p« 
rensmoy  qui  avait  aplani  à  son  cousin  le  ehemin  du 
souvtraiu  pouvoir,  mais  qui  était  pour  luî  un  rival 
à  craindre,  fut  assassiné  douze  ans  après  à  Venise, 
par  deux  soldats  ilorentins,  qui  dirent  avoir  Dàlt  ee 
0041  p  pour  vtnger  la  mort  du  duc  Alcsandce» 

(a)  Çe  ne  fut  qu'en  166^ 
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Ici,  làiMt&t  à  part  traies  les  oooaiâëratioiit 
politiques  ^  nous  allons  voir  se  reaoïier  le  fil  des 

graads  services  rendus  aux  lettres  par  les  Mëdi- 
cîs^  iaterrompu,  dppais  la  mort  de  Lëoa  X  5  par 
les  agitations  dont  les  suiteade  son  ambition  et  de 
celle  de  son  neveu  CWnmit  YU  avaient  rempli 
Florence  et  tonte  l^talie. 

Le  long  règue  de  Goame  I  est  une  des  plus 
èrillautes  époques  de  Thistoire  des  lettres^  et  sur* 
tout  des  beanz-arts.  Son  premier  soin  fut  de  ren« 
dre  aax  universités  de  Florence  et  de  Pise  l'éclat  et 
l'activité  dont  les  tronUes  de  la  Toscane  les  avaient 
privées,  et  d  y  appeler  de  toutes  parts  les  profes- 
seurs les  plus  célèbres.  Il  établît  dans  cbacuoe  de 
ces  deux  villes  un  jardin  des  plantes,  et  fut  dirigé 
dans  ce  dessein  par  son  goût  pour  la  botanique, 
qu'il  STaît  cultivée  dès  sa  première  îeunesse  (i). 
L'académie  platonicienne  de  Florence,  que  nous 
avons  vue  si  floriesante  à  la  fin  du  siècle  précé- 
dent, s'était  soutenue  an  commencement  du  seiziè* 
me.  On  distingnait  encore  alors  parmi  ses  mem^ 
bres,  un  MaeektoptOi,  un  RlteèÛBii  un  Aiammni 
et  plusieurs  autres.  Mais  la  plupart  d'entre  eux 
^taieat  ennemis  delà  toute-puissance desMëdicis. 
Ils  crurent^  à  ta  mort  de  Léon  X>  powoir  briser 
leur  joog,  et  entrireni  dans  une  conspiration 
contre  le  oaixlineljàles  (2).  Cette  conspiration  fnt 
découverte;  quelques  académiciens  furent  pris  et 
ex^cutéSf  la  fuite  sauva  les  autres.  La  terreur 

I— »P»^WP— I  I  M  ■   I    I  I    ■  Il         !■■  Il  — ^^1^— ^ 

(t)  Tiraboscbij  I.  VIIj  part.  I,  p.3o^  etc. 
{%)  £n  tSaa. 


Digitized  by  Google 


« 


54       sisToiEx  urruAiu  d'ital». 

dispersa  toute  racadémie  ;  elle  resta  dissoute  peu* 
daot  te  pootificat  de  Glémeot  VU.  Lorsque  Tau^ 
torhé  de  dosme  I  fat  eonsottdëe  et  la  trauquit* 

lit^  eolièi-eaienf  rétablie  ,  les  savaos  et  les  amis 
des  lettres,  qui  ëtaieat  toujours  en  gi^n»!  nombre 
k  Floreace,  désirèrcui  se  rassembler.  Cette  rëa«» 
niou  leur  fat  pertiiise.  Seulemeatj  au  lien  des 
études  philosophiques  qui  avaleot  occupé  leori 
devanciers,  ils  n'eurent  plus  pour  objet  que  des 
discussions  purement  littéraires,  et  principale- 
ment des  reclierciies  sur  le  perrecûonaeoieat  et 
la  fixation  de  la  langue  toscane  (i).Les  poésies  de 
Pétrarque  devinrent  le  su^etderétude  babituelte^ 
des  conférences  de  l'académie  floreutme^et  d'une 
espèce  dHdolatrie;  les  leçons/ les  dissertations  et 
les  commentaires,  sur  un  sonnet  ou  sur  uae  can» 
zone  3  se  mùltipUèreat  à  rinûni«  SouFOOt ,  dit 
Tiraboediî  (2)9  on  se  perdit  enréflexioMfrirolee 
et  puériles^  on  alla  obercber  des  allégories  et  des 
mystères  oa  ce  poète  n  avait  nullement  songé  à 
en  mettre;  mais  par  ces  sortes  de  travaux^  lalan* 
gue  toscane  devint  plus  riche  el plus  belle; on  ap« 
prit*à  la  parler  et  4  récrireplueeitaotemeatjet  le» 
lois  en  furent  mieux  Fixées. s»  Cosme  et  1^^  gru*nd8» 
ducs  ses  successeurs  accordèrent  à  racadëiule 
une  protection^  des  privilèges  et  des  faveurs»  qui 
Vencouragirent  de  pln&  en  plus  à  s'étendre  dans 
oe  genre  de  travaux»  et  sur^tout  k  a'jr  renfermée 
Gosme  I.eut  fort  à  ciisnr  rexécvtîoa  du  projat 


(i)  Ttrabosehi^  uk.  iupr,^  p.  ia6» 
(a)  £oc.  eiu 
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^n'avait  coDça  Ciém(>nt  VU,  de  placer  dans  ua 
^  monbment  coavenable  la  bibliotlièqoe  des  Mëdt-« 
ciô,  ëcbappëe  à  tant  de  vicissîtndcs,  et  rétablie  en- 
fin à  Florence  par  les  ordres  de  ce  pontife.  Clément 
en  avait  fait  faire  les  dessins  par  Micbel-Auge.  L'é- 
difice avait  été  mome  commencé.  Georges  Vasarî 
fot  chareé  de  le  reprendre  et  de  Tachever  snr  lea 
dessins  de  ce  grand  homm^.,  son  ami  et  son  maî- 
tre (j  ).  Gosnae  u»î  se  contenta  pas  d'assurer  à  cette 
eoUection  précieuse  un  emplacement  qui  en  fut 
digne>  il  accrut  prodigieusement  le  nombre  des 
manuscrits  ;  il  achetait  à  tout  prix  ceux  qu'il  pou* 
vait  d^ouTrir  en  Italie^  et  en  faisait  venir  aan** 
1res  à  grands  frais  des  pays  les  pi  as  éloignés  (2). 
,  Hais  il  fit  plus  que  de  bien  placer  les  livres  qui 
jusqu'alors  aTaient  exclusivement  appartenu  à  sa 
famille  ;  il  les  rendit  en  quelque  sorte  une  pro* 
priété  publique:  il  permit  à  tous  les  gens  de  lettres 
de  consulter  les  manuscrits  ,  de  s'en  servir  pour 
confronter  et  corriger  les  éditions  des  anciens  au- 
teurs y  et  les  excita  3  par  ses  encouragemens,  à 
publier  ceux  qui  étaient  encore  inédits ,  et  qui 
pouvaient  être  utiles  aux  sciences.  Pour  étenare 
encore  plus  ce  bienfait il  fit  venir  d*AUemagne 
un  imprimeur  qui  avait  de  la  réputation^  et  Ten^ 
gagea^  par  des  récompenses  magnifiques»  à  venir 


(f)  Tiraboschi^  ub,  supr.^  p.  180. 

(ft)  Voyez  Ragionamsnii  intnrno  gran  duchi  ii 
ToscMfia,  par  Bianchini;  la  préface  du  Catalogue  des 
manuscrits  orientaux  de  cette  bibliothèque,  ^àt  Bi^ 
scioni^et  celle  du  Catalogue  des  manuscrits  grecs^  f^t 
Mauidîni,  (  T^aboschi^  ioc.  vit,  ) 
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esercersoD  art  à  Florence  (t)-  C'est  soas  la  direc- 
tion de  cet  artiste  babile^  qnt  était  en  même  tenas 

lia  littér  atrur  très-iDStruil^que  le  célèbre  Torrentî'* 
no  doDQa  3  pendant  l'eepaoe  de  dix-sept  ou  dix- 
huit  ans  (2)3  des  ëditious  si  belles  et  si  recherchées 
des  amateurs.  Gosme  permit  sur-ton  t^  ou  plutôt  or« 
donna  Timpression  du  fameux  manuiorit  des  Pan» 
dectes;  il  chaigea  le  savant  jurisconsulte  Lelio 
Toreïli  d'en  être  Téditeur.  Les  presses  de  Tor<» 
renlino  limpriroèreat  eu  troi.s  volumes  in  folio  (3), 
et  ce  précieux  trésor,  qui  n'avait  été  jusqu'alors 

3u*un  des  ornemens  de  Florence  et  de  la  cour 
es  Mëdicisj  fut  ainsi  consacré  à  la  jouissance  et 
à  l'utilité  communes 

L'astronomie  ^  Tart  de  la  navigation  1  agricnU 
ture»  eurent  patt  aux  libéralités  et  aux  encoura- 
gemens  du  grand-dnc*  Il  cultivait  lui-même  plu- 
sieurs  branches  de  connaissances;  tout  le  tems 
qu'il  pouvait  dérober  ^ux  affaires,  était  employé 
à  l'étude.  Non  senleoient  il  savait  le  nom  des  plan* 
téa^  leur  origine  et  leurs  propriétés^  il  les  faisait  en« 
core  distiller  devant  lui^et  en  tirait  lui-même  des 
sucs  et  des  essences,  des  mëdicameas  ou  des  par» 
furas.  Mais  sou  plus  grand  plaisir  était  de  lire  ou 
de  se  faire  lire  les  anctena  hiatorien&j  et  ce  qu'il 
y  en  avait  alors  de  modernes^  Lors  i^êoie  qa*il 
était  malade^  il  ne  pouvait  se  privèr  de  cet  agréa- 

(i)  Il  se  nommait  Aruold  Harleiuj  Ott  iiarlaa.  (Tl« 
raboschi,  ub,  supr.,  p,  173.) 
(a)  Depuis  1646  jusqueu  16644 

(3)  En  iS53. 

(4)  Tirahoschij  ub^  <(M/'**«  p*  s8i* 
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bie  et  utile  passe-tems.  G  est  c«  qui  donna  tant 
d'essor  à  ce  genre  de  litténalfire,  et  ce  qui  fitbriU 
ler  à  la  fois  dans  rbistoir»  un  Farchi  9  un  ff^rli, 

un  Ammiraio  ( j ).  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  poé- 
sie,  dont  il  paraît  que  le  grand-duc  faisait  peu  de 
cas.  C'est  le  premier  dçs  cbefa  d«  la  maison  de 
ëdiois  k  qui  Ton  poiaae  reprocher  cette  lodiffé* 
renée.  Aussi,  pendant  son  règnes  Florence  s'oo-* 
cupa  beaucoup  de  disserter  êuf  la  poésie;  mais 
à  cette  époque,  fëqonde  en  grands  poètes,  si 
elle  en  produisit  ploaieurs  5  elle,  n'en  conserva 
ancBQ  dans  son  sein  ^  qui  eat  une  grande  c^ j« 
hriié, 

Quantaux  arts  du  dessin,  l'histoire  de  Cosiue  I 
est  ,  à  proprement  parler  ,  leur  histoire.  La  des* 
oriptioo  des  édifices  dont  il  embellit  Florenoe  ^ 
des  slataeâ  et  des  autres  onvrages  de  sciilptare 
qn*il  j  fit  élever,  det  petntores  dont  il  orùa  les  édi»« 
Ëccs  publics  et  ses  pi-opres  palais,  remplit  des 
rolufiies  entiers  daus  les  recueils  consacrés  k  la 
gloire  des  artf.  Anx  grands  artistes  qui  avaient 
illastipé  les  derniers  tems  de  la  répnbliqae^-à  ce 
tfichel-4nge  qui  lui  seul  les  égalait  tous ,  sucoé<«N 
dèrent  à  la  fois  dans  la  peinture  un  Fra  Bnrtolo' 
meo  di  San  Marco  ^  un  Andréa  del  Sarlo ,  un 
Jacques  Poniormoi  un  Srtmzino^  un  Fasan;  dana 
la  sculpture  et  rarcbitectnre ,  un  Aiidré  de  Fie^ 
sole,  un  Tnboli,  nn  Baacio  Bnnfflnelb^  un  Si«« 
mon  Moscn  ^  u  1  Ivisttcl^  \^\\  A^.nnfinati ,  et  tant 

d^autresqu'ilfsufiiide  nommer  pour  rêveiHfP  d'ko- 

 .    ^  ♦   . 
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nof  ables  sonTetiirs  dans  la  nuSmoire  de  toas  les 
«mis  des  arts.  Ce  fot  alors  que  Georges  Fbsmi 

et  le  célèbre  scalptenr  frère  Ange  de  MontorsoU 
formèrent  3  avec  quelques  autres  artistes  5  Taca-» 
dénsie  du  dessin  ())  ,  qui  contribua  si  paissam- 
ment  à'  répandre  à  Fiori*aee  le  gout  et  la  connais* 
aanee  dn  beau.  Les  professeurs  les  plos  célèbres 
s'y  rassemblaient.  Ils  examinaif^nt  auu uellcment 
lears  ouvrages^  et  8  excitaient  par  une  critique 
éclairée  et  bienTcillante  à  en  produire  deplnse]^* 
celléDs  et  de  plos  parfaits  (2). 

Cosmc  I  accorda  une  proleclîod  sp(^(;ia1e  èt  de 
grands  encoaragomcns  à  cet  établissoment  utile. 
Il  se  voyait  3  en  avançant  en  agc.,  environné  des 
AonnmeDS  de  'sa  magoificènce  ^  et  d'une  faïutlle 
ttombrense  qai  lai'  promettait  nne  longue  suite 
de  soccessears.  Ce  bonbenr  domestique  fut  trou- 
blé parla  perfe  aussi  cruelle  qu'imprévue  de  deux 
de  ses  fils.  Muratori  rapporte  ainsi  cette  soèae 
tragique  (3)  :   L'un  dès  deux  friresy nommé  Jean, 
igé  de  dix-neuf  aos^  était  déi&  cardinal^  et  Vêtait  de« 
puis  deux  années  ;  c'était  une  sorte  de  privilège  dans 
•a  famille.  L'autre  ,  appelé  D.  Garzfct^  était  plus 
jeune;  tous  deux  annonçaient  les  dispositions  les 
l^lus  heureuses.  Le  cardinal  Jean  sur  ^  tout  mon- 
trait un  gont  décidé  pour  les  sciences  ^  et  princi* 
paiement  pour  les  aniiquités.  Ces  deux  jea'nes  i^rns 

(1)  Del  dise^no. 

{%)  Voycï  Va*iri,  Vies  du*  PeinU^es*  Baidinucci^ 
tt  Tiraboschi,  t.  Vil,  p.  3,  1.  III,  c.  7. 

(3)  An.  T5ba.  11  ne  la  donne,  il  est  vraij  <|ae  CSOUIIS 
un  bruit  public  :  voce  comune  atlora /u. 
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^latent  à  la  oiiasêe;  il  y  aidait  quelque  jalousie 
entre  eux.  Dans  un  moment  oii  ils  étaient  ëfîartéi 
de  leor  snite^.  Garzia  tua  soo  frère.  Gosme,  iiw 
foriàë  de  ia  mort  de  sod  fila ,  en  aoQpf  omia  VàUm 
tenr.  Il  fit  porter  le  eorps  aanglant  daoa  un  appar- 
tement secfrel  de  palais,  fit  appnler  D.  Garzia, 
et  s'enferma  seul  avec  Ini  et  le  cailavre.  Cette 
apparition  subite  ayant  forcé  le  fratricide  d'à-' 
▼Qoer  son  erime  (i)  3  le  père^  fcatsi  de  fureur^  kti 
arracha  ^ooép^ey  l'en  perça  de  aamaîa^  et  fit  coq* 
xir  le  brait  que  aet  deux  fila  étaient  ikiorta  d'une 
épidémie  qui  régnait  alors  à  Florence.  » 

Si  oe  fait  est  véritable^il  n'j  a  rien  d'étonnant 
dans  l'altération  qu'éprouva  la  santé  de  ce  mal* 
henreox  pAre,  nî  dans  le  parti  qn'il  prit^  denz  aiia 
aprèa ,  de  se  retirer  des  affaires  publiques^  et  de 
remettre  entre  les  mains  de  François ,  son  fils 
ainéj  lea  rênes  du  gouvernement.  11  vécut  encore 
dix  ans  dans  la  retraite^  ne  ae  plaisant ,  dit  lliis« 
tarieo  que  f  ai  ctté^  que  dans  ses  maisons  de  eam* 
pa^^ne  .  et  dans  les  lieux  les  plus  solitaires  (2).  Il 
quitta  cepenilaut  la  sohtufle,  après  y  avoir  passé 
six  années,  pour -recevoir  solenoeUeuient  à  Jiome^ 
des  mains  du  pape  Pie  le  titre^  la  conroone  et 
le  sceptre  de  graod**dac.  Après  ee  tribnt  pajé  à 
l'ambition,  il  se  réfugia  de  nouveau  dans  la  retfaitev 
Sa  santé  déclinant  toujours  ,  il  se  rendit  à  Piac  , 
oh  il  iuoornt  à  1  âge  de  ciuquante*rGinq  ans  (3). 

.  (%)  Maratorî  «lit  qu'à  Taspect  du  meurtrier,  le  saof 
commença  à  bouillir  et  à  sortir  de>ia  plaii:.  G'«8t  asm  - 
Tépëter  trop  fidèlement  la  vfic/et  eomune» 

(a)  An.  i564« 

(3) 
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François  9  premier  du  nom  y  qui  lui  âpccëda» 
eo  avail  alors  trente*-qaatre5  et  gonrernaît  1  etal 
depuis  dix  ans  sons  la  direction  d^  ioii  pire.  Il 

Tégala  ou  le  surpassa  rnème  par-ses  qualités  ëaiU 
nentes  et  par  soû  goût  ëclairé  pour  les  sciences 
et  les  arts.  Dans  sa  jeunea^e^  il  avait  étudié  avea 
UD  fruit  égal  les  historiens  . et  les  poètes  tant  an-i 
cieos  que  modernes.  Sa  mémoire  était  eslraordi'- 
naire^et  il  étonnait  ses  maîtres  Qiemes  par  sa  fa* 
cîlilé  à  apprendre  et  sa  promptitude  à  réciter  ca 
4]a'il  avait  appris  (])«  Il  ne  se  bornait  pas  à  en* 
ooarager  la  poésie ,  réloqaenee  j  la  philosophie  ^ 
les  mathéniatiqu€S5  Tastronomie,  la  botanique^ 
il  savait  parler  et  disserter  sur  toutes  ces  ma- 
tières avec  uoe  aisance  étonnante  pour  ceux  qui 
y  étaient  le  plus  verséa.  Les  uoiversités  de  Flo« 
renœ  et  de  Pise^  et  œlle  de  Sienne  ^  ville  que 
Cosme  I  avait  réunie  à  ses  états  3  durent  à  son 
fils  de  nouveaux,  degrés  de  splendeur.  Il  accrut 
encore  les  richesses  de  la  bibliothèque  Lanren- 
tienne  ;  il  protégea  particulièrement  l'académie 
Florentine  et  celle  de  la  Grasca  qui  naquit  sous 
•on  règne.  Il  fit  bâtir  et  orner  avec  une  munifi- 
cence royale  des  palais,  des  jj'^^îins  de  vHle  et  de 
campagne^  et  donna  par  ce  moyen  puissant  une 
plus  grande  activité  au  génie  et  à  i'éoiulatioa  des 
arts«  Il  eut  la  gloire  de  terminer  Tun  des  monit«  , 
mens  les  plus  célèbres  qui  leur  aient  été  consa« 
crés.  La  galerie  de  Florence  avait  été  coma^encée 
par  Cosme  1^  qui  y  avait  déjà  rassemblé  des  anti^ 

<!/  Tiraboscln%  t.  Vil,  part     p.  3if 
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quîtés  précieuses  et  d  adnîirables  prrnluctlons  jIc 
Vart;  François  en  fit  achever  les  bàtimeos,  la  dë- 
coratioo  iiil^lpieuFe^  et  ajouta  de  aombreax  obefs*» 
^'<BiiYre  a  celte  riche  collection  (i).  Bafio^aâ 
libéralité,  dirigée  par  le  gout^  èt  les  bienfaits  qalt 
répandit  sur  les  sciences  et  les  arts  servirent  &i 
biea  de  Toile  aux  vices  et  aux  fautes  que  rbis* 
toire  lai  re]>roche  »  que  sa  mort  prématurée  (2^ 
,fQt  regardée  comme  un  malheur  pour  la  Toscane, 
Il  ne  laiseait  point  denfans  de  son  mariage 
avec  TarcbiducheRse  Jeauoe  d'Autriche,  mais  trois 
frères,  dont  i'aïuë,  FerJînand,  était  cardinal.  Le 
pape  lui  avait  donné  la  poarpre  pour  consoler 
Cosme  I  de  la  mort  de  ses  denx  antres  filSj  dont 
l'an  était  cardinal.  Ferdinand  la  quitta  ponr  la 
couronne  ducale ,  et,  supérieur  pq  vertus  à  soi» 
frère,  ne  fut  pas  moins  zélé  que  lui  pour  le  progrès 
et  la  gloire  des  arts.  Je  ne  pourrais  que  répéter  ici 
ce  que  j'ai  dit  de  Cosme  et  de  François  au  snjel 
des  universités  ,  des  académies-,  de  la  bibUothè» 
que,  de  la  galerie,  des  édifices  puHics  etparticn- 
Iiers,  des  honneurs  et  des  récompenses  accordés 
ànx  artistes  et  aux  savans.  Ferdinand  acheva  de 
rendre  la  Toscane  >  et  spécialement  Florence  ^ 
objet  d*admtration  et  d  envie.  Ce  qoî  Ini  appar- 
tient eu  particulier  c'est  Tacquibiti^n  de  cette  cé- 
lèbre Vénus ,  qui ,  placée  par  lui  daus  la  galerie 
de  Florence 9  reçut  le  nom  de  Kédicisj  quelle 


Id  ihid.s  p.  32. 
(a)  £u  xâiSji  U  A'aTsitqne  quarante «si^  ansit  \}d. 
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•onserye  mai n tenant  ea  France  parmi  lea  riches 
tribiita  que  Tltalie  a  payés  à  la  valear  de  nos  ar« 
KDëea  (i);  o'esl-aassi  la  chapelle  A»  St.Laiirent 

commencée  par  ses  ordres  et  destinée  à  la  sépul- 
ture des  Grands'Uucs  ;  c'cstîa  belle  statue  éques- 
tre qu'il  lit  éieFer  à  sou  père  Gosme  I;  c'est  la 
magnifique  imprimerie  en  caractères  oriêntanz 
qu'il  établit  d abord  à  Rome,  et  fit  transporter 
ensuite  à  Floreiicc 3  ce  sout  enfin  les  n^onumcns 
dont  il  enrichit  cette  capitale^  Livourne  et  Piae, 
et  qui  attestent  encore  la  noblesse  de  ses  goûta 
et  son  penchant  natnrel  pour  tout  ce  ani  portait; 
nn  caractère  de  grandeur.  IlsnrTécnt  de  oeuf  ans 
à  ce  siècle^  et  sa  gloire  ne  périra  pointdans  le  payg 
qu'il  gouverna  et  qu'il  embellit^  tant  que  Ton  y 
4;onserFera  quelque  goijitpour  les  arts  ou  quelque 
sonrenir  de  l'éclat  qn'ils  j  répondirent  aatrefois. 


(i)  11  ramt  acquise  à  Rome  lonîqo'il  éreit  cardinal. 
Devena  grand^duc,  il  fit  transportera  Florence  presque 
toutes  ses  antiquités^  et  en  eurîcbit  «a  galerie,  lllaissa 
pourtant  à  Rome  la  Vénus ,  qui  ne  fut  conduite  à 
Florence  que  sous  Cosme  111,  ,et  le  fameua  groupe  de 
Kiobéyqui^  lui  appartenait  aussi^  et  qui  n'y  a  été  porté 
^ue  sons  Pierre  Leo|»old.  (  Tirab.^  ub*  snpr,^  P*  <  97*  ) 
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Suiie  du  même  sujet.  Protection  accordée  aux 
lettres  et  aux  arts,  pendant  le  i6e.  siècle,  à 
Bàme,  par  les  successeurs  de  Léon  X  ei 
de  Clément'  FIT;  à  Naples  et  à  Milan,  par  les 
vices'rois  et  les  gouverneurs  ;  à  Fen  are  ,  par 
les  princes  d^Este;  à  Mantoue  et  à  Guaslalla, 
parles  Gonzague;  â  Urbin,  par  les  La  Ro^ 
vère;  en  Piémont  ^  par  les  ducs  de  Sapoie, 

Pour  mettre  de  snite  ce  qui  regardait  les  Mé- 
dicift  j  nous  avons  ioterrompu  la  série  des  souve- 
rains poBlifes  à  rëpoqne  ou  le  second  pape  de 
cette  famille  cbangeait  pour  elle  la  constitntioQ 
et  les  destinées  de  sa  patrie.  Le  suecessenr  de 
Clcment  VII  avait  aussi  une  famille  dont  l'éléva» 
tioo  fut  un  de  ses  principaux  soins:  c'est  une 
faiblesse  en  quelque  sorte  iobêrenie  à  la  pa- 
paatë;  mais  si  Paul  III  j  céda  autant  que  Clé*  - 
ment  YII  et  Léon  X  ^  il  y  sacrifia  moins.  Ce  fat 
un  pape  vraiment  pape;  et  Rome  vit  en  lui  ce 
u'elle  n'avait  pas  vu  depuis  long-tems^  un  chef 
e  la  religion ,  dont  la  religion  fut  la  grande  af«« 
faire.  Ce  n'est  pas  qo^Âlexandre  Farnèse«,,qQt 
prît  le  nom  de  PanlIII^  n'eut  dans  son  filsj  Pierre- 
Louis  Fam(  se,  une  preuve  de  plus  de  la  fragilité 
bumaioe  ;  mais  dans  ce  siècle  corrompu^  dit  avec 
sa  gîmpllcité  ordinaire  le  savant  Muratorij  on  ne 
«'arrêtait  pas  à  de  telles  irrégularités  aussi  scrû- 
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puieusemeat  qu'on  le  fait  ^  Diea  merci  j»  depnia 
ioag^tems  dans  l'église  de  Dieu  (i). 

Pfliil  III  )  qui  a^aiti  3  lors  de  son  exaliatioo  j 

soixante-sept  aosj  avait  nioutré  de  bonne  heure 
beaucoup  de  goût  pour  les  lettres  et  pour  les  étu- 
des propres  à  sou  état.  Il  avait  appris  les  langues 

Eecque  <ei  latine  à  Técole  da  oélèbre  Pompoiù^ 
fia ,  et  formé  la  liaison  la  plus  intime  «veo  oe 
Paul  Corlese ,  le  premier  écrivain  qui  eût  traité 
avec  élégance  des  matières  théologiques.  Il  avait 
passé  quelque  tems  à  Fiorenoe  dans  la  maiâoii 
de  Laurent  de  Héclicis  »  et  y  avait  appris  quel 
éclat  fait  rejaillir  sur  un  grand  pouvoir  la  pro«« 
tectiou  qu'il  donne  aux  lettres.  Lorsqu'il  eut  pris 
la  tiare  ^  connaissant  bien  la  position  crititjue  ou 
se  trouvait  l'Eglise ,  il  sentit  qu*il  fallait  non  seu- 
lement réformer  les  abus  3  mais  opposer  à  l'hé- 
résie des  hommes  qui  sussent  revêtir  le  savoir  de 
ces  formes  littéraires  dont  on  ne  pouvait  plus  s'é- 
carter sans  passer  pour  barbare.  11  commença  par 
élever  aux  premiers  honneurs  ecclésiastiques^  ua 
Sadoleif  un  Bembo^  un  Fr&goso  ,  un  Conltxrini  , 
-tio  Cl»*/,  un  Majfeo  y  un  Sa^^eW.  y  un  Marcel 
C^ivini  y  qui  fut  depuis  le  pajie  Marcel,  et  plu- 
sieurs autres  savaos ,  distingués  par  lours  taiens 
et  par  lés  grâces  de  leur  esprit  et  de  leur  style* 
Lorsqu'il  se  vit  entouré  de  cette  espdce  d'armée 


^t)  ïn  quelcorrotto  secolonon  si  guardam  sï  pér 
minulo  a  ttili  de/f>rmitâ^  corne ^  la  iUo  merci ^  sijk 
da  gran  tempo  iiella  chiesadi  Dîq,  (Aiiiial.d'IU/iL  0 
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d'élite^  i!  osa  ôC  ^m  -er  de  ce  que  l'Eglise  désirait 
depuis  long-tems^  et  de  ce  qae  les  papes  ses 
prë  lëces«cnrs  n'ayaiént  osé  tenter^  d'an  ooQcile. 
Celni  de  Trente  3  onrert  par  Ini,  ne  fol  lermioé 
que  sous  le  Iroisiènûe  de  ses  successeurs;  mais  ca 
fut  lui  qni  prépara  tous  les  fruits  qui  en  résul- 
tèrent |  cl  tous  CCS  faoïnmes  célèbres  qui  y  paru- 
rent 5  en  gon  nom  ^  ooatrîbuèreQi  à  ea  assorer  U 
saccès. 

Autant  les  deux  papes  Mëdicls  avaieat  priseoin 
d'entretenir  la  guerre  entre  la  France  et  l'Au- 
triche, entre  François  I  et  Gharles-Quiot ,  au- 
tant Paai  III  iSt  d'efforts  pour  les  réconcilier  %% 
rétablir  la  paix  en  Italie.  Ces  efforts  furent  înif-» 
tiles:  mais  la  neutralités  digne  fie  son  ministère ^ 
qu'il  garila  toujours  eiitre  ces  deux  redoutables 
rÎTaaXj  mit  du  moins  l'état  de  l'Ë^iae  à  l'abri 
des  orages  quil  avait  précédemment  éprotivés  par 
les  suites  d*un  système  contraire  |  et  le-poàtife» 
malgré  son  grand  âge  et  la  faiblesse  hal>itueUc 
de  sa  santéj  put  s'occuper  arac  suite  du  rétablÛK 
sèment  de  Tordre  dans  l'église  ^  de  l'encourage*^ 
ment  des  lettres  et  deraTaooement  .de  «a  f«miUe. 

Ce  dernier  point,  qu'il  eut  trop  à  :î(Bor5le  ren» 
dit  aveugle  sur  les  vices  de  son  fils  Pierre-Louîs 
Farnèse  ;  il  le  fit  succeasiveiuent  gonfalonuier  ei 
général  dea  armées  de  Téglise^  dao  .de  Casird  j 
marqnia.  de  Ifov^rre,  et  enfin  dno  de  Parme  et  de 
Plaisance.  Ce  duo,  qui  n'était  qu'un  «nilit-iire  or- 
gueilleux, brutal  et  débauché,  n'eut  p  is  uu  long 
règpe;  Paul  III  ent  la  douleur  de  le  voir  assas* 
siné  deux  ans  mrèa  dans  la  oitadeilit  de  Plai- 
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8aDC«,  Il  laissait  quatre  fils  bien  (lifFercqs  de  leur 
.père:  OctaTej  qui  loi  succéda j  et  Horace,  duc 
fie  Castro»  (urenirun  et  l'autre  trop  engagés  dans 
les  aiFaires  politiques  et  claus  l#s  guerres  ^  où  ils 
brillèrent  par  leur  valeur^  pour  pouvoir  s'occu- 
per (les  lelires;  mais  Alexandre  et  Banuccioy  que 
le  pape^  leur  grand-père,  oubliant  ses  idées  de 
réforme^  avait  faits  cardinaux^  Tun  à  quinze  oa 
seize  ans^Tantre  à  quatorsoj  contribuèrent  puis- 
.sammeut  à  Téclat  que  jetèrent  les  lettres  et  les 
arts  sous  le  pontificat  de  Paul  III.  La  mort  pré- 
niaturée  du  seoond  (x)  ne  loi  permit  pes  de  faire 
<le  grandes  choses  ;  et  Thistoire  littéraire  de  ce 
tems  ne  parle  guère  que  des  espc^rances  qu'il 
donnait  et  de  la  protection  éclairée  que  -trou- 
Taieat  en  lui  les  artîslos  et  les  savana;  mais 
Alexandre  Famèse»  qui  fournit  une  Jongue  car- 
rière» comblé  de  tous  les.  biens  et  de  toutes  les 
faveurs  que  le  pontife  put  accumuler  sur  sa  tète, 
ne  parut  les  recevoir  que  pour  les  répandre  avec 
profusion  en  faveur  des  lettres  et  des  arts.  Rome 
était  en  quelque  sorte  remplie  de  sa  augoiricence. 
U  aeteva  ie  superbe  palais  Parnèse^  que  Paul  111 
avait  commencé  pendant  son  cardinalat.  Les  dé* 
lices  de  sa  maison  de  Caprarola  forent  chantées 
par  les  poètes  les  plus  célèbres.  Ces  palais  étaient 
toujours  ouverts  aux  ^ens  de  lettres  qpi  recc-* 
▼aient  do  maître  l'acoueil  le  plus  honorarble  et 
les  traitemens  les  plus  généreux»  Il  fit  coustruire 
à  &es  frais  nu  temple  magnifique  pour  la  maison 


(f  )  U  «icuiriil  à  t«ente*CLnq  ans.  \ 
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professe  des  jésaites^  tù  ii  voulut  que  ses  restes 
fussent  dëposës  après  sa  mort.  PerséoQlë  par  le 
pape  Jiiles  III 5  énccesseiir  tie  Paol ,  ei  dëpoaillé 

par  lui  dn  riche  archevèchë  de  Monréal ,  el  de 
plusieurs  aTUros  beuefioe.^  ,  il  se  réfugia  h  Flo- 
rence avec  des  n>ibesses  eiKore  immenses  j  et  les 
employa  3  comme  à  Rome^  li'reoevoirj^à  traiter  » 
a  récompenser  lessayaos,  qiri  leo  payaient  en  ' 
lui  dédiant  leurs  ouvrages ^  et  eu  faisant  retentir 
dans  leur  prose  et  dans  leurs  vers  le  noca  deForr 
nèse. 

Le  papd^  qui  était  la  principale  sonrce  d*o&  eo 
nom  tirait  son  ëclat^  monrnt  à  quatre^TÎngt  deux 

ans  (i),  laissant  une  mémoire  douteuse  ^  sur  la- 
quelle il  ne  fant  pas  consulter  les  historiens  de 
rence^à  cause  de  ses  discussions  a  veclesBdédici^^ 
mais  qai  mériterait  peu  de  reproches  réels  sans 
la  faiblesse  inexcnSable  de  Paul  III  ponr  son  fiU 
et  pour  SCS  petit- fils.  Son  nom^  cher  aux  sciences  j 
si  ce  n'est  aux  lettres  proprement  dites,  le  fut  aussi 
au  peuple  Romain  3  qu'il  avait  maintenn  dans  la 
paix  et  dans  raboodance.  Il  avança  considérable- 
ment les  travaux  i\é  la  basilique  de  St.-Pierre  (2)^ 
rebaiît  le  palais  du  Valican^  rétablit  ce  que  les 
troubles  passés  avaient  fait  perdre  à  la  biblio*^ 
~thèque^  en  augmenta  les  richesses^  et  j  adjoignit 
detiz  écrivains ,  ou  scribes^  lun  grec,  et  Vautre 
•  latin  )  chargés  de  conserver  précieusement  les  aa« 
ciens  maouscrits^  et  de  recopier  a^ec  soin  ceux 


{r)  En  1649. 

(aj  Vojez  iUuratorij  AmaL  d'JtaL^  an«  2^4^ 
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que  le  tems  ,  oa  divers  accîdeos ,  «raient  ea^ 
Jomhiagës.  Eofla  il* mérita  qa  on  lui  déceroat  acv 
Capitole  line  ataloe^  ^ùi  y  fot  érigée  après  sa 

Jules  III  ,  son  fiii^Toesseur  (7)3  fui  un  d« 
hommes 'qui  eemblc/it  faits  pour  les  plus  hantes 
dignités  avant  de  les  obtenir  3  mais  qui  s  y  mou» 
trent  ini^riieurs  aussiiâtqn'ils  y  sont  partreoas  (2). 
Fendant  les  cinq  années  que  dura  son  ^pontificat  , 
on  ne  vitenhii  tjn'vm  nëpoliimo  a  vengic  et  une  5n« 
dolenoe  dont  sa  iaible  saaté  fat  le  prétexte.  Il  ne  fit 
ni  bien  tà  mal  aux  lettres  Mionén^endirons  donc  ni 
bien  m  mal.  Les  arts  doivent  utilement  se  rappeler 
que  son  pins  grand  soin  fut  de  bâtir  ^  hors  Je  la 
porte  (lu  Peuple ,  de  magnifiques  jai-dins  5  qui/ 
dans  l-espace  de  trois  milles  de  terrain^  conte* 
naient  divers  compartitnens  de  ealtnres  et  d  allées 
ombragées  de" bëiles  plantations^  des  édifices  ornés 
d'e  logos  j  d'arcs 5  ae  foutaiiics  .  de  slucis  ,  de  sîa- 
tne3  3  de  colonnes  (3).  C'est  dan-  ne  liuUj  Jevena 
depuis  célèbre  sons  'le  noai  de  Vigne  do-  pape 
Jaiés^  qu'il  passait  ses  jours  dans,  la  mollesse^  les 
festins  et  Tonbli  des  alftireB'(^),  loi'sqne  la  ttitfrt 
le  surprit.  S)o  ïuccesscnr  Mar?el  II3  Tua  des 
ho.^mcs  les  pins  vertueux  et  les  pins  savans  da 
^aer^  coUëge^  avait  montré,  pcndaiit  son  oardi* 
nalat^  le  gout  lé  plus  libéral  et  le  pins  passionné* 

(i)  Eu  i55o. 

{%)  Tiraboschij  t.  VIIj^  L      c.  a. 
(i)  Maratori^  Aimai.  d^ItaL,  an.  16 55. 
(4)  £  quùn  poi  stava  sovente  hanche ttando  ,  la^ 
sKdandoin  mana  altruiil puhbUeQgoi^'enio.  {Ict.  ibiil,) 
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pour  les  lettres;  mais  U  ne  fit  que  pasi^er  sur  la 
chaire  de  St .-Pierre  ei  ntaorot  vingt^eax  jours 
après  son  ^leqtiôo. 

Le  cardinal  Carûffa  ^  napolitain  y  ëvèquc  de 
Chieti  et  fonclaleur  des  Theatins  (i),  Itii  succéda 
sons  le  nam  de  Paul  IV.  Le  caTac^ère  dur^ioup** 
çonneux  et  sévère  de  ce  Tieiilard  (2)»  lespro^îga» 
iitës  îndiflorèiea  rëpandiie&sar  sea  nevouz^  qu'il  fiH; 
ensuite  obligé  de  chasser,  el  dont  ]ilamearsfarent 
punis  de  mort  sous  le  (^onLificat  suivant  (S);  sa 
gaerre  imprudente  et  malheureuse  avec  l'Espagne  » 
l'itabUBseoseftt^àliiOiiiejdn  tribunal  ,  desprisona, 
et  de  loule»  Ie#  rigueurs  de  riaqnîsitioo  ;  «a  eon* 
duito  cruelle  envers  plusieurs  cardinaux,  orgueil- 
leuse envers  tous  ;  les  impôts  dont  il  accabla  les  Ro- 
mains, et  la  terreur  que  sa  police  inquisitoriale  ré* 
pandait  ai^toar  de  lui,  excitèrent  une  telle  haine 
parmi  le  peuple,  qu'il  y  eut,  à  sa  inorljUnaonlè-^^ 
vement  gëuéral.  Les  prisons  de  Tlaquisi tien  furent, 
enfoncées,  les  prisonoiers  mis  ea  liberté,  les  pro- 
cès bruléaj,  le  couvent  d^s.  Doi^inicaius -  inquisi- 
leurs  et  les  moines  eioix-ivâmes  meuiioés  de  Tétre» 
la  statue  du  pootife^  qu'on  s'était  trop  hâtëdelui 
^le^er  ,  rcQversëe,,  bi^isëe,  et  traînée  par  mor-» 
ceaux  daus  les  rues  (4). 

Les  lettres  n  atteudaMilt  çien  de  Pie  IV ,  et  H 
9e  fit  persooDjBiiemeat  presque  riei»  pour  elles  » 

{%)  Il  leur  donna  ce  noQi,  parce  que  le  nom  latin 
de  sa  TÎlie  épîscopale  est  Theate, 

(a)  Il  fut  ^lu  à  soixante- dix- neuf  ans. 

(3)  Le  cardinal  Carajf  'a,  le  duc  de  PalUano^  etc« 

(4;  Muratpriy  jùmmt  d'iial.^  au.  i56j^. 
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mais  ii  leur  doiïoa  pc»ar  protectearle  fameux  Char* 
les  Borrotnëe  j  fils  de  sa  sœarr  et  pour  eeltè  fois 

le  népotisme  3  si  soaveut  et  si  justemeut  reproché- 
à  la  COUP  de  Rome  ,  fit  un  graaJ  bien.  Charles, 
qcû  a'avait  que  ?iqgt-i>deux  ans,  dëeoré  de  la' 
pourpre  ^  du  titre  de  premier  searëtaire  d*état  « 
dés  légations  de  la  Romagae  el  de  Botogoe'^  et 
enfin  de  l'archevêché  le  Milan^  soutint  presque 
seul  le  fardeau  des  affaires  penJaot  le  pontifioat 
de  son  onde,  et  les  dirigea  aveo  autaat  d'iatégri* 
té  et  d«  capacité  que  de  «Me.  C'est  à  lui  que  le 
pape  dut  Hootieur  d'avoir  repris  et  enfin  terminé 
le  grand  concile  de  Trente,  d^avoir  relevé  daos. 
Rome  5  ave;  une  magaincence  digue  de  Léon  X 
lui-même^  des  édifices  détruits,  d'en  avoir  cons* 
truit  de  ndu veaux  dans  plusieurs  quartiers .da  la 
viQef  enfin  d'avoir  appelé  au  cardinalat ,  èt  aoc 
autres  dignités  de  l*église ,  les  hommes  les  plus 
recommaudablcs  par  les  mcieurs  y  les  talens  et  le 
sav^oir.  Le  seul  délassement  de  Borroniée,  lorsqu'il 
arvait  donné  le  jour  entier  aux  eoins  du  gouver* 
iienent,  était  de  rassembler,  le  soir,  dans  le  pa- 
lais qu'il  habitait  av<?c  le  comte  Philippe  Borro- 
mëe  son  frère,  les  hommes  les  plus  instruits  dans 
lesjettresj  de  les  entendre  réciter  des  pièces  d'é« 
loquence^  lire  <^es  dissertations,  ou  établir  ent^e 
eux  des  discassions,  le  plus  souvent  surdessujeta 
de  philosophie  morale.  Le  lieu  et  l'heure  oii  se  te- 
fiaient  ces  assemblées  leur  fit  donner  le  nom  de 
Nuits  Taticau.es.  A  la  mort  du  comte  Borrouéo  j 
le  cardinal  voulut  qu'elles  fussent  exclusivement 
cousacrces  aux  études  théologiques.  Cette  aoadé- 
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mîe  devint  célèbre.  Chacun  de  sei  menibres^ 
aeloo  l'usage  critalie,  prenait  un  aoiii  supposé. 
Celui  que  prit  le  fouiateur  parait  siogalierj  si 
Von  songe  aux  matières  dont  il  avait  voulu  que 
son  aoadéjnia  s'oocapâl  eiolasivemeot:  il  se  fit 
appeler  le  Chaos  (i). 

Bologne  3  où  sa  légation  Tappelait  souvent j  se 
resseatit  de  son  amour  ponr  les  scieaces»  La  cé« 
lèbre  tiDivBrsilé  de  cette  ville  n'avait  pas  un  em* 
placement  digne  de  sa  renommée.  Charles  eu  fit 
commencer  les  magnifiques  batimens^  qu'on  y  voit 
eacore  aujourd'hai.  A  Miiari ,  il  fonda  poîir  les 
jésuites  le  collège  appelé  de  Bréra ,  et  y  fit  at- 
tacher des  revenos  considérables*  Cet  ordre  {ai 
dut  une  partie  des  autres  établissemens  o&  il  en- 
seignait la  jeiiDesse,  et  en  particulier  los  oolléges 
de  VéroQe  ,  de  Brescia3  de  Gènes,  de  Verceil,  et 
mêmes  hors  de  ritalie^  ceux  de  Luceroe^  de  Frl* 
bourgj  et  plnsieura  antres.  L'élise  a  mis  ce  grand 
cardinal  an  rang  des  saints:  on  voit  qu'il  est  tout 
ausâi  jaâtemeul  compté  parmi  leâ  biea£aiuurs  des 
lettres. 

•  Pie  y  obtint  le  premier  de  ces  deux  titres  (2)^ 
et  ne  fit  rien  ponr  mériter  le  second*  IL  uéa  est 
pas  ainsi  de  son  successeur  ^  le  fameux  Gré-* 

goire  XIII  (5).  Buoncompagno  était  savant ,  sur- 
tout daas  les  lois  canoniques^  et  en  avait  occupé 
la  chaire  pendant  dix-huit  ans  à  Bologne  sa  patrie* 


([)  Tiraboschij  t.  YU^  pasi.  1^  L     «  4. 
(a)  XÔ56. 
(a)  xÔja. 
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C'était  UQ  des  cardioanx  de  la  orëalionde  Fie  17, 

Celle  (lignilc  ne  ralenut  punit  son  ardeur  jjour 
Tétude;  parvenu  à  la  dignité  suprèoie,  il  Jiflait 
qu'il  o  y  a  pei'fiooue  aa  moudo  à  qui  il  coavienaa 
mieux  de.  beaucoup  savoir  qu'à  ua  pooftife  ro« 
maio.  Dana  le  cours  de  son  règne  qui  dura  treise 
•  iiusj  il  foiiJa  vingt-trois  colîdgcs  ou  séminaires^ 
il  soutint  Tuniversité  romaine  3  déjà  un  peu  re<- 
mise  sous  Paul  111  des  desastres  du  poutifieat  de 
Clément  y II;  il  y  altacba  les  plus  savaos  {>ro- 
iessenrs.  Il-  ëleva  de  superbes  édifices  ^  taut  à 
Rome  qqe  dans  plagie ui a  villes  de  l'état  ecclé- 
siasùque;  il  ouvrit  de  toutes  parts  de  nouveaux 
chemins;  et  tandis  qu'en  digne  chef  de  l  église 
il  en  répandait  lesi  trésors  ponrle  soulagement  de 
l'iodigence  ^  il  ne  les  versait  pas  moius  libérale-^ 
meut  paur  Tencouragemcnt  des  arts  utiles^  des 
lettres  et  des  beaux-arts  (1). 

L  astronomie  et  le  droitcanoa  loi  doivent  deux 
grandes  réformes  ^  celles  dn^  oalendrier  romain  et 
du  recueil  de  lois  canoniques  connu  nous  le  nom  de 
Décret  de  Gralien  (2). La  réforme  du  calendrier  fut 
provoquée  par  uo  homme  inconnu^  nommé  Louis 
Lilio,  néj  lion  pas  à  Véronej  comme  l*a  dit  Mou* 
inda  dans  son  Histoire  des  mfUhènuiliqucs  (5)^ 
lii  à  Rome  3  comme  d'autres  Font  |h  étendu  ,  mais 
daus  la  Caiabre  (^).  Le  calendrier  de  l'églisej 


(i)  Tiraboschi^  t.  Vil,  part.  I,  p.  a8. 

(a)  Voyez  ,  t.  1  de  cette  Histoire:  littj.  p<  i34. 

(3)  T.  l,  \u  586. 

(4)  Tiraboscht^  ub^  supr.^  p.  390* 
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aâopU  'dans  -le  quatrième  siècle  (  i  )  par  le  pre« 

raiep  coooile  de  Nicëc,  supposait  que  le  cours  cla 
soleil  correspondait  prëcigémeot  à  trois  cent- 
soixante-cinq  jonrs  et  six  hearesj  et  que  dîx^Hienf 
années  sohires  équivalaient  a  denz  cent  trente* 
cinq  lunaisons.  Ces  deux  erreurs  avaient  fait , 
daoà  l'espace  de  plusieurs  siècles^  que  IVquinoxe 
de  niiurs»  qui  arrivait  le  21  da  mois  au  tems  de 
ce  concile ,  avait  rétrogradé  jusqu'au  1 1  dans  le 
iseisième  siècle,  et  que  les  nouv elles- Innés  anticU 
paient  de  quatre  jours*  Dix  jours  otés  au  mois 
d'oclobrCj  eu  1582^  ramenèrent  les  éqninoxes  à 
raucienne  époquej  et  la  suppression  du  bissexte^ 
dans  la  dernière  année  d«obaqnes*èole>i  lexcep-- 
tion  de  celle  .qut  termine  chaque  quatrième  siè« 
cle,  préviut  le  même  dérangeiueiit  pour  Tavcnir. 
Enfin  ,  l'ëqualion  Introduite  dans  \e  cycle  de  dix- 
neuf  aas  (2)3  et  non  pas  riavention  de  lepacto^ 
déjà  c^onnue  depuis  long-temS'(3) j  remit  d'accoi-d 
Tannée  solaire  et  l'année  lanâùre.  * 

L'auteur  de  cette  découverte  mourut  avant 
d'avoir  vu  exécuter  son  projet,  et  mctap  (ravoir 
pu  le  prëeeater  au  pape.  Ue  fat  son  frère  Antoine 
LUio  qui  le  présenta.  Grégoire  nomma  pour  Texa* 

(i)  En  taaS*. 

(a)  Le  nombre  d'or  de  Tathénien  Mpt:hon  donnait 
dix-oeof  ans  à  la  révolution  par  laquelle  la  lune  re- 
vient an  même  point  du  ciel  ;  il  ne  s'en  manque  qu'une 
heure  et  demie,  méprise  insensible  dans  un  sîèclcyet 
cottsidërsble  après  plusieurs  sîècî<%«î.  (  Vo^aire,  Passai 
sur  les  Ifaeurs  et  V^Egprit  des  J^ÙQtu^  c.  iB5.) 

(3)  Ab.  Ximi*nès,  Introd,  au  Gnomon  de  ttovesw^^ 
p.  c»  et  sniv.^  cité  par  TicaiK>scbij  Mité  su^ar* 
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miaerimc  coruaiissioa  des  qua'lriEs  plus  saraos  ats^ 
tronomes  qai  fussent  alors.  Il  assista  souvent  lui^ 
méaid  à  leurs ,  ira  vaux;  et  après  de  longues  dis^ 
ooBsions  mr  une  mattèré  st  difficile  el  si  impor« 
tante ,  il  ordonna  par  sa  balle  da  mars  1 582 
celte  réforme  célèbre. 

Celle  du  recueil  de  lois  canoniques  ou  du  Dë- 
e^rei  île  Graiieo  avait  para  denx  ans  auparavant , 
ét  ce  fnt  dans  cetle  m^e  aon^e  j  liS^s  ^ 
fliagnffiqne  édition  da  corps  de  drôil  oanon  sortit 
des  presses  romaînns  par  ordre  de  Grégoire  XIIL 
L*îdëc  de  cette  réforme ,  reconaue  uéccssaire  g 
ne  \n\  était  pas  due.  Pie  IT  lavait  conçue  le  pre- 
mier, li  «▼ait  nommé  une  oommission  de  ,oardi« 
nauXj  de  forisconsaltes  et  d'aatreir  savans,  et 
lès  avait  chargés  de  corriger  les  iaes^actitudes  de 
tout  genre  dont  ce  recueil  était  reAipli  (i).  Ils 
araient  continaë  leur  travail  aons  Pie  T$  il»  le 
terminèrent  sons  Grégoire  XIII.  Trente-cinq  com- 
missatres  y  a  matent  été  nommési^  non  totfs  ensemble^ 
niais  à  diilerentçs  époques,  et  vingt-deux  étaient 
italiens  (2).  Malgré  leur  zèle  »  leurs  lumières  et 
eelles  du  pape  Inî-mème  ^  le  Décret ,  beaaoeup 
moins  irrégalier  sans  doate  qa*il  n'était  anpara^ 
Tant  s  parât  avoir  ooneervé  trop  de  ses  anoiene 
vices,  et  en  avoir  contracté  de  nouveaux,  ce  qui 
faitj  dit  Tiraboschi  (3^,  que  depuis  cette  correct 
tien  fàmense  d'antres  savans  se  sont  fait  une  étade 

^   ¥ 

(r)  Tiraboschi.  t.  VU»  part       p*  s6lf 

(a)  Id.  ibid. 

(3)  Ub.  $upr.s  p.  i&4r 
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ie  corriger  ce  même  Décret,  et  ont  peot-#tf e  lais- 
sé à  ceux  qui  vieudrônt  après  eux  de  quoi  s'en  oc- 
cuper encore. 

On  cite  de  cè  papa  un  trait  qui  pro«r«  qu'il 
né  réservait  pàs  tontes  tes  libéralités  pour  les 
Sciences  ecclésiastiques^  et  qu'il  eu  répandait  aussi 
sur  les  lettres  qu'on  appelle  profanes  Le  célèbre 
Marc  *- Antoine  Muret  était  professear  à  Rome* 
Etienne^  roi  de  Fologue,  Tonlut  l'attirer  dans  ses 
états  (i),  et  loi  offirit  no  traitecnent  annuel  de 
l5oo  éoQS  d'or  et  un  bénéfice  qui  lui  en  vaudrait 
5oo  autres  Grégoire  ne  voulut  pas  qne  Rome  lut 
privée  des  leçons  de  ce  savant  homme;  Il  ajouta 
aoo  écifs  d'or  aax  5oo  qne  Muret  recevait  déjà 
pour  sas  honorairéîi^  et  lat  assigna  de  pins  }oa 
éeus  de  pension  (2).  Le  nom  de  ce  pape^  célèbre 
à  tant  et  de  si  justes  titres,  ne  serait  peut-être 
sooiUè  d'aucune  tache,  si  i  approbation  qu^l  donna 
en  plein  cencistoire  au  massacre  de  la  St.-Barthé« 
lemij  et  le  tableau  qu^il  fit  placer  dans  son  palais 
pour  éterniser  le  souvenir  de  ce  qui  fera  TexécrÀ- 
tien  de  tous  les  siècles,  ne  faisaient  rejaillir  une 
partie  de  cette  exécration  sur  sa  mémoire» 

Le  nom  de  Sixte  son  successeur^  est  famenx 
dans  la  politique  et  dans  les  arts* 

Le  pâtre  de  Uoutalts  est  le  rival  des  rais» 

a  dit  Voltaire  (3)  ;  et  ces  rois^  dont  il  fut  le  rival» 

(i)  En  1678. 
(a)  îd.  ibid. 

(3)  Henriade^c,%.  Le  nom  de  Sixte  V  étaif  Félix  Pe* 
v^Ui'JlUtaiteud&taédepaafrâs  pajâansdauâks  gr«itos 
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étaient  Philippe  il  ^  Elisabeth  ^  et  notre  gràmVeï 
bon  Henri.  S'il  fut  en  effet  leur  égal  eu  pôlitique, 
et  si  Ton  peut  jamais  comparerj  sous  ce  rapportj 
âtec  les  autres  souverains  les  papes  de  ce  ienie- 
U,  placés  dans  une  posîiioaqui  lenf  doaoait  tant 
d  avantages^  ce  n'est  pas  ce  qu'il  s'agit  d^eiamber  ; 
mais  Rotue  entière  atteste  encore  aujourd'hui  la 
supériorité  que  donoèrent  à  Sixte  sur  les  princes 
ees  cootemporains  le  gaut  et  1  amour  des  arta^  la 
grandeur  de  ses  idées  et  sa  aiagnifioence  plus  que 
royale.  Il  est  vrai  qu'Elisabeth^  Philippe  et  Henri 
régnaient  dans  des  pajs  où  les  arts  étaient  presque 
ignorés  ^  taudis  qu'ils  brillaient  en  Italie  depuis 
^ès  de  deux  siècle^^*  Il  est  vrai  enoore  que  ces 
trois  monarques  ensemble  n'auraient  pu^  eu  exer* 
çaat  sur  jeurs  peuples  les  exactions  les  plus  op« 
pressi^ps,,  disposer  de  sommes  égales  aux  tributs 
qjae  la  çréd alité  presque  uniFerselle  versait  alors 
dans  le  trésor  pontifical  pour  rembellissement  de 
Rome.  Ces  tributs  oiémes  ne  suffireptpasJii  Sixte  Y* 
Il  fallut  encore  qail  augmentât  les  charges  du 
peuple,  qu'il  loppriaiât  et  qu'il  Tappauvrît. 

Il  n'eut  pas  trop  de  tous  ces  grands  moyens^ 
fîmployés  avec  une  activité  infatigablej  pour  lais- 
ser  des  traces  si  imposantes  dua  règne  qui.n^ 
il  lira  guère,  que  cinq  ans  ^i).  Quatre  obélisques 
égyptiens»  dont  deux  sur-tout  étaient  d'une  gran« 

de  Ifonimito^  de  la  Marche  d'Anc6ne,  et  avait  gardé 
les  troupeaux  dans  son  enfance.  Ce  fut  un  moine  ans* 
tèrc,  un  cardinal  astucieux  et  fourhe,  mais,  à  des  actes 
de  rigueur  excessive  et  de  tyrannie  pres^ un  grand pape« 
(il  Depuis  iâS5  jusqu'en  1690. 
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deor  démesarée  (i)^  renversés  et  brisés  pkr  les 

barbares^  et  restés  depuis  lors  dans  la  poussière^ 
furent  restaurés  et  relevés  par  les  procédés  har- 
dis du  célèbre  iogéuieur  et  architecte  Dominique 
Feniana.  La  coloaoe  de  Trajan  el  celle  d'Aatc- 
mn  3  dégradées  depuis  cette  même  époque ,  re- 
p  ri  l'en  t  tous  leurs  omemcns;  mais  elles  reçurent 
h  leur  sommet  les  siahies  en  bronze  de  Acnx 
£]potre$»au  lien  de  celles  de  ces  deux  empereurs» 
Le  palais  de  Latrau  fut  presque  eotièremeot  ré- 
tabli et  embelli  d'un  grand  nombre  de  fabriques 
nouvelles^  de  portiques^  de  salles  et  de  chambres 
ornées  de  peintures  exquises  (^).  D'immenses 
aqueducs,  construits  et  soutenus  par  de  superbes- 
arcades^Tun  dansTespace  de  plus  de  vingt  mîlleSj 
f  antre  de  six^  pour  les  bénins  de  Rome  et  de  Gt« 
vita-Vecchia  ;  de  grands  travaux  entrepris  pour 
le  dessèchement  des  oiarais  ponlins  :  une  vaste 
foulerie  et  d  autres  établissemeos  pour  le  travail 
et  le  commerce  des  laines  ;  un  hôpital  oà  deux 


k  4  • 

(i)  i^»  Céui  de  Sésostris»  consacré  par  ce  roi  au 
soleil^  transporté  à  Roine,  élevé  et  déaté  à  Auguste 
tt  à  Tibère  par  Galigula  ;  St^itc  le  fit  restaurer  et  élo* 
verso£.la  placç  du  Vatican,  a^».  Un  autre,  consacré 
de  même  au  soleil  par  les  anciens  rois  d'£gypte^  et  tout 
couvert  d'hiéroglyphes.  Constantin  Tarait  fait  conduire 
par  le  Nil  à  Alexandrie^  dans  le  dvsseîn  d'en  embellir 
sa  nouvelle  Rome;  son  fils  Canst:ince  le  fit  porter  à 
Rome  même  et  élever  dîuis  le  cirque.  Sixte  le  fit  ré- 
parer et  transporter  sur  la  place  de  S  t. -Jean  de  Latrau  * 
(Voyez  IVliiraforl,  ^Irtti.il.  fVUaL.  au.  in86,  etc.) 

(a)  La  de  iicacc  eu  lui  Lùtv    ^^u^ai  1599-  i'^*^  ^^^^  > 

4ut  lêUnC  OiUl^) 
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mille  pauvres  purent- éire  reçus,  et  forent  dot^s 
<l*«2iie  rente  de  i5,ooô  ëcus  d'or^  prouvèrent  qae 

le  [jontife  joignait  des  vuc6  d'utilité  publique  à 
«on  goiît  pour  les  mooumens  des  arts  (i).  Enfin^ 
ce  fut  lui  qui  eut  la  gloire  de  terminer  cette  grande 
basiliqnc  de  St.-Pierre  qui  »  depuis  le  pontificat 
de  Jnlefi  II,  c'est-à-dire;  depuis  le  eommenoement 
de  ce  siècle  3  était  Tobjet  des  soins  de  tous  les 
papes  les  plus  éclairés  et  des  travaux  des  artistes 
les  plus  célèbres. 

Avant  Sixte  les  cardinaux  Alexandre  Fdir* 
nès^  et  Marcel  Cervini  araient  fait  établir  i  Rome 
uoe  magnifique  imprimerie  (iy^  qui  fut^  pendant 
plusieurs  années,  sous  la  direction  du  célèbre 
Fanl  JUanuce  (3)  3  et  qui  portait  dôjà  le  nom 
d'imprimerie  de  la  ebambre5  Camerale  (4)  ;  mais 
il  parait  qu  elle  ne  possédait  que  des  earactèrea 
grecs  et  latins,  el  c  cjôt  à  Sixte  V  qu'apparlicnl  la 
fondation  s(.ible  de  riraprîmcrie  du  Vatican  3  00 
delà  chambre  Apostolique*  Son  principal  but  était 
de  publier,  avec  tout  le  luxe  typographique  ^  les 
ouvrages  des  Pères;  il  dépensa 3  pour  ia  fooder, 
environ  4o.»ooo  écus  romaioS3  et  la  fournit  des 
pins  beaux  cujactOres  grecs j  latins ^  hébraïques^  * 


(i)  IVlurafori3  u5  ii^r.  ^ 
(a)  Vers  l'an  1540. 

(3)  CeUe  direction  avait  été  d'al)Ord  couâéc  à  An« 
toiue  Biado  d'AsoU  ;  on  lit  à  la  fin  du  t.  lU  des  Com* 
mctit.  d'Ëustathe  sur  Humcrc,  impriiné  en  1649:  Im^ 
pressa  m  /iomœ  apud  Anionium  jSladum  Asul^r^m 
et  Sociof^  etc. 

(4j  Tirji  o;>cbi,  t.  VU,  part,      p,  ij5. 
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«yriaques,  arabes;  de  papiers  cxcéllens,  et  de 
toot  ce  qui  est  oëcesBaire  à  la  petfeciioa  de  cet 
art.  II  paya  libéralement  des  aaf  ^a  poor  aar^ 
▼eiller  les  impreesioDS.  La  belle  édition  de  la  Ter* 
iioïi  des  Septante  y  et  la  Bible  latine  qui  porte  la 
çom  de  Sixte  Vj  en  furent  les  premiers  rësaltats  (i). 

La  bibliothèque  Vaticaoe^  qni  dut  ses  oom- 
ipeDcemeDS.i  MicolaB  Y ,  qne  Sixte  IV  a«ait  re« 
bitie  et  ouverte  àa  publie^  et  qni^  depuis  ^  avait  « 
ëtc  successivement  enrichie  par  les  libéralités  de 
Lëon  X5  de  Panl  III  et  de  Grégoire  Xlll,  était 
cependant  située  dans  un  lien  baa  ^  obscur  et 
lualsam  (2)«  ^ixté  Y  Tonlat  élever  anx  lettres 
un  tnontinnentplus  convenable.  Foniwa^  qui\  cbar* 
gea  de  Texécnterj  seconda  parfaitement  les  grandes 
vues  et  renipressement  du  pontife;  il  acheva  dans 
une  année  lesoperbe  édifiée  où  cette  bibliothèqoe 
fnt  placée  (.1  )  j  et  où  elle  est  restée  jusqu'à  ees 
derniers  tems^ 

Ces  actes  de  manificeDce  sembleraient  avoir  du 
épuiâer  le  trésor  ^  et  cependant  Sixte  V.  amassa 
dans  celui  du  dîateau  St.-Aoge^  la  soninie^  alors 
énoitne,  de  cinq  millions  d'écns  d'or3  on  de  vingt 
jjiillîons  de  livres.  Son  morif  osJteosible  pour  thé- 
sauriser aio&i^  était  de  pourvoir  aux  dépenses  (^iie 


(1)  Id,  i&Âtf.  Cette  Biblsy  malgré  tous  les  soins  ^a^on 
avait  prisf  lat  Iibr  de  répondre  anx  vusa  da  pontife^  et 
les  incorrccttoos  dont  elle  était  remplie  obligimt  |)eu 
de  tema  après  Clémeyit  VIU  à  en  ordonner  nue  éditiop 
aonvt'lle.  {  Maratori^  ub  supr.^  an.  1690.  ) 

(2)  JUL  ibid*,  an.  t€88»  - 

(à)  Tiraboacbi^  uh,  iupr.^  p,  179. 
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pourraient  occasionner^  par  la  soite,  les  invasions  ^ 
des  Ttfrcs  ^  ou  même  fies  princes  chrétiens  dans    *  \ 
les  états  de  Téglise;  mais  on  prétend  que  le  but  < 
secret  était  de  s'emparer  du  royaume  de  Naples  ^ 
a  la  mort  de  Philippe  II;  que  des  mots  rftfhappfc 
ati  pap*8  dans  ses*  discours^  et  méme  dans  quel((u^s  , 
balles,  le  prouvèrent  assez  évidemment  (î).  Il  j 
laissa  donc  le  trésor  riche 5  mais  Tëtat  appauvri  , 
par  Texcès  des  impôts^  des  gabelles  et  des  autres  ^ 
inventions  fiscales  ^  établies  sans  mesure  et  levées  , 
avec  une  rigueur  inflexible.  Aussi ^  au  moment  dë 
sa  mortj  le  peuple  vonlnt-il  abatire  la  statue  tpie  ^ 
le  sénat  Ini  avait  élevée  au  nom  fin  peuple  même,  ^ 
On  parvint  à  apaiser  fémente  et  à  sauver  la  sla-  . 
tue;  mats  cest  à  cette,  occasion  a  ne  fnt  porté  le' 
4ëcret  qui  détendit  d'en  élever,  à  1  avenir^  à  aucun  * 
pape  vivant  (2).  *    *  , 

Après  lui  3  le  Saint-Siège  devenu ,  pour  ainsi 
dire^  plus  glissant  et  plus  mobile  que  jamais^  fut 
occupé 3  dans  une  seule  année  ^  par  trois  papes^ 
qui  n  y  laissèrent  aucune  trace  que  les  lettréa 
soient  intéressées  à  chercher  (3).  Clêaienl  Vtif  , 
qni  le  remplit  easuiip  jusqu'à  la  fin  de  ce  siè- 
cle (4)  et  pendant  le  premier  lustre  du  suivant^ 
était  un  bofnme  d'un  «sprtt  élevé ,  d'une  instrnc* 
tiou  peu  Gom4»uue  al  d'une  rare  capacité  dans 
les  ail(;tire4.  Il  aini.i  les  sciences  et  les  lettr^^s;  il 

■        ■  <  ■  m     [     n   II  I  .1  ,,| 

(i)  Muratori,  an.  i56ô. 
(a)  Tèhl,^  irn.  1590. 

(3)  Url>aiQ  VII  ne  régna  que  dou7.p  jours.  Gré»' 
goirc  XIV  dix  mois,  et  lauôceut  iX  environ  deux. 
Bi]^^oïyitAidobi'andia(jé\vkhZo  janvier  i5(^a« 
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éleva,  au  carclitulat  ua  BaroniaSj  no  Bellarmifi , 
mô  d'Ossat^et  plusieurs  avUies' qui soaliareotrë* 
clat  de  b  cour  et  de  Ja  pourpre  i*omaiaes  ;  mais 
ancuQ  établiftseinent  pablic ,  aucun  acte  de  libé- 
ralité parliculière  ne  nous  recomaiaade  sa  më- 
moire  3  chargée  d'ailleurs  y  comma  nous  rallooa 
bientôt  voir ,  du  juste  feproehe  d'aoe  asurpatîoii 
▼îolentc  y  et  «fusai  contraire,  pàr  8:1  nature,  à  VeB*>> 
prit  cvangélique,  qu'elle  le  fut,  par  ses  suites^  à 
riûlérèt  dés  lettres.  Si  conrluile,  à  Vë.t»ard  de  la 
France  5  fut  méiée  <ie  mal  et  de  bien.  Qepuis 
long-tems  nos  troubles  civils  et  religieUK  occa* 
paient  les  souverains  pontifes  pins  qu'il  ne  Taurait 
fallu  pour  la  trauqurllité  de  TEurope,  pour  le 
bien  <I<î  l'hauiaoite ,  pour  ThoaDî^nr  meaie  de  la 
religioa  ,  ou  du  moins  de  la  cour  de  Kome.  Glë^ 
méiit  y  m  osa  encore  pendant  plusieurs  aanëca 
refuser  à  notre  bota  *roi ,  Benri  IVj  l'entrëe  de 
1  se  où  il  demandait  à  èlre  adrufs.  Il  Vy  re- 
çut eufin,  et  cessa  d'oflVir  au  «iiontle  le  spectacle 
révoltant  dW  prêtre  étranger,  osant  oU  d^endre 
Du'pernietire  à  ilb  grihd  peuple  de  teOCfMiaître 
poar  chef  qui  fi  lut  pbit. 

Taudis  qu'à  R  vme  et  à  Florence  les  lettres  et 
les  arts  ëprouvaiL'ut  ces  vinssitudes,  elles  avaient^ 
dans  plusieurs  autres  états  il'Italie,  ude  etistenee 
brillante ,  mais  -agitée  ;  rënaulation  était  presqne 
générais  entre  les  princes  ^  à  qui  les  protégerait 
le  plus  ;  mais  ces  priacés  étaient  environnes  de 
circonstances  orageuses  peu  favorables  à  octto 
émulation.  La  guerrcj  qui  s'était  allumée  dès  la  fm 
du  siècle  précédent,  prit  dans  le  seizième  tinxiOQ^  . 
4.  6 
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veau  Jegré  de  furenr,  lorsque  la  Intlc  élevée 
entre  VËmpire  et  la  Fraoce^  dont  iltaliè  était  le 
théâtre  3  devint  la  lutte  entre  deux  prëtemlana  & 
rEmpire,et  qu'elle  eut  pour  champions  Gharles- 
Qaiot  el  François  I.  Le  Milanais  avait  perdu  ses 
dac8  :  la  plupart  des  autres  principautés ,  entrai* 
nées  dans  le  totirbtUon  des  révolutions  plutôt  mi- 
litain^s  que  politiques  ^  changèrent  plusieurs  fois 
de  fortune  et  de  maitrep;  et  les  lettres  se  trouvè- 
rent cnvelo}>pée8  dans  ces  fréquentes  alternatives. 

Pendant  le  peu  de  tems  que  François  I  fut 
maître  de  Milan,  il  se. fit  gloire  d'aceorder  aux 
arts  et  aux  lettres  le  même  accueil ,  les  mêmes 
encouragemens  qu'ils  avaient  reçus  avant  lui.  G*est 
îà  qu'il  sentit  se  ilévelopper  ces  nobiei?  goùls  don^ 
la  nature  lui  avait  donné  le  germe;  oest  de  là 
quil  amena  en  France  des  savaos  et  des  artiiites 
qui  firent ,  pouf  Ja  nation  entière  «  ce  que  Tltalie 
avait  fait  pour  lui  ;  et  si  quelque  chose  put  dé- 
dommager la  France  dcâ  désastres  que  lui  cause* 
reni  les  inclinations  belliqueuses  de  son  roi3  c'est 
que  ^  sans  ses  guerres  itnprndeates  »  le  siècle  de 
François  I  n'eiît  peut  -»  être  pas  encore  été  pour 
elle  le  promier  siècle  des  arts.  Après  qu'il  eut 
perdu  le  Milanais,  et  cette  fois  sans  retaur,  Maii- 
nilien  Sforce,  qui  le  lui  avait  cédé  et  s  était  re« 
tiré  en  France  3  ne  recouvra  pas  ce  duché.  Ce 
fut  son-frère^François-Marie^  que  Gharles*Quint 
y  rétablit  (1).  Mais  l'état  précaire  où  il  fut  tou- 
iourSj  et  peat«étre  le  peu  de  gout  qu'il  avait  pris 
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p)oar  les  lettres  dans  les  agitation.^  ou  sa  famîiie 
avait  vécuj  Teiripéchcreat  de  rien  faire  pour  eilec. 

La  race  des  Sforcc  et  le  duché  de  Milan  s'ëlai-* 
gnirent  en  lai.  Cfaarliss-QoiDt  resléj  aprè»  la  mort 
de  ce  prÎDCè  (j),  en  possession  du  Milanais 3  Të- 
tait  auparavant  du  royaume  de  Naples;  rien  n'an- 
nonce qu'il  se  soit  oecupë  du  progrès  des  lettres 
dans  ces  di^ux  états:  elles  lui  éiaieiit  au  moiiia 
îodîfle  reniesrei  rbistorien  Robertson  assare  méme^ 
qu'élevé  par  ce  rude  théologien  Adrien d'Utrçcbt^ 
que  nous  avons  vu  fi^jurer  piiruii  les  papes,  Char- 
les avait  annoDCC^  de  bonne  heure  de  TaFersion 
pour  iea  scicuces  (2).  Les  vice-rois^  ou  oornman- 
dans^  qui  le  représentaient  à  Milan  et  à  Naplesj 
n'eurent  pas  tous  5  il  est  vrai  3  la  mètne  indiffé* 
rcncF  ou  le  meiae  éloigDcnicut  que  leur  uiaîuei 
mais  à  Naplcs^le  plus  f.uneux  de  ces  comnian- 
daus>  don  TèJre  de  Tolède  3  aimait  trop  liaqm<- 
sition  ponr  ne'pas  haïr  les  lettres*  On  sait  quels 
monvemena  caasa  dans  le  royaume  son  obstina- 
tion à  y  vouloir  introduire  cet  odieux  tribunal. 
Parmi  les  hommes  puissaus  qui  lui  résistèrent,  on 
distingue  le  prince  de  Saierne  Ferrante  San  Se^^ 
veriao  (i)^  protecteur  éclairé  des  lettres ,  ami  et 
patron  d'un  poète  alors  oélèbre^»  mais  depuis  éclipsé 
par  la  graa  ie  célébrité  de  son  BernardoTas* 
so  s  fidèlenieut  attaché  à  ce  prince  dans  sa  dis- 
grâce >y-rfut  enveloppé.  Sa  ruine  et  son  exil  lu* 

m 

,  ■  Jli    I  I     ■  Il  t^mm,,mm 

(i)  Eu  i535. 

(a)  //ist.  de  Cfuirles  V,  1.  I. 

(3j  Tiraboscbi>  t*  VHj  part»    f  «  10^. 
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renl  j  comme  doqs  Ta  Terrons^  dans  la  suite  >  lee 
premières  infôrtaaes  qui  assailliréat  Uenfance  et 

la  jeunesse  du  Tasse^  sou  filô, destiué  à  euéproa- 
Tcr  tant  (1*311  très. 

SanSevewto  n  était  pas  le  seul  grapdquij  avaot 
ses  malhears^  donnât  aux  lettres^  dans  ce  rojrau- 
me  j  renconragement  qu'elles  ne  recemeot  plne 
du  gourernement  m^me.  Llllustre  maison  det 
Accjua^'i^Hi  et  celle  des  Davalos,  se  distinguèrent 
entre  les  familles  qui  les  |>rotëgèrent  le  plus  gé- 
nëreusemeat.  Deux  frères  i^cjaama^ducs  d'Atri^ 
se  montrèrent^  dès  le  commencement  de  ce  siècle^ 
pleins  d'ardeur  et  dé  libéralité  pour  elles  (i)  ;  ii» 
laissèreot  même  tons  deux  quelques  ouvrages  (2)  ; 
et  cette  familte  eut  encore  après  eux,  daas  le  mi- 
litaire (5)  et  dans  rEglise({),  des  hejiinies  qui  se 
rendirent  célèbres  par  leur  amour  pour  les  lellres 
et  par  leur  savoir. 

Les  paTabs ,  originaires  d'Espagne  ^  mais  éla» 
Mis  à  Naples  dès  le  siècle  précédent  ^  eurent  en« 
core  plus  de  renohuaée.  Il  n'est  presque  point  Je 
recueils  de  vers  publiés  alorSj  qui  ne  soieut  retn-  • 
pKs  de  leurs  louanges  ^  et  les  dédicaces  d'ouvra^eS' 
de  {oui  genre^  qui  leur  furent  adressées»  sontin* 


(ï)  L*un  de  ces  frères  se  nommait  Mathieu  et  l'autre 
3 ôlisaire  ;  ils  moururent  tous  deux  en  lôaS*  (  Vo/eat 
J9fazzucfielli\  Scrit.  ital.^  t.     part.  1.  ) 

(a)  iMazzucheLli  (ti  donne  la  liste,  toc.  cit. 

(3)  Jean- Jérôme  Ac^^ua^ii^a^  dont  le  Boccalini  parle 
dans  ses  Ragguagli  di  Parnaso,  cent.  Il,  rag^.  85. 

(/})  Orf  ave^  ù.ls  du  pi;sc<i;dcut^  archevc^ae  ocINUples 
et  curdiual. 
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ilûmbrables.  Ferdinand  «François  Daralos  j  mar« 
quîs  de  Pe8caire3  nià  Naples^se  dbtiof^a  tur^toot 

comme  guerrier ,  cl  fut  l'un  des  plus  graiuls  ca- 
pitaines de  ce  siècle.  Ce  fnt  lui  qui  coalribua  le 
plus  aa  gain  de  celte  bataille  de  Favie^  où  Fran- 
çois I  perdit  toat^^rf  l'honneur  (i).  Il  monroft 
î  Milan  la  même  année  (2)^  à  peine  âgé  de  trente- 
six  aiis^des  tnites  dé^ blessures  qu'il  avait  reçues 
dans  celte  bataille.  Il  avait  montré,  dès  sa  jeu- 
nesse, beaucoup  de  goiît  pour  les  lettre»,  et  con» 
tiauait  de  les  coitiver  et  de  les  honorer  parmi  U 
fracas  des  armes.  U  avait  ëponsë  la  fameuse  Fîu 
ioria  Colonne  s  l*une  des  femmes  poètes  les  plas 

^  cël&breS' qu'ait. enes  ritalicj  et  1  éclat  des  taleas 
de  sa  femme ,  et  de  la  protccliou  qu'elle  accorda 
aux  lettres  rejailliwait  sur  lui. 

Ferdinand  laissa  pour  héritier  Alphonse  Dava« 

.  I0S3  marquis  FasiOs  son  cousin,  et  c'est  celui* 
ci  sur- tout  que  la  littérature  italienne  compte 
parmi  ses  plus  illnstrcs  Mec  ènos.  Il  acquit  aussi 

"  ua  graud  nom  dans  la  carrière  des  armes,  oiîl  son 
bonheur  ne  fut  troublé  qu  a  la  fia.  Gouferoeur 
du  Milanais  et  de  tons  les  états  de  Teitipereor  ait 
ItaUe»  la  cour  qu'il  tenait  à  Milan  devint  b  reii» 
dea*T0us  des  lettres  et  des  arts.  Paul  Jovc,  dans 
£e«  éloges  des  plus  illustres  guerriers  (3)^  Luca 
Couùle^dsLaê  &e&  lettres  (4)»  le  Muzio,  dau^  les 


(1)  Mot  justement  célèbre  de  ce  rçi  cheralier. 
(M  x5a5. 

(3)  i:iog.  Vil  or >  lello  iUustt.^  p,  335. 
i4)  T.    p.  68j  #9j  90. 


Digitized  by  Google 


8G  HISTOIRE  Lirr^HAlRpt  D*lTALll. 

siennes  (i) ,  et  plusieurs  autres  auteurs  conteiu* 
porains  ,  le  représentent  corn  ne  Tun  des  hommess 
3e  son  siècle  le  plus  beau,  le  plus  remplrde  grâces 
et  |d amabilité  dans  ses  manières,  de  régularité 
danÂ  ses  mœars^  de  goût  et  de  talent  ponr  ta  poé* 
aie  I  de  magnificence  et  de  dignité  dans  tante  sa 
oondnite.  La  conversation  des  hommes  de  lettres 
et  <!es  savans  était  pres'|iii^le  seul  (îëlassement 
qu'il  se  peraiît;  il  les  fixait  auprès  de  lui  par  les 
agrémens  de  son  commerce  autant  que  par  ses 
bienratts.  Gbaqne  }oar  il  s'entretenait  a^ec  eux 
sardes  qaestions  d'histoire,  de  cosmograpliie^ 
quelquefois  même  de  théologie ,  selon  le  goût  dtt 
tems  ^  mais  le  plus  sovivcui  Je  poésie  11  savait  . 
aussi  lea  employer  daus  les  alFtires.  et  les  char- 
'  geait  de  négociations  importaates  ,  relatives  ^  soit 
à  lapoliti:[ue,  soità  la  gnérre(2)  ;  même  dans  ses 
Tojages,  il  n'interrompait  point  Tusage  de  ses  en- 
tretiens et  de  S09  èx«^roices  littéraires.  Nous  aronSj 
dâûs  uao  lellre  du  xlia-/a  (.")),  la  description  d'ua 
de  se>  voya^^es  dans  le  Piémanl,  de  Vigevaao  à 
Mondovi.  7>  Pendant  la  route,  écrivait-il^  le  Mar<« 
^uisa  ton}oorsélé  dans  la  compagnie  des  Musef; 
il  a  fait  jusqu'à  douze  sonnets  et  une  épître  de 
plus  de  cent  vers  3  en  réponse  à  nae  de  moi;  il 
m'a  obligé  à  coiaposcr  tous  les  jours.  En  voya- 
geant à  cheval  j  nous  faisions  des  vers  comme  à 
l'envi;  nous  nous  écartions  du  cortège;  quanl 

(ty  Edit.  de  Fiorencp,  i59o,-p.'6'6. 
(a)  TîrRhoscbî,  t.  Vll^  j^t.  1^  p.  69^  OÙ  U  cil$  une 
lettre  (le  Lu  a  Co/Uiie. 

(3j  i*.  HÊfT'  ' 
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j*avaîs  lait  un  sonnet,  j'allais  à  lui  pour  le  lui  rd« 
citer;  il  en  faisait  autant  avec  moi.  Chaque  ^o'v  , 
en  arrivant  à  nos  logement  j  j'écrivais  ce  que 
î'aTita  composé  pendant  le  jour  j  et  je  ie  Ini  por« 
tais;  il  écrivait  aussi  ses  vers,  et  me  les  enroyaiC^ 
on  me  les  renieiiait  lui-niciuo  quand  je  Tallais 
voir.  «9  Depuis  ce  tenis,  les  gi  ainîr^  ne  voyagent 
pins  à  obérai  >  mii^  on  voit  que  ce  n'est  pas  la 
sealo  diffëren'^c  qu'il  y  ait  entre  leurs  Yoyagss  el 
aenx  d'MpliicMc  Davalos* 

Et  ce  n'était  pas  pour  son  plaisir  qu'il  parcoa* 
rait  ainsi  le  Piémont  ^  c'était  comme  général  des 
armées  de  l'cmperenr,  La  guerre*  s'était  rallumée; 
les  Français  tenaient  encore  au-dolà  des  Alpes; 
Alphonse  marchait  contre  eax ,  et  il  marchait  à 
sa  perte.  Peu  de  tems  après  »  il  livra'  la  batailU 
de  Gérisoles:  il  y  fat  vain'su  et  blessé.  On  profita 
de  sa  défaite  pour  le  desservir  auprè*  de  l  e  n» 
pereur.  Accuse  de  connussions  et  d'abus  d'aulo- 
pité  dans  son  gouvernement ,  il  se  rendit  il  la  , 
cour  pour  se  justifier ,  fiit  mal  reçu ,  el  revint 
niourir5  non  de  ses  blessures  mats  de  chagrin»  a 
Tigevano  (1).  Heureux,  s'il  n*eùt  pas  souille  sa 
gloire  par  un  acte  de  barbarie  contraire  aux 
droits  les  plus  sacrés^  en  faisant  assassiner  deux 
ambassadeurs  (2)  que  Frauôois  I  envoyait  k  Ve* 


(i)  Mars  1546.  n  n'avait  que  quarante-trois  ans« 
,  L'an  d'eiui  était  César  Frégose,  qui  s'était  retiré 
en  France  après  avoir  été  généré  dk»  Véoilieiis*  ïïn 
quBMto  Umpo^  dit  âia%UàekeUi^  Cfsare  FreffOfo^mMn* 
tre  andava  a  f^fitssM  ambasciatom  del  Rê  Financé" 
SCO  J^u  ucciêo  par  ordînc  del  marchue.dêl  ^usto  fo« 
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nisepour  piéger  i  CoasUmUiiopU;  al  eela  po«r 
saisir  5  dans  leurs  papiers  ^  défi  secrets  qu'il  iij 

Il  ou^  a  pas  ; 

Mais  toutes  pui^fiaGles  qu'ëtriienr  c»-'?  deux  fa-* 
mUles^  et  ctUe  des  Mangoni  i^e  Modèae^  et  q^l« 
qnes  aatres  eocora  dont  ks  lettres  ont  gardé  ka 
plas  hoRorablsa  souTooir^  o'ëtaieat  pourtant  det 
fâiuilles  prirë«8  et  su  jettes^  qulne  ponvateul  rendre 
d*ar»5si  graïuU  ccrviccs  aux  scioaccs  et  aux  arts 
que  celles  qui  conservaient,  mcruc  dans  de  petits 
étais,  leur  scuverainetë.  Ooidoit  mettre  an  pce* 
mier  rang  les  princes  de  la  maisoni  d'Esté ,  ducs 
.  de  Ferrart.  On  les  a  vus»  d^ls  le  qwizîème  siècle, 
ouvrir  uaus  leur  cour  un  asyle  anx  lettres.  Ni* 
oolas  III,  LioDf  l ,  Borso,  Hercule  I ,  oui  eut  tons 
le  nièmc  p'enchaat  pour  elles.  Alplioosc  I,  iiis 
d'JBercale»  loi  succéda  en  1 5o5  ;  ii  ne  régna  pas 
noias  délirante  ans;  mais  lonjonirs  en  guerre» 
tantôt  avee  lesYéntttens  ,  tantôt  a^cc  les  papes, 
Jules  II,  Léon  X  et  Clément  Vil  ,  dépouillô  par 
enx  de  Modèue,  ili^  Keggio,  et  d'autres  villes  de 
ses  états,  qu'il  ne  rccenmi  que  vers  le&  dernières 
•  aonées.de  sa  ne  (i):  enila^  éprouvé  par  les  plna 
orneUea  traverses  5  il  ne  serait  pas  snrprenant 
qu*il  n'eut  pu  s'occuper  de  }*eHCouragenQeiit  dea 
lettres.  Il  le  scroit  d'autant  moins,  qu'il  était  lui* 
méxaa  peu  lettré.  Une  îeunesse  Cûbie  et  preaqae 

MTMESoiir  di  MiHamu  {  S^riUor.  itoL,  t,  UIj  article 
BaméeUot  p.  90a.  ) 

(1)  Ufst  remis  dans  la  possession  paisible  de  tousses 
étaU,  an  i5Si,  par  rcDiper<>ur  Ch:«r1es  V,qui  y  ajonla 
«éaM  la  principîuaté  <âs  Carpi>  Almonjçnt  m  i(i34* 
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lottjolirs  lai^iMuile  loi  »v«it  iatardit  T^tude  ;  la 
guerre  et  les  affaires  ne  lui  avaient  pas  laissé  Iq 
tenis  de  réparer  ce  dëfaat  d'éducatioi]  ;  cependaatj 
la  cour  de  Ferrare  ne  cessa  point  sous  son  règot 
d  accueillir  les  M?aaft  j  les  iriielet  ei  les  poètes. 
Il  suffit^  parmî  ces  dmiers»  de  nonmer  le  grand 
Ariosle^  et  d'être  prëTsawi  dis  à  présent»  oomai# 
nous  le  Terrons  ndteûx  dans  la  suite  ^  que  si  ce 
poète  eut  à  se  plaindre  du  cardinal  tlipjolyte, 
frère  d  Alphonse  ,  il  ne  cessa  jamais  de  jouir  au* 
près  dtt  duc  laî-cneme  de  la  plasgraade  faveur. 

Tout  ce  qui  eDlo«rail  •  Akhoose  ainsait  les  lel* 
très  et  les  honorait  ooinsae  lai;  soa  soorétairo  et 
soo  ministre  de  confiance  ^  Pistofilo  de  Pontre- 
ir.oli,  ëtait  un  homme  de  lettres  :  il  aim.ut  les  an- 
tiquités, les  inéJaillps^  dont  il  avait  formé  une 
très^belle  colieclioa.  Le  Bemio,  Giraldh'S4rozzi, 
et  dauires  auteurs^  vaatentsoe  goût  pour  la  potf« 
sie;  etTott  trouYede  Ini^  dans  pliisiears  recoeilsy 
des  Te»  mMiocres  à  la  ▼ëri{ë3  mais  qui  prouvent 
qu'au  milieu  Hcs  occupatious  d'uu  uiiuistère et  des 
distraclioiis  (1  line  cour  ^  il  savait  réserver  queU 
que»  aiomeus  pour  les  mases.  Lnerèce  Qorgiaj 
feionie  du  duc  ,  i  qui  l'on  peut' reprocher  j  il  est 
Trtts  oiître  la  tache  de  sa  Btissaaoo  (i)»  celle  do  , 
ses  mœors  (2)  ^  du  moins  pendant  la  première 


(i)  £lle  était  bâtarde  du  pape  Alexandre  VI. 

(s)  £llefut  aceosée  d'un  commerce  inc^stueax  avtc 
'  SSsffèreM^  eiméeu  avec  W  pape  son  pèr«.  Lm  historiens 
ks  plus  gravrs,  en  Italie,  en  An^tpterrt  et  es  France^ 

ont  répété  c<»tte  accusatiou.  M.  Roscoe  presque  srul  a 
pris  îa  défense  de  Lrrrèrc.  dans  une  dîs<rrt:ition  qui 

tcrttine  le  j^gemier  Toliuae  de  soa  Misloirc  de  LéQthJ^ 

i 
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par  lie  de  sa  jeanesw,  daTcnne  daohesie  de  Fer* 

rare,  tint  sa  cour  avec  autant  4e  dëccDce  que  de 
grâce,  et  se  montra  protectrice  zélée  des  fiaraos^ 
des  ^etis  de  lettres,  et  sur-tout  des  poeie,^. 

Bofia  U  cardinal  Hippolyte  5  ooa  moias  géaé-^ 
peux  qm  son  frère ,  politique  et  guerrier  cooimo 
lai,  avait  sur  loi  TavaDtage  d'ane  édocatioa  cul« 
tivée  et  de  cpooaissanCes  persoooelles  Irès-élen» 
dues,  snr-tout  dans  les  mathématiques  et  la  phi- 
losophie. Quant  à  eéite  derolère  facnlté,  on  sait 
quel  genre  «l'étodes  on  donnait  alors  ce  nom  ^ 
et  ce  que  o*ëlait  an  ifftîaiâme  siècle  qoe  îa  philo- 
«opbie  d'un  cardinal fmais  il  paraît  qnll  était  tr^s* 
avancé  dans  les  malhématîqties,  et  qu'il  les  aimait 
passioQuëiuent.  Celio  Calcagnini  ^  cèlhhre  astro- 
nome ,  qui  lui  dédia  sa  Paraphrase  des  7né/f^orf-\<; 
d*Anslàie9  s'étaît-souvgnt  eutreteoa  avec  lui  sur 
«es  matières»  etiVait  admiré  son  savoir  (1).  Dans 
le  voyage  que  le  cardinal  fit  en  Hongrie»  en  1 5 1 8j' 
.  Calcaf^fiini  yÇ{ix\  raccoitopagaaît ,  lui  fit  connaître 
l'astronome  Zicgîer,  dont  Hippoly te  goût  i  l'entrc- 
tien,apprér;îa  les  connaissantes  et  les  découvertes, 
et  qa*il  admit  dans  sou  amitié.  Le  cardinal,  de 
retour  en  Italie»  fit  inviter  Zicglcr  k  Vy  venir  jron- 
▼er,  et  lui  destina  la  chaire  de  mathématiques 
alors  vacante  dans  l'université  de  Ferrare;  Zie- 
gler  accepta,  ruais  U  pailii  trop  tard,  et  lorsiju'il 
arriva  eu  Italie  le  cardinal  venait  de  nnuj  ir  u 
Tage  de  quarante  ans  (2)*  Il  n'est  pas  étonnant 

(1)  Calca^nîni  Oper.,  p.  4a6>  cité  par  Ticahoscbi^ 
t.  Vil,  part.  I,  p.  35. 

(2)  11  était  né  en  1480  :  Ce  que  l'Ariostc  exprime 

énigmati^uemeat  dans  la  quatrième  stanct  de  son 
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que  5  cVaprès  ia  nalure  de  fies  étaJes  îl  préférai 
tin  mathémattoien  à  uo  po^te»  el  qa'il  prît  taot 
d'amilië  pour  Ziegler  dans  le  lems  mime  oh,  il 
disgraciait  TAriofitft.  Il  teratl  Cf^pendant  moins  eè^ 

lèbre  si  l'Ariosfe  ne  l'avait  pas  tnnt  r,inl^  dans 
son  Orlando:  et  ni  les  raicnls  de  Ziegler,  ai  ceux 
de  Calcagiiini,  ne  poovaieot  loi  doonet  autant  da 
TeDommée  qu'une  seule- ataoce  de  ce  poëine  qull 
jugea  si  ridjoalement  ^  et  dont  il  récompensa  ai 
mal  rautear.  tfous  reviendrons  3  dans  la  vie  de 
rAriostf,  sur  ce  trait  peu  honorable  de  celle  du 
cardinal. 

*    Hercule  il^  fils  et  successeur  d'Alphonse  ^  ré* 
eut  dans  des  tenis  plur  calmes,  et  pat  donner 
-plus  facilement  l'essor  à  sôn  penchant  généreor 
poui*  les  sciences,  l^'s  arts  et  les  Uttres.  Il  lescuU 

tivait  îui-inèmp;  il  êcriv?iit  avec  élégance  en  pr^te 
et  en  rer.^  Giirieux  iraaliquitës,  il  rassembla  une 
collectioD  de  médailles  admirable  pour  ce  t^^ms* 
Ik,  et  il  peut  être  regardé  comme  le  premier  au- 
teur du  ctUèbre  musée  de  Ferraré  (i).  Les  édifices 

.treale-dnqaième  chant  Astolphr,'  a?aut  de  partir  du 

monde  la  lune,  voit  les  Par<|ttes  qui  (Hent  la  vie  et. 
la  destinée  des  hommes;  il>oit  une  quenouille  pVus 
belle  et  plus  brillante  que  toutes  les  autres*  il  demande 
à  S.  Jean  qui  raoeompagne»  ce  que  c*est  que  cette  que- 
nouille, quand  cpmmfiicera  et  à  qui  appartiendra  la  fie 
dont  elle  ooutient  le  fil.  L'Evangéliste  lui  apprend  qae 
cette  ?ie 

Chni'cnti  anni principîo  prima  avrebhe^ 
Cite  coL  iM  c  col  O  ffyssr  nfttato 
L'atinm  cor  renie  dal  \/erbo  incarnato. 

(t)  Muêmum  EsUme^  Tiraboschi,  »&.  $u^*  >  F*  H* 
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et  les  paUU  dont  il  embellit    capitale^  les  accrois- 

semens  considérables  qu'il  fit  h  la  Title  de  Mcdène^ 
prouvent  Ron  goiît  pour  les  arts  ,  ses  inclinations 
grandes  et  libérales.  S'il  eut  eu  besoin  d'y  être  exci* 
lé,  il  l'eut  ét4  saos  doute  par  la  duchesse  sa  fenuue^ 
Reoée  de  Franecj  fille  de  Louis  XII.  Douée  d'ua 
esprit  aursi  pëoëtranl  qnVIevé^  Kenée  aimait  l'ë» 
tude  et  les  scicaccs^  savait  le  grec  et  le  latiu^  et 
fit  instruire  dans  ces  deux  langues  ses  deux  filles 
Aune  et  Lucrèce.  On  parle  peu  des  talens  et  des 
oomiaissances  de  Léonorcj  leur  troisième  sosor^ 
et  Qependant  elle  f  st  eu  quelque  façon  plus  con- 
nue dans  l'histoire  des  lettres.  Elle  Test  par  la 
passion  qu'elle  inspira,  dit-on,  à  un  grand  poète, 
et  par  les  aiaihetirs  nicmes  du  Tasse  ilont  on  croit 
qu  elle  fut  eu  partie  la  cause.  Reoée^  leur  luère^ 
fut  la  bienfaitrice  de  tous  les  hommes  célèbres 
qu'elle  pot  rassembler  k  sa  cour«  oa  quaaes  iibë* 
ralilés  purent  atteindre.  En  avafioant  en  âge,  elle 
â'enfonça  daus  des  éludes  j)las  abstraites;  elle  eut 
le  aiâllieur  d'aller  jusqu'à  la  théologie.  Calvin , 
qui  fui  quelque  tems  Oêtoké  k  Ferrare  j  aocaeilii 
d  elle  comme,  l^ëtaieut  tous  les  sarans^  s*empara 
'  de  son  esprits  lui  socfBa  ses  hérésies:  elle  était 
aussi  instruite  qu'il  le  fallait  pour  croire  lescono* 
prendre.  î.cs  dësagrémcns  que  son  entêtement, 
pour  les  erreurs  deCalvin^lui  firent  éprouver  du  * 
virant  de  son  mari  et  après  sa  mort^  ne  sont  pas 
de  moo  sujet  (i);  m^is  il  m*est permis  de  déplo* 
rer  le  malheur  de  ces  (ems^  ou  des  opinioas  iniu- 
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Ulligibles ,  qui  faifiaieiit  ailleurs  couler  le  sang, 
portaieot  le  iroable  dans  une  cour  paitibU^  et 
poQ^aieot  rendre  misérable  la  fin  d*ane  Tie  si 
utilement  emplojëe  à  oaltirer  et  à  eoconra^cr 
les  lettres* 

llf^rcule  n  avait,  ainsi  qn'Alphonse  son  père, 
va  frère  canîinal  appelé  Ilippoljte  comme  son 
oncle;  on  le  nomme  Hippolyte  le  ienne,  pour  le 
distinguer  de  cet  oncle  qu'on  appelle  l'àncien. 
Eveqne  de  Perràl*e  et  archevèqne  Je  Milan,  oom* 
uip  lui,  possédant  de  pins,  en  Fraoce,  Tarchevé- 
cbé  d*Auch  et  [plusieurs  riches  bénéfices,  il  le 
surpassa  eo  maji^nincence  et  eu  amour  [>our  les 
sciences  et  pour  les  arts.  Ce  siècle  eut  pen  de 
prlttcee  qni  pussent  l'égaler  en  Inxe  j  en  faste  et 
Al  granaenr.  Il  n^en  faut  pas  d'antres  prenves 
que  la  Jélîcieilse  et  superbe  villa  ,  qu'il  fil  cons* 
iruirc  à  Tivoli ,  dout  il  existe  dos  descriptions 
si  magnifiques  (î)-^^  ^clle  quelle  est  encore 
anjour  l'bui,  parait  justifier  tous  les  éloges  qo*on 
en  a  iaits.  Taotot  dans  cette  belle  retraite  j  et 
tantôt  à  Ferrare,  ce  prince  de  l'Eglhe  tenait  one 
cour  spléndide.  Les  platftîrs  de  l'esprit  étaient  pour 
l^eaaconp  dans  ses  i»)uissan''es  ;  iV  s'entretenait 
chaque  jour  avec  des  savaus,  et  s'amnsait  à  table 
à  écouter  les  disputes  qui  s'élevaient  entre  eux 
snr  des  questions  de  littérature  on  de  philoso- 
phie. On  prendrait^  dit  le  célèbre  Muret  dans  une 

de  ses  lettres  (2),  la  cour  dn  cardinal  Ilippoljte 

— — • — ■■  — — —  ■ — ■ — '  1— 

(i jEuIxe  aittresle  Tiburttnum  fftppoljUSstii,  d*U* 
herto  FoMetta, 
(à)  L.  li  ép.  a3» 
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pour  une  académie  3  i^i^i  on  y  voit  rassemblég^ 
dbofnmes  iostruits;  et  il  ajoute  que  j  qaoiqae  le 
oardinalne  fut  pas  lui'inèirx  très-saTaot»  il  pre« 
naît  beaucoup  de  plaisir  à  leur  cooversalioD»  et 
en  rapportait  toujours  quelque  counaissauce.  Le 
njèiue  Muret 3  grand  admirateur  Je  François 
comme  il  devait  l'être  à  Utre  de  savant  et  de 
frauçais5  coipjiaie^  dans  un  autre  eadroit3  le  car" 
dinai  Hippoljte  à  ceroi(i)^etmetendoute.M  Tuq. 
a  mieux  mëritë  que  Pautre  le  oom  de  père  des 
lettres.  Il  est  vrai  qu'il  devait  sa  fortune  au  car- 
dinal,  qu*il  lui  avnK  été  atta<'hj^  pendant  quinze 
ans 3  qu'il  avait  joui  île  î>a  couGance  dans  les  al-, 
faircs  leâ  plus  iii^portautes^  et^  qu'à  Tivoli  eor** 
tQûi ,  il  ue  s'écoulait  pas  uo  jour  où  Hippolyte  oe 
ae  plut  à  passer  seul  aveo  lut  plusieurs  heures 
dans  de  libres  et  doui  entretiens  (2).  La  re«ion« 
naissance  de  Muret  peut  avoir  uii  peu  eutlë  les 
éloges;  mavs  celte  reconnaissance  uié me  est  uue 
preuve  qu  ils  étaient  fondés. 

Alphonse  11^  successeur  d'Hercule  son  père,  fut 
le  prinoe  de  cette  famille  qui  eut  le  règne  le  pins 
long  et  te  pins  brillant.  Dans  on  espace  de  trente- 
buit  ans  (3),  ue  ne  Tul^  pour  ainsi  dire^à^a  cour, 
qu'une  suite  de  fêles,  de  spectacles,  de  joutes,  de 
tournois,  de  chasses,  de  vo^ages^de  récepiiona  de 
princes  étrangers  et  d'ambassadeurs.  Alphonse  II 
ne  se  signala  pas  moins  par  sa  bienfaisance  que  ' 

^  (s)  Dans  la  dédicace  qu'il  lui  fait  de  ses  Farim  lec- 
îiones. 

(2}  Tirabosclii,  t.  VU»  part.  1,  p*  41 . 
Depuis  i6ô^  jusc^u'ea  1597* 
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par  son  goût  pour  l<\s  arts,  par  sa  mngnlficeoce 
eu  bâtîmeDS,  par  le  nombre  et  les  bniUus  uni- 
formes des  gardes,  dont  il  était  environne  ,  enfîn 
par  tout  ceqiii  oootriboê  aa  iaze  et  à  Téclat  de  la 
cour  la  ptas  soœptaeuse.  On  aime  it  voir  y  parmi 
tant  d*objel8  de  dépenses,  les  aumônes  qn'i«  rë- 
paijuait  sur  les  pauvres  de  se«  i^tats  (t),  quoitjiie 
Ion  aimât  encore  mieux  qu  ii  ii  y  eui  point  eu  de 
pauvres  dans  les  petits  étais  d'un  prince  si  ma* 
gnifiqoe 

fies  ancêtres  avaient  fondé  et  successivement 
accm  Ja  bibliothè(pe  ,  dont  on  fait  remonter  jus- 
qu'au marquis  Lionel  la  première  rréatîon;  uiais 
ii  était  réservé  au  duo  Alphonse  II  de  rivaliser 
sur  ce  point  avec  Sixte  Y  et  Cosme  I ,  peut- 
-être même  de  les  surpasser.  Lear  soin  principal 
avMt  été  de  rassembler  des  mannscrits  :  Alpbonse 
en  ajouta  un  grand  nombre  à  ceux  qu'il  possédait 
déjà;  mais  de  plus  il  donns  ordre  ,  dès  l'instaat 
méiiic  de  sou  avénemeut,  que  sans  regarder  à 
dépense ,  on  lui  arbelat  tons  les  livres  publiés 
depuis  rinveotion  de  rimprimerie  j  c'est-à-dire 
depuis  on  siècle  ;  et  peu  de  mois  après  «  cet  ordre 
était  déjà  presque  cnlièremeot  exéculé  (2).  Il  ne 
cessa  depuis  iors  ïraUj;menler  ce  riche  dépôt;  et 
s'il  eût  euj  commis  les  Médicis  j  des  successeurs 

3ui  eussent  pu  suivre  ses  traces^  la  bibliothèque 
^Este  aurait  pu  aller  de  pair  a^ee  les  plus  gran^ 
des  et  les  plus  belles  de  lISurope  ;  mais  dqus  ver* 


(i)  Tirahoschij  uh»  S'Apté^  p.  if  a. 
(a)  Id.  ibid*,  p*  x8a. 
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roîis  bientôt  que  ce  boahéni^  lai  fat  refusé.  H  eot 
têrl  k  cœur  âe  faire  prospérer  runi^ersîtë  de 
Ferrare  .  et  n'ép.u  gua  rîên  pour  que  les  plat  ea-* 
vans  professeurs  (ju  eiît  alors  ritaîie  vins?cnt  s'y 
ffxrr.  Sa  oour  était  le  rendez  -  vous  des  honuîics 
lespius  dûtiogués  daos  tous  les  geores;  et  i'oa  y 
comptait  an  grand  nombre  de  femiâes  qui  joi* 
gaaient  le  mérite  des  conoaissanbes  èt  da  gefât 
ponr  les  lettres  aux  avantages  de  la  naissance  el 
de  la  beauté. 

Pour  plus  de  ressemblance  avec  son  j)ère  elson 
diful  j  Alphonse  II  eut  aassi  un  frèrcj  le  oitrdinal 
Louis  d'Ëstej  qui,  i  l'exemple  des  deux  cardinaux 
Bippolyte,  n'eal  point  de  ptns  grand  plaisir  que 
d'aocneitlir  les  savans^  de  les  entretenir,  et  de 
passer  avec  eux  les  jours  eniicrp,  soit  à  Rome  on 
<Ians  ses  voyages,  soit  daus  les  j^^rdins  de  sa  char- 
mante s^illa  de  SeL  /'guardo,  qu  W  habitait  auprès 
de  Ferrare  (i).  C'est  au  cardinal  Loois  que  le 
Tasse  Tat  premièremeol  atlacbë.  Il  le  fui  ensaite 
au  duo  lai-méme.  Nous  verrons  ailleurs  le  bieo  et 
le  mai  qu'il  reçut  des  deux  frères.  Ce  que  î'Arîoste 
avait  souffert  dans  cette  cour  n'était  rien  auprès 
de  ce  que  le  seul  rival  qu'il  ait  daus  la  poésie 
épique  y  devait  souffrir»  Il  était  de  la  destinée 
des  deux  plus  grands  poètes  de  ce  siècle  d'illas* 
trer  par  les  productious  de  leur  génie  les  princes 
de  la  maison  d'Esté ,  et  de  devoir  à  Hugratitude 
de  ces  priuces  tous  leurs  malheurs.  Grande  leçon 
quille  corrige  pas  les  princes,  et  qui  ne  corrige 
pas  non  plus  les  poètes! 


(i)  Voyci  les  Lettres  de  Aluret..  1     «p.  a3j  etc. 
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Rîcn  ne  puiMissait  manquer  au  bouLeiir  cl  à 
rillustralioa  de  ia  malsou  d'Esté.  Sans  parier  de  sa 
gloire  dans  les  armes ^  de  TaooroiMeiiieQt  qaeU«' 
arait  dannéàtes  étatSj  et  deaes  grandes  alUaaeeflj 
k  oe  eonstdêrer  Ferrare  que  oomnie  me  semode 
patrie  des  lettres  et  desarts^  elle  poHvaii  secom« 
parera  Florence,  et  ses  ducs  étaient  devenus  les 
rivaux  des  Mèdicis  ;  mais  Alphoase  II  mourut 
sans  euCan»  (i) ,  ef  toute  œtte  prospérité  hévsM 
BOtttt.  César  d'Bstej  soo  counn^  qull  avait  insti- 
tué 5  fiar  testasaeitt,  son  socoasseur^  et  qui  fut 
proclamé  parles  magistrats  de  Ferrare  le  jour 
même  de  la  mort  d'Alphonse  3  était  né  d  uu  Ala 
naturel  d'Alphonse  L  Le  duo  avait  ensuite  légi« 
timë  ce  fils^  ^  épousant  sa  mère  (2).  Leîndioiêav 
Muratori  leprduj^e  dans  êe^Aniiquiiiê  de  la  mtii* 
son  d'Esté  ,  et  le  répète  dans  ses  Annales  (3)j 
les  hisLoricnsdc  Ferrare  le  prouvent  de  me  ne('î); 
mais  il  convenait  au  pape  Ciéioent  VUI  de  oe  paa 
admettre  ces  .preuves.  Sa  obanslire  apostolique  , 
qui  aurait  M  sans  doutedésavooëepar  les apâtres> 
déclara  le  duché  de  Ferrare  dévolu  au  S  tint  « 
Siège,  pour  fin  de  lignée  ou  pourd* autres  causes^ 
ce  sont  ses  termes  (5).  Le  Saint-Père  fulmina  une 
buUe  terriblii  contre  César  d'Ëste>  et  ne  lui  donna 

(i)  En  i5fj7. 

1%)  Laura  Euslochiai 

(S)  An.  1597. 

(4)  ^gostino  Fau&tinî^  Andréa  Morosino^  Ce^are 
Casnpanay  cites  par  Maratori^  ub.  supr,  ^  • 

(5)  lirugam  Jinitam,  seu  Qb  aUat  eauta$w  (  Mura^ 
torij  loc.  cit.) 

4»       *  7 
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qae  quinse  jours  pour  comparaître  ieraul  \ni,  et 

pour  se  démettre  provisoirement  du  daché  de 
Fei  rare  entre  ses  mains.  César  ne  se  pressant  pas 
d'obéir^  Ciéaient  fit  marcher  contre  lui  viagt-ciaq 
mille  hemmes  d'iufapterie  et  quelques  mille  che- 
Taax.  11  rappela  de  Hoogrie  ses  troupes  corn-* 
mandées  par  eoo  neveu  J.  F.  Alâobrandim  5  cette 
affaire  l'intéressant  3  selon  l'expression  de  Mura- 
tori  (j)  »  plus  que  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Ferrare  prise  entre  deux  armées  fut  remplie^ 
d'émissaires  qui  u'épargoèrent  rien  pour  soi4e?er 
vu  peuple  tranquille  ^  contré  son  prinôe  légitime. 
Eufin^la  main  ponlifioaîe  lança  son  dernier  foudre; 
la  bulle  d*e.xcoimiiuuication  frappa  César  et  qui- 
conque des  rois  ou  princes  chrétiens  oserait  lui 
prêter  secours.  Le  noaveau  duc;|^avait  ni  asses 
de  trénpes  pour  résister  seul  j  ni  asseï  d'argent 
pour  en  lever  d'autres^  ni  peut-être  asse'9 de  fer* 
jiietë  pour  tenir  tète  à  la  fois  aux.  armes  du  pon- 
tife et  à  ses  bulles,  es  Les  princes  ses  alliés  n'osé- 
arent  9  dît  encore  Muratori^^^  lever  même  un 
doigt  ponr  le  défendre  j  et  se  bornèrent  à  de  vaines  . 
représentations  auprès  du  pape,  m  César,  forcé  de> 
céder,  remit  entre  les  mains  de  ce  puissant  et  vio« 
lent  ennemi  le  ducbé  de  Ferrai  e  et  toutes  ses  <lé- 
pendaoces.  Il  ne  lui  fut  permis  de  ^garder  que 
Môdène  et  Reggio.  Clément»  après  avoir  ^célébré 
i  Rome  »  par  des  fêtes  éclatantes  «  ce  nouvel  a<^* 
croissement  des  états  de  Téglise  j  voulut  en  pren- 


(i)  Loe.dL 
(a)  Ai».  . 
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idre  possession  en  personne.  Il  fit  «ne  entrée  ao* 
lennelle  (i  )  3  et  y  reçut  pi^ndant  phislears  jonut 

les  homnwgf  sdes  ciucs'Ie  Mrinloue,  dcParme^  etc. 
qui  vonaieiil  en  lreiBi)lani  i'-^iser  \es  pic(is  du  ter- 
rible poutiie.  Ce  quîi  y  eui  île  piuA  konteux^ 
o'est  que  parmi  tes  princes,  qui  hii  reodîrent  cet 
bofninag«5  dans  pluûonrs  vHIes  oji  il  s'arrêta,  en 
â1Iaot^i«  Rome  a  Ferrare,  on  v\i  àRimini  le  oou-> 
▼eau  diic  de  Modèno^  ce  mèuie  César  d'Esté  qn'i! 
dépouillait  du  duché  de  Ferrare,etq«e  1  orgoeil- 
'  leoA  pape  réoompeoaa  de  cet  acte  crhuiuilité  p)ua 
chrëtieoMj  en  doimiant  k  aoo  frire  Alexandre 
'Este  le  (.'bapean  de  oardInaL  ' 

C'est  ainsi  que  ilisp.  1  ut  (  elle  puissance  qui 
avait  çu  tarit  d'ésiat  ,  et  que  i' errare  cessa  d'être 
en  Italie  l  iine  <ie«  plus  illustres  aiëtropolea  dea 
lettres  et  des  art$.  Je  n'ajouterai  pas:  c'est  aveo 
oette  niodératiou  et  cette  jusUce  que  le  cbeftl'aQo 
religion 3  qui  certes  n'autorise  rien  de  pareil^  op» 
prima  un  prinoe  faible  ,  et  s*cnricliii  de  m  dé- 
pouille. Je  ne  fais  point  de  réilexioos;  je  racon(e,« 
Ou  plufe6t  l'indique  simplement  les  faits^  et  seules 
menl  antani  qu'il  le  faut  pour  que  Ton  suire  dit 
Vœii  les  diverses  fortunes  et  les  réYolutions^  non 
des  états,  mais  des  lettres. 

César  d'Ëste^en  se  retirante  Modène  areo  sa 
famiUe^  y  transporta  tout  ce  quil  put  du  fiche 
mobilier  qui  ornait  son  palais  de  Ferraro.  Henreu* 
sèment  il  ttV>nblia  pas  la  bibliothèque  ,  objet  des 
soins  de  plusieurs  ducs  et  sur-tout  d  Alplionsc  II; 


(i^I^e&maii&j^e, 
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mais  oê  traniporl  d'ane  eoll«etioii  si  oonsid^rable, 

la  précipitation  et  la  eonfmioa  d^un  tel  déplace- 
ment, lâ  négligence  des  uns,  la  mauraise  foi  et 
laridilé  des  aujfcrea>  ne  purent  manquer  d y  oo* 
catiouer  des  perte»  irréparables  (i).  EUe  en 
éproura  peoUme  encore  k  Modène,  oft  oi  Gésar^ 
ni  ses  trois  ou  quatre  premiers  successeurs  ne 
s'occupèrent  de  la  faire  mettre  en  ordre  et  placer 
dans  un  lieu  convenable.  Ce  oe  fut  que  vers  la 
£n  du  siècle  saivMit  qu'elle  attira  rattentioad'ua 
duc  de  Modèoe  (2)  ^  qui  fit  arranger  les  UtmSj  el 
leur  donna  un  bibliothécaire;  et  c'est  an  conw 
liirncement  du  dix  -huiîiômc  siècle  qu'un  autre 
duc  (5)  reurichit  considérablement  en  livres  iitt- 
primés  et  en  manuscrits  >  et  loi  fit  élever  le  bâti-* 
Aent  magnifique  oà  elle  est  encore  «njoardluii, 
GW  à  la  garde  de  celte  bibliothèque  préciense 
qu'oui  été  succcssivenfieDt  préposés  deu  savans- 
qui  ont  rendu  de  si  grands  services  à  l'histoire 
littéraire  j  Muratori  et  Tiraboscbi.  C'est  dans  les 
aombreox  mannacritâ  de  cette  bell^  coUectioa. 
qnlls  ont  pmsé  les  monsmens  anthentiqnes  et 
les  notions  aussi  sures  qu'abondantes  dont  ils  oai 
tnrîchi  le  moinie  littéraire.  E1I?  a  conservé  le  titre 
de  biUioibèqoe  d'esté  ^  BibUateea  Mslen^,  qui 
rappelle  tout  ce  que  la  liiiéralare  ^  Us  sciences 
durent  À  cette  lamille  déchue  de  ses  graudeum^ 
mais  uon  pas  de  toute  sa  gloire* 


(i)  TiraboicUi,  t.  Vlll^  1.  î^c  4. 
(  2)  François  IL 
(3]  FriiUfOis  UL 
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Les  GoDsagae^dl'abord  marquie  et  easvUe  daos 

de  Mantoue,  avaient  commeucé^  dès  le  qualor- 
'2ième  siècle  ^  à  montrer  du  goût  pour  les  lettres  s 
toutes  les  branches  de  cette  DooÀrease  et  illustre 
famille  fareat  k  Veimy  dans  leeeiiièine,  les  digues 
émulée  des  prioces  d'S^le' et  des  Mëdtcis^  par 
i«ur  oîagoificenccj  par  les  bienfaits  tlont  ils  com- 
blèrent les  savans  ;  et  peut-être  1rs  suj-passcrent- 
ils  par  les  iâiens  littéraires  que  plusieurs  d'entre 
eux  firrot  britlen 

François  de  Goozague^  marquis  de  Maotoo^ 
au  commencemeot  de  ce  siècle^  presque  toujours 
enveloppé  dans  les  guerres  qui  désolaient  alors 
ritalie,  protégea  cepeadaut  les  lettres  3  et  sur- 
tout la  poésie.  Frédéric  son  fds^  premier  dao  de 
Maotoue ,  surpassa  de  bien  loio  ses  anoetree  par 
son  Inve^  par  les  spectacles  et  les  (êtes  théStrales 
qu'il  fit  donner  à  6a  cour,  et  par  les  éùirices 
somplueux  qu'il  fit  bâtir.  Alors  les  beaux-^arts 
seoibièrent  naître  pour  Maotoue  ^  et  Jules  Ro* 
main 5  fixé  par  les  bienfiuts  de  Frédéric^ y  ré^ 
pandit  tontes  les  richesses  de  son  génie.  Tons  les 
dttcs  qui  se  succédèrent  peadanl  ie  reste  de  ce 
siècle,  r'ontinuèreut  à  l'euvi  d'encourager  les  arta 
et  deiobellir  Mantoue. Les  geus  de  lettres  et  les 
saTSQsenrent  en  aax  de  générens  protectenrs^ 
et  songent  même  des  amis*  Le  dno  Vincent  snr» 
t^ot  slionora  d'être  Tami  du  Tasse  dans  le  tetne 
de  ses  plus  grands  malheur»  (1),  et  cet  illustre 
înfurtuué  trouva  ea  lui  autant  de  consolations  que 
de  seociars* 


(i)  Cewduc  Técut  jasc[a'ea  i^it. 


IM    ^     BI&TOIKE  LlTTKflAiftt  d'ITAUB» 


Les  ducs  de  Goasuila^^  sesoatle  braoohe  dea 
Goiizague»  ne  se*  sigoalèrenl  pas  aK>iQ8*  \prè« 
Dca  Ferrante  ^  chef  dey  celte  branche»  César  sotf 
fils  et  fia  fitle  Hipjiolyte  ne  se  hornèreot  pas  à  pro* 
tégff  lo«T  scieii':eî<  er  les  lettres,  ils  lefr  f'u'tivèrent 
toa^  (ieax  avec  8u?»cès.  Ua  princesse  iiippolyte 
joigoil  auT  ëtu  les  les  plirs  sérieases  .do  talent 
poar  la  poésie^  et  t'oo  trouve  de  ses  vers  d«Ris  lea 
Feooefls  de  ce  tenriB  (i).  César  aimait  snr-tont  la 
pln'luso|hiic  cl  les  a:iU. jtiités ;  il  fonda  une  afîadë- 
Biîe  k  Mantouc  (2)  ,  ^jui  devint  l'uiie  des  plus  cé- 
lèbres de  l'Italie.  Le  Tasse  a  fan,  dans  no  de  ses 
dialogues  (3),  de  griods  êt.oge$  de  cette  académie 
et  de  son  fondatesr. 

Uoe  troisièofie  branche  des  Conzague^  ceik. 
des  du<5&  de  Sabionctte,  ne  tloU  pas  cti*e  ouhVié^ 
dans  rhistoiro  des  lettres  (().  L  un  d  eux,  uoiumt^ 
L<HiÎ8,  à  qui  sa  râleur  militaire  avait  acquis  le 
snraoi»  trèS'^peo  littéraire  de  Rodom<mt^  ne  se 
dietingna  pas  moins  dans  la  poésie  que  dans  les 
armes.  Outre  plusieurs  piè  ;es  de  vers  imprimées 
dans  divers  recueils  ,  c'est  de  lui  que  sont  les 
donse  stances  à  la  iouaQs;e  de  TArioste  que  Ton 
Irouve^dans  plusieurs  éJitioas  de  ÏOrlando»  Son 
fils  Vespa8ten>  roD  des  plus  braves  et  dèe  plu» 


(  f  )  Voy.  Rime  di  di^^eru  donné,  recueillies  par  Do^ 
§Ê^nichî, 

(»)  Celle  dos  Tnva!;hiti, 

(3)  T'-aïuito  délie  dignità,  0per»edi2.Fir6iii«y  17^4^ 
t.  iil,  p.  129. 

(4)  felïi!  descendait  de  Jean-François,  (ils  de  Lonh  l 
marquui  de  Maxktoue*  (  Tiraboscbi  ub*  Mupr.^  p.  54  > 
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liâbiles  capitaines  de  ce  siècle^  ne  fit  point  de 
vers,  mais  iî  reniait  auxîftttres  etanxartscle  [mus 
graads  services.  Il  fit  rebâtir  ea  eotier  la  ville  de 
Sabionette.  Elle  fat  achevée  eo  peu  d  années^  et 
la  largear  el  i'atignemeat  des  raes  j  l'arobitecture 
des  maisons  pârticolières  3  la  beaaiê  des  temples^ 
la  syinétrie  de  la  pla^e  publique,  les  statues  et 
les  autres  produclioos  des  arts  dont  il  l'einbeJiit^ 
enfia  \e&  belles  fortifioatioDs  dont  îl  l'cntouraj  excU 
lèreot  uae  admiratian  générale  (1).  Il    fonda  des 
écoles  de  laogaes  grecque  et  latine  3  et  des  pen- 
sions pour  les  professeurs.  Son  palais  était  ton* 
jours  rempli  de  gens  de  lettres  et  de  savans,  dont 
la  conversation  faisait  ses  délices.  Il  mourut  ea 
iSgi  dans  la  ville  qu'il  avait  fait  baiir.  Il  montra^ 
mieux  peut-être  que  tontautre  prince^  ce  qu'ile 
pourraient  faire  tons,  même  dans  de  pétits  écatv; 
s'ils  avaient  son  gout  pour  les  arts  et  ses  nobles 
iaclîuatioas. 

Le  cardinal  Scipion  de  Gonzague  appartient  à 
cette  branche  (2).  Ses  premières  études^  qu'il  fit  & 
Padone^  furent,  tontes  littéraires.  Il  fonda  dans  cet^ 
te  ville  f  académie  des  Eterei,  qui  eut  j  pea  de  terne 
après,  la  gloire  de  compter  parmi  ses  membres  le 
Ta^se  et  le  Guarini.  Scipion  de  Gonzague  en  suivit 
assidûment  les  travaux  tandis  qui!  habita  Padoue. 
En  avançant  en  âge,  il  conserva  toujours  du  goût 
poar  les  objets  de  ses  preettieres  éludes*  Gnanni 


(i)  Jd.  ibid,y  p.  58. 

(a)  Il  était  petit-fils  de  Pirrhus  de  Gonxsgae>  qui 
était  frère  de  Louis      j^ère  de  Kodomont* 
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soumit  k  San  examea  le  manaserit  dn  Pastar^ 
tï^;  Smpioo  fol  Tami  de  ce  poète,  et  le  fut 
•ocore  plus  du  Tasse,  qui  lui  coofiâ  aussi  «oa 
poème  avant  de  le  publier.  Le  cardinal  se  fit 
honneur  de  lui  servir  de  secrëtaîrc ,  et  copia  oe 
poème  en  entier  de  sa  main*  Pendant  le  séjour 
iÇne  le  Tasse  fit  i  Padone ,  Scipion  lut  témoigna 
la  plas  tendre  amitië.  II  ne  vou!^l^  point  qu'il  eut 
d  auii;e  chambre,  d'autre  tablcj  et  inémej  a>oale« 
t-OD,  d*a%jlre  verre  que  le  sieii(i). 

Plasiearg  ;^utrcs  Gonzague  «  ou  de  Tnne  oo  de 
Vautre  brancbej.i^'illastrèrent  encore  daneles  let'* 
très:  te!  fut  sor-^toot  on  Curzlo  de  Gonzague, 
qui  a  laissé  beaucoup  de  poésies,  une  comédie  (2), 
et  même  un  pcè'me  héroïque  (3)  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler.  Plusieurs  femmes  de  cette  fa» 
mille  se  firent  aussi  connaître^  soit  par  ta  proteo 
tion  qu'elles  acoordàrent  .aux  letUres ,  soit  m^me 
par  leur  ardeur  à  les  cultiver  et  par  leurs  talens. 
Il  est  donc  vrai  de  dire  qu'entre  toutes  les  mai- 
sons soureraiiics  d'Italie ,  pendant  ce  siècle,  saoa 
en  excepter  les  Mëdicis  et  les  princea  d'Esté,  au* 
oune  ne  posséda  dana  lea  lettrés  un  nom  pins  jus«> 
tement  acquis,  et  une  gloire  plus  personnelle  que 
Isr^onsagne. 

Les  trois  la  Rovère,  ducs  d'Urbin,  qui  se  suc- 
cédèrent pendant  ce  même  siècle  (i),  quoique 


{f)  Vo^ex  Ttralwidiij      «n/'^'t^p*  59« 
(a)  Gli  insanni» 

(3)  n  Fidammnu. 

(4)  François  Marie  de  la  Hovère,  adopté  par  son  on* 
de  Guiduhaklo  de  iVIonUfelr^  o ;  GuiduàaidoÊOU  Skg 

H  ÏÏMgoû^mm  U  soapetil-lils. 
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sonrent  troublés  par  des  or9g«f  poitliqvef ,  m 

tnoiitrèrciit  aaiiués  du  inQurn  zcU  {>our  le  progrès 
et  reucouragen>ent  (^es  lettres.  Leur  cour,  aussi 
splendicle  que  celles  des  princéi  les  plus  niagoi* 
Cques  de  ce  tems^  mil  aussi  nue  partie  da  sod 
loze  à  rassembler  et  à  honorer  les  sa^ans.  Le 
troisième  de  ces  princes,  Frauçois-Marie  II,  égala 
SCS  deux  prérlécesseurs  en  amour  il'^s  Iflîrrp  ,  et 
eut  sur  eux  Tavantage  d  être  plus  lettré.  Elevé 
par  ie  célèbre  Muzio  ,  instruit  dans  toutes  les 
parties  des  sciences  par  l'es  pins  babilcs  maî- 
tres (i) ,  son  délassement  le  pins  donv,  dans  Isa  * 
momens  de  liberté  que  lui  laissaient  îcs  alijires, 
était  lie  s'entretenir,  oon  souiemcot  avec  des  lîl- 
térate\|^8,  des  orateurs  et  des  poètes,  mais  aveo 
des  proTessears  de  pbilosopble ,  irbistoire  nato-» 
relie,  de  théologie  et  de  mathématiques.  Bponx 
de  Tune  des  dent  sarantes  et  aimables  filles  du 
dac  Hercule  d'Esté  et  de  Renëe  île  l  rauce ,  sc- 
coiiîlé  par  elle  dans  sou  goût  éclairé  pour  les 
jouissances  de  1  esprit,  il  fit  de  sa  capitale^  qni 
fermait  presque  tout  son  état,  le  reodes-vons  de 
œ  quii  j  arait  de  pins  distingué  dans  les  lettres. 
Cette  conr  devint  fémule  de  la  conrde  Perrare, 
et  lui  survécut  peu  de  te  us.  Le  duc  François* 


(i)  n  les  nomme  tons  dans  sa  vie,  qn*il  a  éeiitelnfHBaéme 
<tqne Ton Iroarre  imprimée,  Nom^MU  Iteofeil  i(e  Caif 
^erà^  t.  XXIX.  U  avait  aas^i  écrit,  poor  nn  fils  qu'il 
psrflit  tfès«-|eon«,  un  Traité  d* Kaucaiion^  que  Ton 
conserve  manascrii  à  Florence.  Voyeii  en  téte  de  sa  vie» 
toc.  cit.,  ce  que  dit  à  cet  égard  réditcnr*  Voje»  ansiî 
Tirsboschi^  uk.  ntpr>,  p.  H» 
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Marie  ÎI,  parvenu  ,  sans  eofans  ,  à  une  extrcmc 
^TÎeiilesse  ,  se  laissa  persuader  de  »e  démet  ire  ea 
faveur  du  pape  Urbain  Ylli  (i).  Ce  daohé  fui 
aiosi  rëani  à  l'état  ebclésiastiqoe»  et  ceMa^  oooitne 
le  daché  de  Ferrare^  d'être  opniptë  parmi  ces 
petits  états,  devenus  des  centres  d'émulation  et 
d  activité  liuérdi'*eR,  dout  l*«ictioo  siîuuluûée  cott» 
tribua  tant  à  1  illastration  de  ce  beaa«iôjle« 

Enfui  les  dacB  de  Savoie  ^  malgré  les  désastre* 
qa'ils  éprouf  èrejit^  fureot  loia  de  se  tenir  éti^angera 
à  cette  aotion.  Charles  III,  chassé  de  presqne  toae 
fes  élal.«,  ne  put  réaliser  les  espérances  qu'il  avait 
dniiuees  .l'abord  (2);  mais  son  fds  Ïîinanuel-Phi* 
liberté  qot  recouvra  le  Piémont  et  ce  que  Cbarics 
avait  perda  de  la  Sarotej  politiqiie  aassi  habita 
qae  brare  guerrier  j  ne  se  vit  pas  plotdt  ra&rôai 
sar  son  trône  (.*>),  qu'il  voulut  l'entourer  de  ce 
qu«  la  culture  des  scien^^es  et  des  lettres  ajoute  à 
la  prospérité  des  petits  coaime  des  grands  états. 
Son  mérite  est  d'autant  pins  grand  >  que  ni  soii 
peuple  5  ni  lm«  ne  paraissaient  préparés  à  cette 
l*évolnlion.  Maître  d'un  pajs  encore  presqne  bar* 
l)are_,  élevé  lui-même  dans  le»  camps^  il  sut  exci- 
ter dans  ses  sujets  l'amour  du  sâToir  et  l'émula- 
tion des  études.  La  science  des  lois^  la  philosophie^ 
telle  qn'elle  était  alors^  las  belUs-lettres  mâmeSj 
et  jusqn  a  Téloquenr^e  italienne ^  furent  ccilttTéee 
aTCO  succès  (^).  L'université,  dont  il  ne  trouva  en 

(i)  En  i6a6;  le  duc  avait  près  de  quatre—yingtâ  aQa« 
(a;  11  mourut  à  Verceilen  i653.  , 

(3)  1569. 

(4)  htoi  îa  uelt  i  Italia  ^cçidentatedi  M*  Céu*lo 
nina^  t.  lU^  1.     c.  la. 
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quclquf^  sorte  qu'une  ombre  rëfugiëe  h  Mondo- 
Ti(i)«  fat  ilahord  régénérée  ^ans  oelle  wiile,  et 
poarraei  à  grao'ift  frais,  cHabîles  profeMenra» 
tandis  que  les  FraDçaisoeoiipaieDtTnrin;  elle  foi 
rétablie  ensuite  ayeo^  splendeur  dans  la  capitale, 
lorsqu  Ivnaael -Pliilibert  en  fut  redevenu  maî- 
tre (2).  Turiu  deviat  dès-lors  uue  des  villes  d'I- 
talie oà  les  soieDoes  Heu  rirent  avec  le  plas  d« 
gloire;  et  aprts  le  règne  de  ce  grand  prince j  qui 
jie  fat  qae  de  vingt  ans  (5)  ,  le  Piémont  put  le 
disputer  j  pour  la  culture  des  lettres  et  le  bon 
gout^  avec  toutes  les  autres  prarinces  de  lltalio 
et  de  l'Europe  (i). 

On  ycHt  qa  à  une  époque  oà  llulie  fat  ai  oon- 
tinnellement  et  si  nniTersellemeiit  agitée  par  fat 
guerre^  il  n'y  eut  presque  anoune  de  ses  parties 
o^i  no  se  fit  sentir  ce  iuouvetiieut  général  des  es» 
prits^  ni  presque  aucun  de  ses  f^ouveniemcns  qui 
ne  coDtribaât  à  rimprimer  et  à  1  entretenir.  Ge 
n'est  pas  la  aetfle  époque  o&  Ton  ait  m  fleurir  au 
milien  des  armes  oe  qu^on  nomme  les  arts  de  Jn 
paix  :  mai^  il  n*en  est  anonne ,  depnîs  les  beans 
siècles  de  la  Grèce,  oà  le  gout  des  arts  cl  des  let- 
tres ait  été  aussi  vif  et  aussi  universel  3  où  il  ait 
para  presque  à  la  fois  autant  dliomnies  de  génio 
et  autant  de  princes  dignes  de  les  apprécier  et  de 


(l)  TirnboschiaUft.^Wffr.,  p.  97. 

(a)  Elle  lui  fut  rendutf  en  i56aî  mais  il  psrall  qne 
runiversitë  n'y  revint  «ja'en  1664,  et  mioftS  e»  l66^. 
(  Tiraboschi,  loc.  cit») 

(3)  Il  mourut  en  i$8o* 

(4)  M*  Oenina^  lo6,  ciL 
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leur  servir  â*appai|  avcane  enfio  doatil  toit  res- 

lëj  clans  un  seul  pajs,  autant  de  monuraens  liué- 
raires.  Je  vais  maintenant,  gans  me  laisser  décou* 
rager  par  l'imnieiisitë  de  1  entreprise^  essayer  de 
faire  connaiire  lea  priocipal^a  productions^  dans 
tous  les  genres^  qai  ilinstrèrent  ce  siècle  fameox; 
Faissé'je  mettre  assez  d'ordre  dans  la  dîrision  des 
matières,  assez  de  clarté  et  d'ëqaitë  dans  la  ma- 
nière de  les  prefteoter  j  pour  venger  les  bons  au- 
ienra  italiens  des  jugemcns  précipités  dout  ils  ont 
trop  songent  été  l'objet  en  France  ^  et  pour  con- 
tinuer ^  selon  mon  ponToir^  k  larer  les  Français 
dn  reproche  que  les  Italiens  leur  font  d'avoir  mis 
dans  leurs  jugeaieng  trop  de  précipitation  et  d'ia« 
î«aticel 


G  H4k  F I T  a  s  m. 

De  la pêhie  épi(fite  m  UaVe^  au  iC^'.  siècle, 
d* abord  de  l' épopée  romanrs(^u^  :  snurcf*s  </>ins 
lescfuelles  Les  faits  et  le  inerveiUeux  dont  elle 
se  compose  oni  iié  puisés. 

a^âit  ra  tn  Italie      qaimtèirie  «tfele^  un 

phéaomèoe  unique  dans  Thistoire  «les  lettres.  Une 
langae  consacrf^e  et  fixée  par  de  grands  écrivaiai 
eo  ven  et  en  prosej  avait  dispara  toal  a  ooap»  La 
nation  qui  Tarait  voe  ëclore  et  se  perfectionner 
clans  son  sein  ^  aTall  oablié  k  Téorire;  et  lorsque 
▼ers  la  fioda  même  siècle,  des  écrivains  ingéoienx 
TOulurent  lui  rendre  la  vie, il  leur  eu  avait  coCiie 
presque  autant  d  eilbrts  qu  a  ses  premiers  créa- 
teurs ;  mais  ces  effortâ  ne  forent  pasperdas;  Lan» 
rent  de  MédicisjPolittenjet  les  antres  poftesqne 
nons  afons  vos  Benrir  k  oette  époque ,  redonné- 
reut  à  la  langue  (>oétique  italienne  une  fieoonde 
vie.  Ce  iul  un  appel  généra) ,  auquel  répondirent 
de  tontes  parts  les  hommes  de  génie  jqoe  le  sei— 
•ièoie  sièole  Ftt  naître  ;  ils  retrouirirent  les  traoes 
d^ij^etfe  prose  arrondie^  périodique,  oicérooienne 
de  Boccace;  de  cette  coupe  harmonieuse  5  de  ce 
^lylé  pur,  animé,  poétique  def  étrarque.  Le  Dante 
senl^  qoelie  qaen  ïàtïà  oaose^  resta  sans  imita- 
teurs oomme  sans  riTanx. 

^  Cependant  le  progrès  des  études  littéraires^  et 
le  conndissauce  def  eoue  prescjuc  générale  des  an-» 
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ciens  atitenrit,  ayaieot  iiinUiplië  les  ^nr^es  depoé» 

sie;  et  si  nuelqaes  poêles  bornèrent  leur  gloire 
i  reilouncr  .lU  àOQOet  et  à  la  canzojie  ce  carac- 
.  tère  dclé^vi  lion,  de  force  et  de  noblesse,  que  leur 
avait  d'abord  imprimé  le  prince  detf  lyriques  ita- 
liens 3  saofi  pouvoir  laniais  égaler  sa  sensibiUlë  ni 
sa  grâce  ;  d'autres  ^  en  bien  plus  grand  nombre  ^ 
s'cssnyorent  dans  Tcpopée,  lians  la  tragédie,  dans 
la  coaiëdie,  dans  la  pastorale, datjs  la  satire,  dans 
ht  poè'ipe  didaetiqpe ,  en  an  mol  dans  tons  les 
genres. 

Le  pkis  grand  et  le  plus  noble  de  tons,  eelm 

de  l'épopée  3  doit  le  premier  attii  er  aotre  atteii- 
-  tion  ;  d'aboi'il  à  cause  »ie  so»  importance  ^  ensuite 
pjrce  qu'ea  reuaissant  en  ItaUe ,  il  s'y  con)poaa 
d'élémens  nouveani,  èt  fit  monroir  des  machines 
poétiques  ^différences  de  celles  des  Grecs  et  des 
Romains;  et  enfin  3  parce  qu'ayant  trouvé  sur 
notre  route,  à  la  fm  ilu  quinzième  biè*  le  (1)  3  l^s 
premiers  essais  de  re  genre  qui  devait  éire  porté 
à  une  si  grande  perfection  .dans  le  seiaième,  noua 
avons  différé  d'en  parler,  pour  rassembler  ici  dans 
une  série  non- interrompue  tout  ce  qui  regarde 
i'oi  j^iiic  et  ico  progrès  do  la  puésie  épique. 

IVlais  avant  de  revenir  sur  le  Morgante  du  Pul" 
ci,  sur  le  Roland  amoureux  du  Bojiordêa  sur  le 
Mùmiriano  de  i'avengle  de  Ferrare,  et  de  re* 
monter  jnsqn  a  quelques  antres  qui  les  ont  précé« 
désynous  devons  rechercher  quels  étaient  ces  nou^ 
▼eaux  ëlëmens,  ces  machines  poétiques  toutes 

(i)  Voyez,  t.  111  dft  cet  v»a?r«ge^  p.  490  e^4i§5. 
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ivooTflîo^  qu'avait  à  sa  «Hfiposilioa  legéoîc  des  mo- 
dernes, et  qu'il  subâtitua^  ^ans  nne  espace  (i  épo* 
pée  particulière ,  aa  merveilleux  de  la  mytholo* 
gie  àés  anciens.  Cette  «épopée  nooveile  iaOua^ 
ches  les  Italiens,  sar  celle  qui  renaquit  de  Tépo- 
p^e  antique  5  et  j  mcla,  uon  seulement  «es  fie» 
fions  ,  mais  quelque  chose  de  sa  manière  de  dé- 
crire el  de  Eacoutei;;  elles  xesllreot  ccpeodaat 
très-distîocieB  Ta  ne  de  lyairej  et  forment  deux 
classes  séj^arées'»  dont  Tniie  est 'désignée  par  le 
titre  de  romanes(/ue ,  et  l*autre  par  le  nom  tVhé^ 
r^/^wff.  Nous  verrons  mieux  par  la  suite  rpie  nous 
ne  le  pourrions  faire  à  présent,  ce  quelles  ont 
de  commun  et  ce  qui  les  fiistingue. 

L'épopée  romanesque  4  ou  le  roman^piqne^ 
4ont  nous  allons  nous  occuper^  est  itn  genre  trop 
aimé  des  It  iliens^  et  qui  tient  une  trop  grande 
place  dans  leur  îiuérature,  pour  qu'ils  n'en  aient 
pas  fait  la  matière  de  plusieurs  écrits;  n^ais  ce 
qu'ils  ont  dit  sur  i  origine  du  roman  épique  et  de 
oe  nom  même  [de  roman  3  sur  la  souroe  des  trai> 
ditions  biatoriques  qui  y  sont  altérées  de  cent  fa« 
cou?  et  de  l'espèce  de  nii^rveilleu  v  qu'on  y  em* 
ploie,  tout.cela  surabonde  peut-être,  et  cependant 
sufEt  pas.  il  y  faut  joindre  quelques  notions 
plus  récentes  el  plus  sures;  et,  sans  perdre  de 
tems  a  balancer  les  différentes  opinions  ^  tirer  de 
tontes- un  résultat  qui  satisfasse  une  curiosité  rat- 

sonoablc. 

Noos  ue  ferons  venir  le  nom  de  roman  d'an- 
enw  des  sources  d'où  W  tirent  les  deus  prioci- 


\ 
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paox  auteurs  itaUèns  (i)  qui  oal  écrit  sur  ce 
êajet.  Giraldi  (2)  oroiuque  ce  nom  est  veoo  da 
mot  ^ec  Tomè  (3).  qai  signifie  force;  Oa  ne  doil 
entendre ,  dit  -  il  3  par  roman  5  antre  chose  qn*nn 

poème  doul  des  chevaliers  robustes  sont  les  hé- 
ros ({)  ;  d'aulies ,  il  en  convieQl,  ventent  que  ce 
nom  vienne  des  ^béaiols^  oa  habita  us  de  HLeims^ 
XhemenseSf  et  en  italien  Remenêi^  k  cause  de 
lenr  archevlqne  Torpin^  qui  dohna  pins  que  toat 


(i)  Gib.  Bat.  Gti'iildi  Cinthio  l't  Gio.  Bat.  Ptgna. 
Ce  dernier  était  di»:i|)le  de  Tautr^.  Leurs  dvax  ou- 
Irra^f  es  parure  il  t  lambine  année;  ils  s'accusèrent  mu- 
taellemeul  de  plagiat*  Giraldi  pixUadit  que  Pigna^ 

Su^il  avait  edmifi  non  seulement  à  ses  leçons  de  belles- 
ittresj  mais  à  sas  entretiens  et*à  ses  communications 
las  {ilu  intimes»  lai  STait  pris  tontes  ses  iJecii*  P%R<r 
soutint  au  contraire  dans  le  début  même,  on  dans  le 
p^mmum  de  son  ttyre»  que  Tayant  fiut  sept  ana  au^ 

Ï»aravaut,  lorsqu'il  ii*en  avait  euoore  que  dix-*8ept^  il 
'avait  coufië  k  Giraldi  &oa  maître  ;  que  celui-ci  lavai  t 
gardé  plusieurs  années^  en  avait  pns  toute  Ja  substancei 
et  avait  ensuite  usé  d^artiûce  pour  tirer  de  lui,  èur  le 
même  sujet,  une  demande  à  laquelle  il  avaitfeiut  de  ne 
faire  que  répondre  publiquement*  Les  deuJi  auteurs  se 
brouillèrent  sîiiis  retour,  et  Giraldi  quitta  la  cour  de 
Ferrare,  où  Pii^na  vUh  en  favrur  Le  docteur -Par<f£l£ 
(  Afemorie  de*  Letierau  t  erraresiy  t.  1  ^  avoue  qu'il 
est  diilicilede  discerner,  dans  deux  assertions  au^si  con- 
traires, liiquclie  mérite  le  plus  de  foi;  et  Tirdoo^chi 
(  l  IIL  part.  II,  p.  289  )  range  et:  fait  paruai  li'S  problo- 
mci  Iji^toriques  dout  ou  ne  trouvera  peut-être  jamais 
la  solution. 

(a)  Oiscorsi  intoi  no  al  comporrc  de*  RomoihSki^  eUi, 
yinegia,  G  ioUto^  1 in  J^^. 

13)  Fuyujj. 
4)  Ub.  êupi\f  p,  5. 
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antrtrpàr  ses  écrits^  malière  à  ces  sortes  dou* 
Trages  appelés  romanziy  romans  (i);  il  croit  en-- 
fia  pouvoir  direif  et  o'oat  aveopliis  de  vérité,  qao 

ce  genre  de  poésie  a  pris  eues  les  Français  sa 
première  origioe^  et  j^eut-ètre  aussi  soq  nom  (2). 
Seloa  Plgna  (:*),  l'opinion  cooioiaue  est  bien  quo 
Ton  donaait,  ea  viei;ix  français  ^  |e  nom  de  romam 
aax  annales;  que  les  guerres  qui  /  étaient raco»» 
tées  forent  anssi  connues  sons  œ  noni^  et  qn^en- 
saite  on  le  Jonna,  par  exlensioa,  aux  récits  liu. 
jûèaie  gcare,  quelqd'éloîgaés  de  la  vérité,,  oa 
quelque  (abuleut  qu'ils  fussent  :  mais  cette  dëri-' 
vattoa.ne  lui  plaît  pas;  il  en  préfère  une  plus  an* 
oienne^  et  croit  la  voir  dans  le  nom  des  Rbémois, 
Remensi  (^),  ooapasà  cause  de  leur  archevêque^ 
mais  parce  que  ce  peuple  étaal,  selon  Jules  Cé- 
sar, ie  plus  fidèle  et  le  plus  brave  de  ceux  qui, 
depnis3  ont  cotnposé  la  France ,  les  Provençaux, 
qui  célébrèrenS  les  premiers  dans  leurs  poésies  la 
▼alenr  et  la  bonté  du  peuple  Français5  donnèrent 
à  Uîurs  poc.nes  guerriers  le  nom  do qui 
était  celui  dco  priur^ipaux  chevaiïprs  de  Fraace; 
de  tné^ne  que  les  anciens  appelaient  héroïque  çe 
n>èsae  genre  de  poéiUes^  du  nom  des  héros  qui 
étaient  alors  les  premiers  parmi  les  gens  do 
guerre  (5).  11  rejette  également  l'opinion  qui  fait; 
Tenir  ce  nom  de  Roimlus  ^  à  cause  He  i'euièv^e- 


(i)  Ibid. 
(a)  /c/.,  p.  6. 

(4)  H.ia. 
ibi  Ibid. 

4*  8 
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ment  des  Sabinêsj  el  celle  qui  le  tire  do  mot  grec 
romè  3  force.  Mais  si  Ton  Teut  le  faire  dériver  dit 

grec, il  croit  ijue  ce  nom  vient  de  romei ^  qui  si- 
gnifie Lomuies  errans^  pèlerins  j  de  tels  poèmes 
ne  parlant  que  de  guerriers  qui  Toyagentj  ou  de 
cheyaltbrs  erraos.  On  peut  dire  pourtant ,  selon 
.  lui^  que  le  nom  de  romand  peut-  être  donné  aux 
poè'tes  mêmes  qui  font  des  poèmes  de  cette  n:)lure, 
Tusâge  ayant  passé  j  de  la  Grèce  en  Occident  5 
d  ailor^de  ville  en  ville  et  surles  places  publiques^ 
chanter  an  peuple  rassemblé  les  faits  d*armes  et 
les  aventures  d^amour  qui  font  le  sufet  ordinaire 
cîes  roiiuiij?  (i).  Sa  conGluoi:)n  défi  iitive  est,  que 
ce  genre  de  poésie  ayant  été  traité  prioGi|>akM?>ent 
en  France,  Torigine  tirée  de  Té  loge  donné  par 
César  aux  Rhémois  nest  pas  mauvaise;  mais  que 
la  véritable  doit  être  que  ce  farent  les  Rbémois 
eux-mêmes  qui  céiél  rèrciil  leurs  propres  exploits 
et  ceux  de  leurs  compatriotes,  comme  faisaieiît 
les  Bardes  oUes  les  anciens  Celtes,  dont  les  Rhe^ 
metiseê  étaient  en  quelqu^sorte  la  fleur  (2)  ;  que 
le  but  des  uns  comme  des  autres  était,  en  louant 
les  grands  expioils,  d'engager  à  les  imiter i  que- 
ce  fut  à  peu  près  ainsi  qu'écrivit  l'arche vêque 
Turpin,  qui  était  Khémois^  et  qui  fut  le  premier 
et  le  principal  auteui'  de  romans  (S). 

Pourréduire  à  Tunité  el  rapprocher  de  la  vérité 
toutes  CCS  opiuioîià  divergentes,  nous  nous  rap- 


(i)  Jbid, 

(a)  L  b.  supr,^  p. 
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pelIaroBt  ce  qvN^o  parUnl  des  troabadoora  pro« 

▼ençanx  non»  a^ons  dit  précédemment  de  cotte 
lancée,  qtfi  f^e  forma  des  dobn^  Hf  la  1  nnf^no  la  fine 
iDeiès  avec  ceux  des  iangaes  du  aord^et  qui^di^^i* 
nét  en  pliiaieiirs  braflokes^  dont  le  prorençal  et-le 
▼ietiz  françaia  furent  les  priaoipales^  prit  le  nom 
général  de  langue  romane  on  romance  (i).  Tontoo 
qu'on  écrivit  d'abord  dans  l'un  ou  l'autre  d!alf»cte 
de oottf*  îanj^n**,  en  pros**  on  on  vprs,  sur  des  sn jrtS 

sacrés  ou  probnes^  vr^U  ouiabuieuxt  fut  appeié 
Jlomant  i  Bomakza  ,,on  Bimumce,  da  nom  aieme 
delà  langno.  Ce  titre  fot  ensuite  pins  partio«lière«' 

ment  affecté  aux  fictions  historiques  riviées.  Les 

troubadours  provençaux  s'emparèrent  de  cette 
forme  poétique,  et  amusèrent  les  cours  de  l*Eu- 
rope  par  leurs  inventions  et  parleurs  clients. Les 
troQfères  français,  non  moins  répandns  an  ««de* 
hors,  cbarmirent  eiPéIranger  et  la  France  par  dee 
récils  chevaleresques  plus  étendus^et  par  déplus 
longues  fictions.  Ou  continua  d'appeler  Romant 
leurs  narrations, où  la  fable  était  mêlée  avec  This- 
^  toîre,  et  les  faits  d'armes  avec  les  galanteries  et  lee 
récits  d'amour.  Enfin  3  lopqne  les  autres  patione 
anivirent  cet  exemple  ,  et  produisirent  3  comme  à 
l'envi,  de  ces  histoif-es  fabuleuses,  elles  leur  don- 
nèrent aussi  ce  nom  de  romauj  qui  élait  en  quel* 
que  manière  consacré. 

n  ne  s'agit  pas  ici  d'examiner  arec  notre  aarani 

Hoét  (2) ,  tons  les  genres  d'oir? ra^es  aneieos  e^ 
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(1)  T.  Ij  p.  ail  et  ai». 

(a)  Dans  as  Lettre  à  Segrais  sur  V  Origine  des  ffo- 
mtfit^pOaTragetrès^uf  erOciel  deee  très-savani^oayM. 
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modernes  auxquels  on  peut  donner  ce  titre 3  ni  de 
nous  enfoncer  avec  le  volumineux  Qiiadrin  (i)-^ 
dans  des  rechercher  sur  Forigtoej  les- progrès  y  le 
sujet  el  Tattiorité  des  romaaaj  sur  leurs  fermes 
diverBes  diezles  différentes  naiioiiSj  sur  lliiaioipe 
4e  1»  oberalerie  5  «e»  ioBtitations  et  ses  lois,^  enfifi 

tsur  \i\  nature  du  roirtan^  la  défunlion  qu'on  eu  doit 
faire,  et  ies  règles  qu'on  y  doit  observer.  Boriious- 
uous  à  l'espèce  de  romans  que  nous  trouvons  k 
cette  ^6<(iie  introdotte  dans  la  peësie  ilaUeane> 
i  oee  romans  deTenns  nne  épopée  inctfntme  aux 
anoîenSj  en  nnmcrt  anxrcMmaos'ëpiques^  et  Toyona 
1^  phis  ciaîrement  et  le  plus  bricve  neni  que  nous 
pourrons  où  les  Italiens  ont  puisé  les  priocipales 
aveature»  qoe  Fon  y  raconte^  et  l'espèce  de  mer« 
i^eilleur      en  fak  ia^  machine  poétique.'' 

E\>|iinion  assez  généralement  répandue,  et  qui 
m  été  adoptée  par  le  docte  Saumaise  (2)  et  par 
tî'autrcs  sâvanSj  est  que  rinvcnlion  de  ces  sories 
de  riclioiis  appâi  tieiH  auï  Persans,  qui  la  tran&- 
mirent  aux  Arabes^  de  qui  elle  passa  ans  Espa*» 
gnols ,  ei  des  EspagnoU à  tons  les  autres  peuples^ 
de  r£hiropèF«  Hnet  n^est  pas  de  cet  avis.  Il  y  oppose  * 
lea  hisf<^re8  romanesques  de  Thelesin  ri  de  MeU 
lîn  j  composées  dans  la  Grande-Bretagne  dès  le 
sixième  siècle  y  tandis  q^ue  la  trahison  du  comte 
Julien  et  l'entrée  des  A  t  abès  en  Sspagne  ne  date 
Vfne  du  huitième  (5).  Thelesin^  maStre  dm  Csmenx 

(i)  Dclla,  Stor.  €  délia  Rag.  d*a^i  poet.,  t  Vl^ 

{%)  Cité  et  réfuté  par  Huet,  ub.  supr.^  p.  70  et  suif; 
(â^J  £ji  {i*^  U-Z      aioi)4ier  le.  Wou  nécessaire  pour  , 
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Merlîa  ^i),  écrivît tine  histoire  des  faits  et  eotre- 
prîmes  dn  roi  Artus  ou  Arthur,  qui  est  la  première 
source  «le  tOBS  les  remaus  dont  ce  roi  et  ses  che« 
TdlUrft  de  la  Tablé  roode  sont  les  hëroB.  U  était 
contemporam  d'Artns,  el  floriswt  yen  ^an  S^a. 
Melkio  ^  lia  peu  pluf  jeune,  coniposa^  qoelqaee 
tems  aprèsj  un  roman  de  la  Table  ronde  (2).  Lee 
Anglais  se  trou  veut  tluuc  alors  les  prerni4?rs  crda- 
tearfi  de  ces  romans  de  chevalerie.  Le  Çuadrio-(y) 
eopie  œ  reisoniieiueDi;  et  ces  iaiti  de  l'év^qoe  d'A« 
mnehe^  qoetqall  ne  le  cite  pa«. 

Uais  cette  natière  a  élé  beaucoup  plus  appro* 


fie  les  fictions  des  Arabes  fussent  adoptées  par  lté 
spagnols,  et  répandues  par'eus  en  Europe. 
(i)Th*  lesinus^uelTelicsinut  UeHut^BritannusuaUs^ 

philosophas^  pocta^  vhetor  et  ma  the  m  a  tic  us  insignis,,,^ 
inter  c  teros  (Jî^cip'iios  mémo»  <rl}ihs-  hahuft  ^/er  li-m 
num  lilum  CaLedonium  ...  •Thelcsiinis  dutrai  rnultum^ 
tum  versu,  tuni  prosa,  tum  latine  y  tum  ùritannicr,  ele-m 
ganter  scripsit  :  A€ta  régis  .lithuri,  \,  V  ;  l  aticiiiaLe0% 
nistoriiini^  iiD.  I;  f^aticiniorum  qwjvumdani^X.  Il;  Dt^ 
veï'soi'Uin  Carminuniy  I.  1^  et  a  lui  plura.  f  ixit  ann9 
Virginei  partus  540,  remanie  upud  BrîLunnos  Ar* 
Aw'o,  Joan.  Pitsei  And^^  etc  Relationum  Histortca^ 
rumderebêu  At\glicisJ¥mii^  i^i^^in  4%  p.  96. 

(%)^  3/elchinus  Avalontm**,^  Briionnicuf  ^ates,  poe» 
ta,  hùtoricm  et  astronomus  not$  coniemnenduss  m  ëm 
tamen  reprekensione  dignus  quod  àUquando  /hbuioHt 
¥€rii  eommitêgre  videatur  scrip$it  autem:  dé  onMim 
quitatihus  Britann  'cis,  ltb»I;  degestis  Britannorum. 
hk.it  de  régis  Arthm'imenâarotunda^  fib.  1;  et  attm 
ùuœdam.  Claruit  anno  post  adventum  Meëêim  660^ 
Britannieo  imperia  sub  regç  Sfalfpcwù  /BorriMmei. 
{ Ibidj^p»  96.  ) 

(3)  Vb.êup.    .  ; 
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fonJie  par  TangUis  Thonnas  Warton,  dans  sou 
Bisloire  de  la  poésie  anglaise  (i).  Il- est  d'autaut 
moÎDs  suspect  qa'il  i^eod  aox- Arabes  iltoiineor 
A*ant  iovention  quB  oes  deux  aateurs  oot  voula 
leur  eolever  en  faveor  de  ta  nàtîoo.  Son  syitéme 
est  contraire,  eo  plugiears  pointa,  aux  opiaioaa 
de  Glraldiy  «le  P/gna  ,  de  Siumaisc,  de  Hnet,  du 
Qaadrio  et  de  qaelqaes  antres  auteurs  laborieux 
sèment  érajits  8ur  on  anjet  anaai  futile  en  appa« 
renée  que  les  romans ,  mais  qoi*aoauierl  de  l'inw 
portance  par  le  ran^  que  ce  genre  ae  pommes  oo» 
cupe  dans  1  liistoire  littéraiie  jooderne.  - 

Les  ficaioiîs  orienta  les  apportées  hq  Esp  igiie 
par  iea  Arabes^  an  butUè^ue  siè  de,  se  répandirent 
proioptem^nt  en  France  et  en  Italie*  Selon  Dotre 
•avant  anglais  (2),  il  paraît  que»  de  tontet  les  par- 
ties de  la  France,  raiiulenne  Arndori'iue  ou  la 
Bretag.ie  fui  celle  où  ("es  iuircutiuus  fureat  le 
mieux  reçues.  Les  preuves  ea  subsistent  dans  le 
Musée  britanaique,  où  se  relrouve  nn  ^rand  nom* 
l>re  de  nos  anciens  titres  littéraires  qni  manquenl 
i  aos  propres  bibliothèques,  tttl  y  existe  (3),  dit** 
il,  un  recueil  d'aiicieas  roaiaus  de  chevalerie  qui 
paraissent  com|;.osës  par  des  poètes  bretoiis  On 
connaît  les  cornaïuuicatioos  iatimes  qui  existé-»  . 
«eat  entre  la  Bretagpe  et  quelques  parties  de  l'An* 

^kmmmmm   .1  II    .p— «^—M If  I  llliiL 

(  I  )  The  Tlistorj-  of  english  poeLryy/rom  tke  close  of 
the  elevcnLh  to  thé!  commencement  of  the  eighteenUi 
eenturr,  etc.  Loudon,  »775,  3  vol.  in  4®. 

(a)  bàseriation  on  the  Origin  ofRomarUie  fiction, 
in  Ewrùpe^^  «n  téte  dn  vol.  I  de  l'onyrage  ci-dessiis. 

(3)  BrUUh  Mtueum,  manuscrit  Harl.^  978^  to^ 
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gloierrêj  principalement  areo  le  paya  de  Galles. 

Ce  pays  fat  le  théâtre  de  la  plapart  dcé  exploits 
célëbiv^s  fîans  les  romans  bretons;  les  chevaliers 
passaient  iréquemment  d'un  pays  à  1  aatre  ;  le  lao* 
^age  des  deux  contrées  était  le  même  et  lest  penl«> 
être  eucare  (i).  G'esl  un  dialeete  de  ranoienbeU 
tique 3  ou  ,  cortmae  le  prëtenden^t  nos  aniiquoires 
bretons,  c  esL  daus  loule  sa  pureté  la  langue  même 
des  anciens  Gehes.  Maïs  il  en  résulte  uu  argument 
contre  la  gloire  litléraire  que  M.  Warton  Test 
attribuer  à  la  Bretagne.  Tons  les  romane  en  verSj 
dont  il  cite  des  fraginens^  pour  prtfttver  qn'ils  fa* 
rent  composés  (*n  Bretagne,  soni  é  riu  en  vieux: 
français,  et  non  pjint  en  bas-breton,  ou  celtique^ 
qui  n'y  avait  aucun  rapport  (a).  Lee  an^rs  de 
 '  '  ■ — i^->  i.i 

(i)  uLià  ressfnnhlance  entre  les  deux  langues  est  encore 
telle,  dit  M.  Warton  (  Dis<«rrt»tiou  citée  ),  que  lors  de 
notre  dernière  conquête  fie  Belle-Isle,  ceux  de  nos  sol* 
datj  qui  étaient  du  pajs  de  Galles  étaioit  ent^dns  dee 
paysans,  v 

(aj     V     Eu  BretaiL^rne  un  chevalier 

Pruz  et  curtt'iii^  hardi  et  fier....    -  • 

•  

I!  tient  sou  chemin  tut  avant^ 
A  la  ni(  r  vient, sî  est  passez^ 
/  Eu  ToLaneis  est  arrivez. 

PJusurs  reis  ot  eu  la  terre, 
.  Entre  eus  eurent  estrif  et  guerre^ 
Vers  £xcestre  en  cil  païs.  » 

La  chanbie  est  peinte  tonte  entur, 
Venns  k  demse  iTnBsnr 
Fn  très  bien  dans  la  pnntnye* 
Le  traiz  mustrés  c  la  natnie 
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ces  roanuis  étaient  dlooc  des  portes  françain  qui 
racontaient  Its  faits  d'armes  des  cfaeraliers  de 

Bretâgoe  et  du  pays  i!e  Galles^  et  non  des  poètes 
bretons  propreoicut  dits,*  à  moins  que  les  frag-« 
mens  rapportés  par  Tantear  anglais  ne  soienl  des 
tradactions  d'andèonea  chroDiqoes  bretonnes  fai« 
tes  en  Tianx  français  3  soit  directement  sur  ces 
chroniques  mêmes,  £oit  cPaprèsune  première  tra- 
duction latine  (i).  Quoi  qu'il  en  soit  ^  il  est  à  rc- 
niarquer.  que  le  pajs  de  Galles^  ou  WaleSj  et  ce- 

Comenl  hum  deit  aaïur  teiiir  * 

E  Icalment  e  bien  servir. 

Le  livre  Oyide  ou  il  enseioe,  etc. 

Ces  trois  passages  et  fl'autre'?  rncor^,  cites  pat  M« 
WnrtoTi  [ub,  supr'.^  P»  notes),  et  tirés  du  rpcuri! 
conservé  dans  le  Ma^ëe  britannique,  sont  ecrtLs  cti 
français  d  i  douziènu'  et  du  trei/ît  tne  siècle,  et  point  dti 
tout  en  breton  ou  celtitj^uej  ijiu  eî»t  encore  aujourd'hui 
le  même  qu'il  était  alors. 

(i)  A  la  fin  de  plusieurs  chants  ou  lais  de  ce  même, 
recueil,  il  est  dit,  ajoute  M.  Warîon,  qae  ce  sont  des 
poètes  de  Bretagne  c|ui  les  ont  fait^^  et  il  /  eu  a  uu  qai 
Enit  ainsi: 

?iue  cpfit  le  un  te  \  ?  oï  avr-z  , 
ut  Guijretnar  le  lai  trove/., 
Q  hum  fait  en  harpe  e  eu  rote; 
Boue  en  est  à  oïr  la  note.  (  Ibid,  ) 

Ces  quatre  vers  aontffançais.I|s  teminent  le  lai  de 
^tt^mer^  l'un  de  ceux  que  contient  le  manuicrit 
7089 -a  de  notre  bibliothèque  impériale.  Marie  de 
France,^! en  est  Tauteur,  le  donne  pour  traduit,  ainsi 
que  plusieurs  autres^  de  rorigioal  breton*  L'on  verra 
bientôt  plua  cUtrement  osqoe  c*ëuitqaec€s  traduc-» 
tioas* 
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Kii  (le  Coroonailki  furent  idUTtal  rannis  lOut  les 

mètnès  lois  elle  même  prince;  que  les  poeics 
gallois  célébraient  souvent  les  héros  carnouall- 
liens  dans  leurs  romans  ou  ballades;  que  les 
mêmes  Cables  étaient  populaires  dans  les  ilenx 
pajs  5  et  qae  notamment  celle  du  roi  Artns ,  ne 
rëtait  pas  moins  dans  Tnn  qne  dans  Tanire  (i). 

Mais  voici  un  monument  dont  les  Bretons  pa- 
raîtraient avoir  plus  de  droit  de  ?o  vanter.  Vers 
Tan  1  loo.  Waiter  ou  Uualler.  savdot  arobiUiacre 
^   d'Oxford»  Tojageant  en  Fraiioej  su  procora  en 
Bretagne  une  aaoienoe  chi^niqne  écrite  en  bre« 
ton  on  en  langage  armoricain  y  intitnlé  :  Brufy^ 
Brenhlned ,  ou  Brûlas  de  Bretagne.  Il  apporta  ce 
livre  eu  Angleterre  et  le  comnmuiqua  au  célèbre 
Geoflfrpy  de  Monmouth(2),  béaédioiia  gallois^ 
très-savant  dans  la  langue  bretonne,  qoi  le  tra* 
duisit  en  latin.  Geoffroy  ne  diësimnie  pas  ,  aa 
oommencement  de  son  livre  ,  (j  l  il  y  avait  ajouté 
sur  le  roi  Arias  diverges  traditions  cfu'il  tenait  de 
son  ami  Gualter^  et  que  celui-»ci  avait  probablc<« 
*  ment  reoueiilips,  soit  dans  le  pajs  de  Galles  ^  soit 
on  Bretagne  (3).  Le  snjet  de  cette  obroniquej  dé« 

(i)  Wartott,  ai^.  êupr.^  p.  6  et  7* 

(a)^  Gcoffroj  était  archidiacre  ne  Monmouth  s  il  fa% 
ensuite  fait  éréquede  St.*Asaph.  anpaysdeGalles^ea 
ii5i.  Quelques  auteurs  Tout  appelé  Geoffroy  Arthur^ 
h  cause  de  l'emploi  qu'il  ayail  mt  dans  son  ouvrage 
des  fables  du  roî  Arttiur. 

(3)  C*e.stlR  ce  que  dit  iVl.  Warton,  ub.  Mais  dans 
les  deux  éditions  de  Paris  du  livre  de  Geofiroy»  dont 
je  me  suis  servi,  }e  n'ai  point  trouvé  ers  aveux:  ces 
éditions  ont  pour  titre;  ^rùamuœ  utrùêsque  re^um 
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poulUë  de  toui^ses  oraemens  romanesques^  est  la 
desoeodaiiçe  des  princes  welohes  oa  gallois  y  de-  - 
pais  le  troyenBrnton  Brutos  jusqu'à  Gadwallader 
qui  régnait  au  septième  siècle.  C'était  alors  une 
manie  généralement  répauiiue  chez  les  peuples 
de  rSurope  de  vouloir,  descendre  des  Tro/eus^ 
et  nos  «neiens  cfaroaiqnears  n'ont  pas  manqué  de 
revendiquer  pour  nous  la  même  origine  (j).  Il  est 
impossible  de  fixer  au  juste  le  tems  oi  fut  écrit 
roriginsi  breton  de  cette  histoire;  mais  de  fortes'' 

H  principum  origo  etgetta  instgnia  ab  Galfrido  mo-^ 
nêmutenn  ex  antiquissimis  Britinnici  sermon îs  nto~ 
numentis  in  laUnum  Iraducta,  Parîsiis,  apud  Jodo^ 

{Uin  Badium  ^.çce/i5mm,i5o8, in  fol.  ;  i5i7,  pet.  in4<>. 
JeolTroy  dit  dan-»  sa  dédicace  à  Robert,  duc  de  Glow- 
cester,  ÛU  naturel  du  roi  Henri  1,  que  c*est  Gualter 
lui-même  qui  Ta  prié  de  traduire  en  latin  cette  tiès* 
ancienne  histoire,  qui  contient  les  annales  de  la  Grande- 
Bretagne,  depuis  Èrutus  1,  roi  des  Bretons,  jusqu'à 
(Gadwallader,  dont  il  plaoî  la  mort  au  premier  mai  689 
{ 1.  IX,  ch.  6,  Vbrs  la  fin,  édit.  t5i7,  fol.  cr  ).  Il  ajoute 
qu'il  a  fait  cette  traduction  sans  vouloir  ajouter  aucun 
ornement  oratoire  à  la  simplicité  de  l'original,  dans  la  , 
crainte  que  les  lecteurs  ne  lui  reprochassent  d'avoir 
▼oulu  plutôt  briller  par  un  beau  style,  que  rendre  cette 
histoire  inteUtgible  pour  eux.  Il  n  y  a  qne  les  prophi» 
lies  de  Merlin  qu'il  avoue  avoir  ajoutées,  à  la  prière 
# Alexandre, ëvéque  de  Lincoln,  au  de  ses  prottdlenrs^ 
mais  gu'U  dit  tranoire  aussi  du  langage  hretoû  en  lalin* 
PrapMias  Mmiiai  de  Briutnnico  in  iaUnum  CrvMs^ 
fi  m.  Voyem  prologue  du  \\m  IV »  uh.  mpr.^  fol.  mm. 

(i)  Voycs  uunnoaîdui  FrancÊêaqai  ecrivil»  an  si- 
xième siècle,  une  Histoire  de  France,  commençant  au 
■i^gedeTroie,  et  finî.<)9atit-  aurè^ne  de  Clovis.  Scrîp^ 
tftres  Rerum  Gérmanic  »  recaeillis  par  Simon  Sçhar* 
t.     p.  3vf^  ^d.  de  Bâle^  i&74j  i^ 
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raisons  portant  à  croire  qu  elle  était  faite  de  plu* 
sieurs  inorneaiax  composas  en  difTërcns  tems, 
et  qu'ils  le.fureui  toiu  da  «eptième-au  neuvièiO^ 
iiècie  (i). 

^  Or  cette  dironique  oo  cette  hiitoire  ^  qui  pa*» 
raît  devctr  contenir  lee  idées  originatet  des  au- 
teurs welches,  gallois  ou  bretons,  porte  dans  plu- 
aî*îars  de  ses  parties  le  caraotère  des  invpntions 
arabes.  Les  g(^ns  Gog  et  Magog^  appelés  par  les 
Arabes  JagiongCjet  Uagioage  (2),  joa^^nt  un  ^mn  ) 
rôle  dans4eiirs  romans  1  dans  l'histoire  de  Geof- 
froy de  Monmoatb  »  Goémagot  est  un  géant  de 
4I0UZC  couilëes  de  haut,  qui  s'oppose  à  1  établisse» 
mniit  de  Brutus  dans  la  Grande-Bretagne  (3)^  et 
qu'un  desobefs  de  l'araiée  de  Brutus  (i),  bomnM 
modeste  et  de  boa  conseil,  mais  terrible  pour  les 
géans  5  enU?e  s  met  sur  ses  épanlee»  et  précipite 
dans  la  mer.  Le  roi  Artbur  tue  un  autre  géao^ 
sur  la  moutagne  de  Saiat-Miciiel  eu  Goraouail* 

(1)  Voypï  ces  raisons  dans  la  dissertation  ci-dej^sus 
de  M.  Wurton  ,  p.  9  et  suiv-  Il  en  résulte  ,  contre  » 
l'opinion  de  cet  auteur,  que  ce  n'est  p:is  de5  Aiahes 
que  les  Bretons  avaient  reru  les  fictioui  dont  cette 
histoire  est  reiupUe;j>uiâquc  U  urs  conquêtes  en  Espago* 
datent,  comoie  Haet  Va  fort  bien  observé,  que  du 
.  huitième  siècle.  On  verra  plus  bas  une  origiue  j)las 
vraisemblable  de  ces  fictions. 

(a)  Warlon,  uh.supr,^  p.  n  et  suiv. 

(3)  Galfrid,  àionemut  y  ub,  supr.,  1. c.  ^,  fol. 
apud  Wàrton,  1.  I,  c. 

(4)  '  Il  se  nommiit  Corineiu^  troyen  comme  Brutus^ 
.   et  qui  donna  son  nom  au  pavi  <le  CorttottaiUeâ,  Cor^ 

nubia,  comme  Bratos  celai  de  Brkannia  à  tonte  riii» 
(  Vh.  êupr.) 
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!fes(i)î  et  ce  gëant  ëtait  veau  d'Espagae ,  dont 
les  Maures  ou  Arabes  étaient  alors  les  oïditrrsi 
et  ce  géant  lo-i  en  rappelle  up  autre  aeifiaié  Ry*' 
ihoD'j  si  terrible 9  qu'il  s'ëtail  fait  un  vêtement 
des  barbes  de  tons  les"  rôîs  qa'il  avait  tués  de  sa 
raaîo  {2)  y  ce  qni  n*avait  pas  empeclic  qn*A.rlhur 
ne  coupât  la  sienne ,  après  lui  avoir  aballu  la 
ttete  (5)*  Il  est  souveat  questioa  daiis  celte  bis* 
totre  de  gderriers  espagnols  »  arabes  et  africains | 
de  rois  d'fispagae,  d'Egypte^  dé  Médie^  de  Sjrriej 
de  Bftbjlone ,  que  ni  les  Bretons  3  ni  les  Gallois 
ne  connaissaient  alora;  et  les  ficlions  y  sont  toutes 
gigantesques  comme  celles  des  po€i<^s  orientaux. 
JLes  pierres  énormes  ^  douées  d'one  vertu  niagî^^, 
qae  5  transportées  par  des  gëaos  des  cotes  d'A« 
friqne  en  Irlandé  ^  et  de  là  en  Bcosse  par  les  eo- 
chantemens  de  Merlin;  les  métanfiorpnoses  pro-. 
duUcs  par  cet  enchanteur  au  moypn  «le  breuvages 
ou  d'herbes  magiques;  le  combtt  entre  un  dra- 
gon hisLîko  et  un  dragon  rouge >  à  ia  vue  duquel 
il  commence  à  prophétiser;  tonte  sa  prophétie j 
1»&  il  ne  parle  que  de  lions  ^  de  s^rpens  et  de 
dragons  qui  jettent  des  flammes;  nn  lanorage  pro- 
paélîque  attribué  aux  oiseaux;  ]*eniploi  iait  dans 
les  enchanteaieus  et  daas   les  pré  uction*; , de 
connaissances  astronomiques  et  de  pro(:é4iés  des 
arts  5  alors  étr;»ngers  à  l'Eorope;  tout  cela  parait 

(i)  Galfrid,  S4on.^  uh.  mpr,^L  VlljC  $j fol.  umi^ 
4itpud  Warton»  1  X*  c.  3. 

(a)  Hic  namaue  ex  barbit  regum  qttoi  périmerai 
ficerai  sihi  pelieê.  (ijoe.  cii.} 

(3)  Ibidem. 
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enCidremeot  arabe,  at  attésie  rorigina  oriaotala 

des  fables  dont  ITiisloire  de  Geoffroy  de  Mon- 
moulh^  traduite  du  cettiqae  ou  Uu  laugage  bre» 
ion  en  latia^  est  rdfuplie(i). 

Voilà  pour  ce  qai  regar.îe  le  roi  Arthar  at  ta 
Table  roade  ^  i'uoa  des  dans  saarces  les  pios  rU 
cbes.des  romaasda  chevalerie;  etjdaos  loat  oe1a>j 
D*oubl!Oos  pas  de  remarquer  qu  il  n'est  pas  fait 
la  moiniire  mrutiou  <îe  Melkia  m  son  roman  > 
de  Thelesia  ui  de  soa  liistoire  (2). 

L^ao^re  aouroe  encore  plus  aboodaoie  est  i'hisf 
toire  s-  noD  moios  fabuleuse  ^  de  ChaHamagna  et 


(r)  Tout  ceci  est  un  rxhait  abrégé  de  la  (Hsserta- 
tiou  de\Vartori  conférée  aytK:  rhintoire  de  Geoffrp/ 
de  Moumoutii ,  passi/n, 

(2)  On  trouve  poui  tant  dnns  la  même  (iissortation^ 
p.  6r  ,  Taîiessiii  ,  ancien  pooh^  ou  barde,  qui  est  su- 
rt  aienf.  J*  menu*  que  le  TiultMn  ou  1c  Tt  liesin  de 
Pit^cu.-î,  i  t  i\v  Huft,  maïs  qui  ne  ttorissait,  selon  War- 
ioUj  i^u  tii  670.  Il  a  lai.-)r»é  un  lon^  poètue  ou  cspèc^J 
d'odcj  intitulée  Gododiriy  en  langage  qui  paraît  avoir 
été  celai  des  anciens  Pietés,  ou  aa  moins  tout- à- fait 
tiSfféreat  de  celui  èts  Weldies  ou  Gallois^  et  presque 
mmtelligible*  Il  y  célèbre  une  bataille  terrible  sou^ 
tenue  contre  les  Saaons  auprès  de  Caltraetb,  où  les 
Bretons  forent  défaits  et  périrent  tous,  excepté  trois^ 
dont  ce  barde  était  lui-même.  Maia  ce  barde^anteuf 
de  cbauts  ou  odes^  où  il  célèbf^  les  faits  d'armes  de 
son  tems,  sans  fictions  et  sans  inventions  romaues- 
qucs^  était-il  en  même  tems  bîstorîen  ?  A-t-il  laissé 
un  livre  des  e&ploits  du  roi  ActburF  M.  Warton  n'en 
a  rien  dit;  et  il  lui  donne  le  surnom  d'Aneurin  (a), 
dont  k  son  tour  Pitseus  ne  parle,  pas.  Du  reste^  dans 


(a)  The  Odes  of  Talieêsin  or  Aneurm.  (Loc.  çU*l 
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de  ses  dooze  palaclins  (i).  Ici  l'archevêque  Tur- 
pin  est^  poiir  la  France^  ce  que  Geofiroy  de  Mon« 
moiitb  est  pour  TAngleterre  ;  mais  avec  cette  dif« 
fërence  qo'i)  n^est  même  pas  vrai  que  ce  Tiirpin 

ait.  jamais  écrit.  La  Vie  de  Charlemagne  et  (le 
Ro]anrl ,  qu'on  lui  attribue  (2)3  contient  princî* 
paiement  la  ficraière  expédition  de  cet  empereur 
centre  les  Sarrfsins  d'Espagne,  et  la  défaite  r^e 
son  arrière  -  garde  à  B  once  vaux,  où  périt  fe  fa* 
menic  Roland  par  la  trahison  de  Ganneton  de 
Mav^'uce.  Dans  cette  Vie,  que  l'on  suppose  écrite 
.  au  neuvième  siècle,  se  trouvent  quelques  fictions 
assez  conformes  à  celles  de  l'histoire  de  Geoffîro^ 
de  M onmoQlbj  et  qni  penvent  avoir  la  méane  ori« 
gioe,  quoiqne  la  plupart  tiennent  encore  pins  des 
contes  de  la  légende  qne  des  contes  arabes.  Mais, 
outre  les  apparition?,  les  prr.pbëlies  et  les  miracles 
de  saints^  qui  sont  de  la  première  espèce 3  on  y 
Toit  des  miracles  de  la  féerie,  des  armes, enchan** 
téeSjBt  nn  géant  invulnérable,  qni  appartiennent 
k  la  seconde.  L'épée  de  Roland  ne  pent  être  bri- 
sée :  c'est  celte  fameuse  D  frenda j,que  r.ous  appe* 
loDs  Durandai^  ainsi  nommée,  dit  le  cbroQi(|ueur, 


tonte  cette  première  dissertation,  non  plus  qvte  dans 
la  secondCj  ni  dans  tout  Touvrage  de  M*  Warlon,  ii 
n'est  nulltment  question  de  Melkin. 

(1)  Du  mot  latin  palat.'.ii^  parce  qu'ils  étalent,  à 
P?»rîs,  îc^cs  diins  le  pidais  du  roi.  Furotio  dviti  pn^ 
ludini  ^  «lit  le  Pii^na  ,  percio  t  fie  cranu  del  paLa^io 
r^alcy  etc.  (  ^^e'  tioièinmi^  p.  48.  ) 

(2)  X  Turpiiit  }2àloi\  de  f  ila  Karoli  magni  et 
Rolandù 


a  canse  des  rti<]et  coups  qu  elle  porte  (j),*  mais 
le  gëant  Ferragut^à  qui  il  a  affaire,  ne  peut  être 
blesse  qu'au  Douibril.  C'est  là  que  Roiaad  a  l'a- 
dresse de  le  frapper^  et  il  le  tue. 

L'ppioioQ  la  plus  eoanniuie  anjonrdliuiesl  qoa 
cette  chronique  fabalease  fut  écrite ,  long-tams 
après,  par  nn  moine,  soiis  le  nom  de  Turpin.  Vol* 

îaire  ,  dit  M.  Wartou  ,  et  ces  paroles  sout  remar- 
quables dans  an  savant  tel  que  lui  (le),  Voltaire^ 
écrivain,  dont  les  recherches  soût  beaucoup  plus 

{>rofoDdes  qpVa  ne  l'imagine/ et  ^ui  a  développé 
e  premier  5  .avec  péoétratioo  et  latelligenoe,  la 
littérature  et  les  m.rurs  des  siècles  barbares,  a  dit, 
en  parlant  de  cettp  histoire  de  Chir- ema^ne  :  «  Ces 
fables^  qu'an  nioiue  écrivit  au  onzième  siè  ?le  sou^ 
le  nom  de  rarohevéqaeTarpia(3).»9  Oo  pourrait 
même  croire  qu'elles  oe  farent  écrites  qu'après 
les  croisades;  le  prétendu  pèl4*rina^  de  Charle- 
magne  au  saint  sépulcre  (})^  el  les  ;iriiiC6  et  nia- 

(f)  Durenda  intei  pretatur  durus  ictus,  c.  aa,  éd. 
de  Sch.irHiu.s.  Lf  nam  du  géant  est  au.sr^i  significatif  ; 
^^en  acutus  ,  tXt  Jen  um  acutum  .  fer  aigu  1  nous  en 
«vons  fait  l'erragusy  <|ut  ne  si^oitie  rien,  et  les  Ita- 
liens FerraiA^  aussi  insi:^ni fiant  et  plus  barbare* 

(a)  Voltairr,  a  wi  iter  ofuiucfi  derper  research  than 
is  imas^ined^  and  ihe  f^vst^  who  has  dispUiyed  the 
Uutralure  and  customs  of  ihe  dark  âges  wtth  any 
degré»  of  pesietraiian  andeompf'ehensian.  {  DiâMiU  Ij 
p.  id.  ) 

{à)  Fêsaiêur  Ist  Mœurt-et  l'Esprit  des  Nations^ 
è  la  6q  da  ch.  tS,  t.  U,  p.  54;  t.  XYll  desœavrft 
complètes,' édit.  de  Khei,  m  ja* 

(4)  èiuaUur  Romee  ùnperator  Juit^  et  domini^ 
eum  tepuiehrum  adiit,  et  ^militer  iMpitim  domùticwn 
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chioés  de  ^aerre  d^ites  éo  quelques  endroits" j 

et  qui  ne  furent  connues  en  Europe  qu'après  ces 
expédilioûs  lointaines,  autoriseiMient  suHisaninieat 
à  le  peascr.  Gepeadaat^  it  est  certaia  que  ces  fa:* 
bles  exlsiaîeDt  au  commencement  du  douzième 
siècle  5  puisque  le  pape  Caltxte  II  j  sans  oraiadre 
de^compromellre  son  infaillibilité  ^  prononça  3  ea 

j  122,  que     était  une  histoire  autueiUiijue  (l). 

Fnt-eile  oi  isiiL'airenieat  ôL;rile  en  latm,  ou  tra- 
doiu  dans  cette  langue  après  avoir  éié  écrite  ea 
vieux  français  ?  Les  avis  sont  partagés  sur  cette 
questioQ.  De»  critiques  ont-préteDau  (|ud  cette 
histoire  de  Gharlemagne  et  de  Roland  a^ait  été 
apportée  d'Espagne  en  France  vers  le  doLizicme 
siècle;  que  les  exploits  miraculeux  de  cet  empe- 
reur et  de  son  neveu  en  Espagne^^  racontés  dans 
les  Tingt-trois  premiers  chapitres  j  étaient  incoo- 
nns  en  France  arant  cette  époque  3  on  que  Too 
n'en  connaissait  qu*uu  petit  aouibi  e  par  des  conles 
informes  et  des  romances  populaires  dont  ils  élaieat 
le  suj«t  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit  j  ces  denx  chroniques  fabu- 

lenses  sent  le  fondement  de  tons  les  romans  de 

^  '  ■  ■     ■    I   ■ 

secum  auulit.  {  Gb.  iol  8,  ?erio^  de  Téd.  de  Scliar« 
dias,  Francfort»  i$66,'  in  fol.  y 

fi)  WartOQ/  ub,  sttfr,,  p.  19  et  a^». 
a)  Arnoidi  Chành^rti  notiL  utriusqufi  F'aseoniot^ 
Paris,  i63&,  L  III,  c.  3^  p.  397«  if •  i?.  La  traductidu 
franpaise  de  Turpia ,  cmi  exulte  nianoscrite  dans  la 
bibliothèque  iospériaie  l^^,  SigoJ,  ne  lut  laite  r  1  ui 
commencement  Ju  truUième  siècle  ;  elle  est  de  Micbal 
de  Harnc9  ^  qui  éorÎTait  sous  Pbilippe-Aajjiiste*.  Les 
antres  Iradoctioas  sont  toateS'  pos(eiicares. 

4 
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chevalerie.  C'est  là  que  parorenl  poar  la  premiire 
fois  les  caractères  priocipaas  *el  les  fiolioM  fou* 

damentalet ~.qai  ont  foarai  une  si  ample  matièra 
à  cette  singulière  espèce  de  composîtioo  poétique. 
AacuQ  hvre^ea  Europe^  n'avait  parlé  auparavant 
de  gëaoS,  d'enchaaleors»  de  dragoiiSj  ni  de  tontei 
ces  ioTentioos  moostrueases  et  fài&tastiqoesr  et 
qnoiqne  la  longue  darée  des  croisades  ait  trans« 
porté  en  Occîde  d  un  grand  nombre  de  fdbles  du 
roeaie  genre  ,  ajouté  de  nouveaux  héros  au^  an» 
cieos,  et  d'autres  objets  merveilleux  à  tontes  oea 
iiier?eiUes^  cependant  les  fables  d'Artbor  et  i% 
Cbarlemagoe,  variées  et  accrocs  par  ces  embeU 
lisse iJie lis  continuèrent  de  prévaloir  dans  les  ro« 
mans,  et  d'être  \e  sujet  Tivori  ies  poètes. 

L'analogie  de  ce  au'oa  peut  appâter  la  partie 
mythologique  de  ces  deux  anciens  moiuiaieDa  aveo 
les  fictions  arabes ^  est  sensible.  Cependant^  il 
existe  une  autre  opinion  snr  l'origine  des  fables 
dont  ils  sottt  reaiplis;  et  il  e»l  d*autaf)t  plus  inté- 
ressant de  l'exposer  ici ,  qu  en  paraissant  tonte 
différepte  elle  s'allie  parfaitement  avec  la  pre- 
mière s  qti6  9  ^o^A  de  la  contredire^  elle  vient  k 
son  appui. 

Il  faut  remonter  jusqu'au  te  ns  où  Milhri.lale, 
roi  de  Pont,  obligé  de  fuir  devant  les  romaine 
commandés  par  Pompée  (i)^  se  réi'ugia  parmi  le* 


(i)  Environ  vingt-quatre  aui  avant  Danr cette 
opinion,  M.  VVarton  a'appuie  de  i'autonté  des  écri- 
vains  qui  ont  le  mieux  traité  des  antii{iiité:i  du  j\ord« 
11  c8td*accord  avec  îVl.  Mullet,  dansson  excc  !Kntv  iu- 
trodaclion  à  l'Histoire  de  Daasmarck  ^  st  M.  Mollet^ 

4.  » 
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Scytbès  on  Goths  qtii  habitaient  ie  pays  qu'on 
appéHe  aujonrcUfti  la  Géorgie  j  entre  Je  Pont" 
Euxin  et  la  mer  Caspienne ,  sur  les  frontières  de 

la  Persp.  Cet  implacable  ennemi  des  Romains  rëas- 
sità  soulever  contre  eux  ces  peuplades  gaerrières;  ~ 
mais  le  génie  de  Rome  et  de  Pompée  remporta: 
elles  forent  rainettes.,  et^  plntot  que  de  se  soii«- 
jnettre ,  elles  allèrent  chercher  nn  asyle  vers  le 
ïîord  de  TEurope,  sous  la  conduite  de  Wodcn  ou 
Odio  leur  chcf(l).  Ce  conquérant  fugitif  soumit, 
aor  aa  droite  ,  la  Russie  d'Europe  ^  à  sa  gauche  , 
les  parties  septentrionales  et  occidentales  de  la 
Germanie 5  laissi  ses  fils  pour  y  commander^  et 
perça  lui-môme  jusqu'aux  gla'^es  du  Danemarck, 
de  la  SaWe  et  de  îa  Nor^^c^f'.  Il  établit  parmi  les 
Scandinaves  la  religion  de  sa  patrie,  dont  il  était 
lui«-méme  le  grand-prétre;  et  comme  il  y  apportait 
aussi  des  arts  utiles  «  particnlièrement  la  science 
des  lettres  dont  on  le  disait  TinVentenr  ^  comme 
il  gouverna  long-tems  avec  gloire  et  avec  sa- 
gesse ,  ses  peuples  se  fondirenl  insensiblement 


'k  qui  les  montes  sources  avaient  été  ouvertes^  a  puisé 

iireférablement  dans  Tislandais  ToffiBus^  historien  de 
a  liorwège,  an  commencement  do  dix-huitième  sièclif. 
L*autear  anglais  ne  cité  Taoteur  français  que  sur  aa 
on  deux  points  seulement^  tandis  qi^e  le  ra})port  entre 
eux  s*étend  i  Topinion .  presque  entière. 

(i)  Son  nom  é^ait  Sim  Fridulfson ,  ou  fils  de 
Fridalphe.  Odin  était  le  meu  suprâme  des  Scythes; 
et  Sigge  prit  ce  nom,  soit  qu'il  eût  sa  se  faire  passer 
^our  un  homme  wsj)iré  par  les  dieux,  soit  parce  qu'il 
ctuit  le  premier  prêtre  du  culte  qu^on  rendait  aadiett 
^  Odku  (  Maliely  ub^  $upr.,  ch.  4.  ) 
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arec  les  peuples  vaîncos:le  pays  entier  finit  par 
adopter  3  non-^^ulement  leur  culte  ^  mais  leura 
lois  €t  leur  langage.  Tout  enfin  ^  ches  les  Scancii-» 
naves  ,  fut  modifié  par  les  ioatitntionf  d'no  Mgîi- 
latear  asiatique  (1)3  et  les  Mées3  les  traditions  et 
les  dogmes  {rancUimit  Tîntcrvalle  îrnmease  qui 
sépare  la  Perse  de  ces  régions  polaires. 

I/vne  des  traditions,  qui  furent  ainsi  transpor-  ' 
tées  dans  le  Nord3  ^t  edle  de  ces  files  qui^  sont 
le  nom  de  Yalkyries ,  président  à  la  naissaace  et 
à  la  destinée  des  bomoies  ^  qui  lenr  dispensent 
les  jours  et  les  âges  ^  et  qui  déterminent  la  durëa 
et  les  événpm^ns  de  la  rie  de  chacun  d'eux.  On 
y  To'it  aussi  des  génies  lumineux  qui  habitent 
vme  Tille  céleste^  et  des  géoies  noirs  qni  habitent 
sons  la  terre  5  en  de  bous  et  de  maurais  géniea 
€fa\  sont  en  quelque  sorte ,  les  fées  du  sexe  mas-* 
riilin  (2).  ce  C/cst  ce  doî^me  de  la  mythologie  cel- 
tique ou  Scandinave,  dit  M.  Jdallet  (3),  qni  a 
produit  tontes  les  fables^  la  féerie^  le  nerveiilenx 


(1)  Je  dis  modifié  rt  non  cr  'é.M  Grabcrj;  ch  Hi  msô, 
dans  son  txrrlftTit  omi  itîilîeî»  iiititilé:  Mugi^io 
Jslorico  6UgU  scuidi  o  (HHk  lu  poeu  ôc\ihcffiuiui\  i'ti^c^ 
181 15  în  8^.,  établit  ioi  l  Jjien  que  1;»  runqurte  de  li* 
Scantirnavic  faite  par  ^ig^c  ou  Vdùif  ne  clianj^ra  eu 
ritii  i  €{aL  civil,  jiuliti(iue  et  moral  de  Ct's  |)OU|>'t:;,  et 
que  ce  fameux  législatt  ur  ue  fit  que  le  con>oli(l(  i'  davan- 
tage, en  y  imprimant  Us  caractèics  d'un  cuUc  religieux, 
plus  circonstancié^  d'un  esprit  tout  guerrier,  et  dece 
talent  rare  et  sublime  de  régénérer  les  nations  sans 
en  détruire  les  institations  primiti?cs.  (P.  47^48.) 

(2)  £ddaf  fable  9. 

1$)  introd»,  ch*  6^  p.  93^  note. 
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des  romans  modernes  ,  conmie  celui  des  roman» 
anciens  est  fondé  sur  la  aiylliologîc  grecque  et 
romaine.  99  De»  pierres  énormes^  ou  de  lougs  ro* 
Aerê  plantéi  debout» ^ur  Iwqoel»  était  poêéo  noe 
pierre  plalte  d'iioè  largeur  înmienie ,  fbrmaieiil 
les  aatek  sacrés  des  Scao  iiuaves  et  des  autre»  oa» 
tioDs  celtiques  (1).  Oa  y  recouoait  Torigiae  des 
pierres  miraculeuses  d'Irlabde,  dans  le  romaa  de 
Merlio.  Les  dragons  ailés  ne  manquent  pat  dan» 
VEdda,  dan»  oe  code  de  la  religion  oeltiqiie^n'j 
»nl-tl  que  oe  dragon  noir  qui  dérorera  le»  corps 
des  inailieureux  con  lamoés  au  dernier  jour  (2). 
Lue  bimpie  erreur  de  mots  peut  aussi  les  avoir 
multipliés  dans  les  fables  puisées  ohe»ces  ancien» 
penpies.  L'art  de  ibnifier  k»  place»  j  était  tris* 
imparfait.  Leors  fertereaie» n'étaient  que  de» châ- 
teaux g. ossièreineal  bâtis  sur  des  rocs  eocarpesj^- 
«t  rendus  iuaci'essibles  par  des  murs  épais  et  iu- 
ibrmes.  Gomme  ces  murs  serpeuUient  autour  de» 
cbateauXy  on  le»  désignait  par  uu  nom  qui  si** 
gnifiatt  anssi  dragons  et  aerpens.  C'était  la  que 
Von  gardait  les  feîumes  et  les  jeunes  fille»  de  di»^ 
tinction,  qui  étaient  rareai-ent  en  sûreté  dans  oe» 
tems  où  tant  de  braves  erraient  de  tous  cotë» 
cherchant  des  aventures;  el  çette  ooatnmedonn* 
lieu  anx  anciens  romanciers^  qui  ne  sauraient  riea 
dire  simplement ^  d^magîuer  tmttes  ces  fables  de 
princesseft  gardées  par  des  Jr«gous,  et  délivrée» 
par  dlnvincibles  clievaliers  (5)* 

I  ■■■ 

(t)  Ihid,^  ch.  7,  p.  104. 
(»)  Fhid.y  ch.  6,  p.  98# 
(3j  IM.,  ck,^^  kU  fin. 
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■ 

Parmi  tet  arfs  que'  lei  Scjtb«§  on  les  Goths 
iVO  apportèrent  aux  Scandinaves,  on  doit  sur- 
tout coQ)|>ter  le  taleot  poétique  auquel  iis  se  ii* 
Traient  awffts  le  plus  graod  eoihoQsiasaie  (i  )  Leurs 
poésies  oe  oôntenaient  pas  senleiiieiit  les  éloges 
de  leurs  bëros ,  mais  leors  traditions  populaires 
et  leurs  dogmes  religieux.  Elles  étaient  remplies 
de  ces  fictions  que  la  superstition  païenne  la  plus 
exagérée  pouvait  accréditer  dans  des  imagina* 
fions  presqne  sauvaf^es.  C'est  k  cette  ori^ne  asîc- 
tique  qu'il  faut  attribuer  Tesprit  capricieux  et 
quelquefois  extravagant,  et  les  eonceptioos  har« 
dies,  mais  bizarres, qui  nous  étonnent  dans  les  an-» 
cieuues  poésies  du  Nord;  et  ces  images  fantastiques 
n'y  sont  pas  la  seule  trace  d'une  origine  orien- 
tale t  elles  ont  un  genre  de  sublime  et  des  figures 
de  style  d'on  caractère  particnlier  qui  ae  sont  pas 
des  marques  moins  certaines  de  cette  origine  (2). 

De  tout  tems  les  Scan-linaves  avaient  aussi  cul- 
tivé la  poésie .9  leurs  Scaldes,  qui  étaient  cbes 
eui  ce  que  les  Bardes  étaient  ohei  les  Gaulois  ou 
ies  Celtes  (3)  ,  les  aocompagoaieot  dans  leurs 


(i)  Warton^  Disiert.  Ijp*  agj  MaUet^  iatrod.^  etc« 
cb;  t3«]P. 338. 

(a)  vVarlon,  ub.  supr.^  p.  a 9  et  3o. 

(3)  M  Le  mot  skald  ou  skiald  vient  du  8nédo»go« 

thique  shaUa  ou  sJcialdre^  qui  signifie  résonner,  son- 
ner, retentir^  etc.  ;  comme  ctlui  de  barde  yient  d'un 
mot  celtique  qui  a  la  même  signification.  Le  principal 
emploi  de  ces  poètes  était  de  faire  retentir,  par  le 
moyen  de  leurs  vers,  chez,  les  ptuples  préscns  et  l'a- 
turs,  la  louange  et  la  mémoire  des  actions  Lrillantes 
*  et  des  gran<U  événemcns  qui  faisaient  époque  dans 
Tbistoire*  >9  {Sa^i^io  su^i  Sca Id ctc,  p.  3*) 
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gaêrres  M  claos  leurs  incorsioos.  Ils  firent  son^ 
VBnl  de  ces  i«eiirsioiM  dane  le  oord  des  Ile«  Brl^ 
tanoiques  ;  les  Calé  Jooieos  soùl  regardés  par  dluK 

biles  antiquaires  c  i)nmie  une  colonie  Scandinave,, 
et  Toa  doit  penser  qu'au  retour  de  la  paix  les 
Scaldes,  possesseurs  d'oa  taleot  agréable^  étaient 
accueillis  dans  les  6oars  des  chefs  écossais  «  ir« 
landais  et  bretons  ^.et  propageaient  ainsi  le  godt 
de  lenr  art  »  la  conoaissaiioe  de  leur  langue^  celle 
de  leurs  tratlitions  poétiques,  et  leur  renommeie^ 
source  de  leur  (or tune  (i).  Les  fictions  d'Odiu 
dorent  preodre  une  nouvelle  consistance  j  aor* 
tout  en  Angleterre^  lors  de  la  conquête  des  Savons 
et  des  invasions  des  Danois  qni  faisaient  originai* 

re/îiciit  partie  lics  tribus  Scandinaves.  C'est  à  l'his- 
toire de  la  littérature  anglaise  qu'appaj'iient  l'exa- 
xnea  des  aitératious  que  ces  fictions  éproarèreot 
dans  la  suite  et  du  mélange.qaise  fit  du  caract&re 
de  poésie  des  Soaldes  avec  celai  des  Bardes  wel- 
dies  et  irlandais  ;  nous  devons  nous  borner  à  ob* 
server  ces  points  de  conimumcation  et  cette  trans* 
mission  des  fictions  poétiques  de  TAsie  aux  peuples 
du  Nord  et  de  la  Scandinavie  aux  Iles  Britanniques. 

Il  s'en  fit  de  semblables  dans  les  Gaules.  Les 
Scandinaves  avaient  conquis  3  dis  le  quatrième 
siècle,  des  pays  voisins  de  celui  des  Francs.  Vers 
le  commencement  du  dixième  ,  une  partie  de  la 
France  fut  envahie  par  les  Normands  ou  hocumes 
du  lï^ord^  rasseniblés  sous  leur  chef  Rolton;  et 


(i)  Wartouj  ub,  supj\^j^^  33  et  34»  Mallet^  introd.^ 
loc.  Cil. 
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qnolqa«  ces  étrangers  priBseoi  en  général  let 
mœurs  et  les  usages  des  peuples  Taipcns  ,  ils 

durent  cependant  rëpanJre  dans  ces  parties  de 
la  France^  et  de  là  dans  la  France  eulière ,  leurs 
fiutioDS  (i}.  Alors  Tai  t  des  Scaldes  avait  atteint 
-   fion  plas  haut  point  de  perfection  dans  le  pajrs 
d'o&  oe  Rolloo  était  venu  (2).  On  suppose  qu'il 
avait  ainenc  avec  lui  plusieurs  de  ces  poe(.cs_,  (^ut  ■ 
transmirent  leui-  art  à  leurs  enfans  et  à  leurs  snc« 
cessears.  Ceux-ci ,  eu  adopitant  le  langage.»  la 
religion^ les  opinions  de  leur  nouvelle  patrie»  eabe» 
ti tuèrent  les  héros  dn^christiaoisfne  1  oeax  dea 
païens  lenrs  ancêtres^  et  commencèrent  à  eélé* 
brer  Charlemagne  ,  Rolaad  et  Olivier,  donl  ils 
embellirent  Thistoire  par  leurs  fictions  accoutov; 
xnëes  de  géans^  de  nains  ^  de  dragons  et  d'en- 
dhantemens  (5).  C'est  sans  doute  par  ce  moyen 
que  notre  Bretagne  fut  imbue  des  opinions  ou 
plutôt  des  fictions  orientales  qu'on  retrouve  dans 
rhisloire  fabuleuse  portée  de  Bretagne  en  An- 
gloterre,  et  traduite  par  Geoffroy  de  Moumoatk* 

Cette  origine  est  plus  naturelle  qoe  celle  qui  s&p- 

«  ■  •   

(i)  Warton;  ub,  supr  ,      65,  5(« 

(aj  M.  Grâberg  (  ub»  mpr.^  p.  104)  place  rëpoqa:^ 
la  mus  florissante  de  l*art  des  Scandes  daos  Isa  trois 
sièàes  qoi  s^éoaulèreni  depuis  rav^nemeot  «b  Harald 
au  trône  de  Norwègei  au  neuyième  siècle^  îosqu'à  la 
seconde  moitié  du  treizième»  où  cet  auaen  art  s'é** 
teignit.  Voyez  t^iVI.»  les  causes  de  cette  décadenor»  et 
p.  dOi-*<%o4,  un  tableau  chronologique  des  Scaldes  qui  « 
11  eu  rirent  dans  chaque  siècle,  d«.puit:  le  quatrième  soos 
.Oiiin,  jasqu^au  trrmème  inclusivemeat* 

(3)  Warton^  loc.  ci£.^  p*  6o|  note. 
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1)086  que  ces  mêmes  fables  j  furent  apportées  par 
es  Arabes  ^  c^oot  les  tavatioDS  se  firent  toujours 
dans  le  raidi  de  la  Franoé. 

Celte  etrcnlatioD  presque  générale  des  îoven* 

lion>  poétiques  des  Scaldes  et  la  popularité  qu'il 
€81  naturelle  supposer  qu'elles  duretil  acquérir, 
les  enracinèrent  pe or  ainsi  dire  en  Europe.  Dans 
les  régtoos  européeimes  oh  elles  s'établirent  d'à*-» 
bord  y  elles  préparèrent  les  voies  aux  fictions  ara« 
hes;  dans  les  autres  régions  ,  elles  les  aocotnpa- 
gnèrent  et  se  combinèrerit  aVec  elles.  Dans  cette 
espèce  de  fusion  il  y  avait  tout  à  gngner  pour  ies 
fiotioDS  du  Nord.  Les  autres  étaient  plus  brillan- 
tes ,  plus  analognes  à  raocroissenient  de  la  crrili« 
-salion  ohes  une  nation  ingénieuse  et  polie.  Moins 
Lorribles  et  moins  grossitjres  ,  elles  avaient  dans 
leur  nouv eaulé  Jcur  variété, Icuréclat, des  moyens 
de  séàuctioQ  qui  manquaient  aux  fables  septen- 
trionales. Aussi,  si  I  on  Tout  comparer  les  enrhan- 
temeos  tels  qu'ils  sont  dans  la  poésie  runique  (i| 


(i)  On  appelle  runiqoe  la  poésie  Scandinave)  écrite 

en  runes  ou  caractèrt's  rufriqaes  «  On  ne  f^eut  dou- 
ter, dit  Court  de  Gébelin,  que  Talpliahet  runique  ne 

soit  ranci^^T)  alphabet  connu  sous  le  nom  des  PëUsgeSj 
et  qui  s€  cons(  rvi  d^ns  rfivrrs  cantons  du  Nord^  lors- 
que les  Grtcs  s'en  furent  éloignés,  en  ad(»ptant  ce- 
lui d«i  viugt^deux  lettres. ...... On  ne  peut  se  dispcuser 

de  voir  dans  ers  lettres  (les  runes)  l'alpîialjet  sc  y  tliiqne, 
porté  en  Grèce  par  les  Pélasges  ,  loug.s  -  tems  ;ivaût 
Cadmus.  »»  (Monde  primitif,  Origine  du  Langage  et 
de  l'Ecriture  ,  p.  46a  *  Voyez  sur  ces  caractères  la 
note  r  de  l  ouvragf  cité  ci-de6*u*  de  Gràberg^  Jli- 
Scaldi^  p.       tt  ^uiy. 


-PkKT.  11^  C0AP.  ni.-  13; 

ou  flcanâtnire  avec  cenu  qlii  foni  ]e  anerrettlem 

des  romans  de  chevalerie,  on  y  troavera  des  dif- 
féreoces,  toutes  à  l'avantage  lie  ces  derniers  en* 

'  efaanteoiens.  Les  premiers  sont  priacipaleiueat 
composés  de  sortilèges  et  de  charmes  qoi  prë* 
servent  des  empoisonoemens,  émonssent  les  armes 
d'an  eanèmi ,  procarent  la  victoire,  conjurent  la 
tempête,  guérissent  les  maladies  on  rappelli-nt 
les  morts  du  tombean;  Us  coQsiëteol  à  prononcer 
des  paroles  mystérieuses  ou  à  tracer  des  carac<« 
tères  ru  niques.  Les  magiciens  de  nos  romans  sont 
sur^tont  employés  k  former  et  à  conduire  une  suite 
brillante  d'i  11  usions.  Il  y  a  une  certaine  horreur 
sauvage  dans  les  enchantemens  Scandinaves;  la 
magie  des  romans  présente  souvent  des  visions  èi 
des  fantômes  agréables,  souvent  mèmCj  au  milieu 
des  terreurs  les  plus  fortes,  elle  uous  conduit  à 
travers  de  vertes  forets ,  et  fait  sortir  de  terre 
des  pilai?  ^^oîatans  d'or  et  de  pierreries  :  enfin,  la 

^  magicienne  runique  est  une  Caniuie  ,  et  la  magi- 
cienne de  nos  ronians  une  Armide  (i  ). 

Avec  leurs  idées  et  leurs  machines  poétiques  j 
les  peuples  du  Nord  répandirent  aussi  leurs  ia« 
clinations  ,  leurs  institutions  et  leurs  mœurs.  De- 
là vinrent  cet  amour  et  cette  admiration  exclu- 
sive de  nos  ancêtres  pour  la  profession  des  ar- 
mes; ces  idées  de  goint  d'honneur^  cette  foreur 
dn  duel  qui  règne  encore  ,  et  ces  combats  judi* 
claires  qui  hîyureusement  n'existent  plus  ,  et  les 
preuves  par  Teau^  par  le  feu^  si  long-^teuiS  re« 

(i)  WeirtoOf  lift»  9tiprw,  p.  69,  €o 
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gardées  comme  iiifaiUibleSjet  loales  C|8  idée»  p<w 
pulaires^  encore  sabsistaates»  de  magtcieDs,  de 

.  sorcierà,  d'esprits  et  de  génies  cachés  sous  la 
terre  ou  dans  les  eaux.  De-là  aussi  quelques  ha- 
bitudes sociales^  propres^  ce  qui  est  trcs-remar- 
quable  ^  à  âdoacir  les  mœara  en  même  tema  que 
tout  le  reste  ne  ponvait  que  les  endurair^  et  snr* 
tout  parmi  ces  habitudes^  celle  de  placer  les  feiu*> 
mes  au  rang  qn^'elles  avaient  chez  ces  peuples,  et 
où  partout  ils  les  firent  moater. 

Aucun  trait  .ne  distingue  plus  fortemeot  les 
mtcurs  des  Grecs  et  des  Romains  de  celles  des 
modernes  que  le  peu  d'atientioa  et  d'ëgards  qve 
les  premiers  avaiciit  pour  les  feninies^  le  peu  de 
pari  qu'ils  leur  accordaient  dans  la  conver.saùua 
et  dau6  le  commerce  de  la  vic^  et  le  sort  tout  diP 
fërent  dont  elles  jouissent  chez  les  nations  poU«> 
cëes  de  l'Europe.  L'inrasionMes  Gotbs  est  l'ëpoque 
de  ce  changement.  Ce  sont  des  barbares  qui  ont 
fait  fdirc  à  la  civilisation  ce  pas  i/uiuense  ,  et  To- 
rigine  de  la  galanterie  européenne  est  due  à  des 
guerriers  féroces  (i)«  11$  croyaient  qu'il  existait 
dans  les  femmes  quelque  obose  de  divin  et  d^ 
prophétique.  Ds  les  admettaient  dans  leurs  con« 
«eils^  et  les  coosultaicut  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  de  Tétat,  Ils  leur  confiaient  même  la 
conduite  des  grands  ëvénemeps  qu'elles  avai^ot 
prédits.  On  trouve  dans  Taoit%  (2)  et  dans  d'autres 

{\)  YTattons  f^ésupr,^  P  ^^i  Vallet^  introd.*  etc.» 
ch.  la»  p.  a73« 

(a)  Vo\  ez  ce  qu'il  dit  de  la  prophétesse  VMeém, 
Hisu  y  1.  iV^  et  des  femnics  en  fén^ralj  éê  ifyrik* 
German» 
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historieiii  (t)  deB  traces  de  cette  confiance  et  de 

ce  respect.  Il  résultait^  deoesprinléges  qu^la  ac« 
corJaieot  à  un  petit  uoaibre  <\c  fouîmes,  une  dé- 
férence et  une  ten<Ire  vénération  pour  le  sexe 
entier*  S'il  ne  jouissait  pas  partout  de  la  préséance^ 
aa  moiua  dans  la  conatitutioa  de'  ces  peuples  f 
avait-ii  entre  les  deux  sexes  nne  parfaite  égalité. 
.    Gette  déférence  et  ces  égards,  sources  de  l'es- 
prit de  galanterie^      faisaient  [u  iucipaleoient  Tt^ 
marquer  dans  la  force ,  et  si  i  on  peut  parler  aia* 
si  9  dans  Teiagération  des  idées  que  les  nations 
dtt  Nord  s'étaient  faites  de  la  chasteté  des  fenw 
mes  (2).  C'était  ce  qui  inspirait  aux  amans  tani; 
dé  dévouement  pour  leurs  maîtresses  3  tant  de 
zèle  à  les  servir,  des  attentions  et  des  égards  si 
multipliés  pour  elles ^  euiîn  uu  degré  de  passion 
et  de  sollicitude  amoureuse  proportionné  à  la  dif« 
ficnité  de  les  obtenir.  Le  mérite  par  excellence 
était  alors  la  supériorité  dans  le  métier  deeaf» 
mes;  le  rival  le  plus  sur  de  remporter  aux  jeux 
de  sa  dame  ëlail  lé  plus  brave  guerrier.  Alors  la 
Tâleur  fut  inspirée»  exaltée  par  Tamour.  £n  même 
tems  que  cet  e'ntbousi  as  me  héroïque  obtenait  dea 
préférei^es  auprès  des  femmes  j  il  veillait  à  lear 
sûreté ,  k  leur  défense.  H  les  protégeait  dans  un 


(x)  Dion  parle  de  la  yierge  Oannà^  prophétessc  des 
Marcomans,  l.LXVll.  Voyez  aussi  Strabon^  Geo^^^ 
\m  yill)  où  il  parle  des  femmes  qui  présidaient  aux 
assemblées  des  Cimbres^  lesqaela  étaient  une  trîbii 
acandinaye,  etc. 

(a)  Tri  ihose  strang  and  exaggerated  ideas  jo^ 

maU  chastUy*  4  Warton^  a6.  £upr*j  p.  ^0 
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siècle  de  meorlres,  de  rapine  et  de  piraterie, 
quand  leur  fi^ibîesse  était  exposée  à  des  attaques 
ioatteadues  et  à  de  coatiaueis  dangers.  Cette  pro-» 
tectioQ  •  qui  semblait  lenr  être  offerte  pour  qu'au 
milieu  de  tant  de  périls  elles  passent  demenrer 
cliastes,  les  engageait  i  Tétre»  étevait  leur  ame-j 
et  leur  inspirait  un  juste  orgueil.  Elles  s'habitue* 
rent  à  cx'^er  qu'on  ne  les  abordât  qu*ave«?  deï 
termes  de  soumissico  et  de  respect;  elles  Texigè» 
rent  sur*  tout  de  leurs  proteoteors.  Parmi  les 
•  Scandinaves  j  qui  aimaient  passionnément  k  ren* 
Ternier  dans  la  mesure  du  vers  le  récit  de  touteft 
les  avefUurcs,  ces  nobles  galanteries  durent  Re- 
venir le  sujet  de  îenrs  poésies,  et  recevoir  i'em- 
belliseuieot  de  leurs  ûclions. 

Chez  éox  cependant  la  chevalerie  n'existait 
encore  que  dans  ses  élémena*  Ce  fut  sous  le  ré« 
gime  féodat ,  qui  s'étabKt  peu  de  tems  après  en 
Europe  ,  qu'elle  reçut  une  vigueur  nouvelle  et 
qu'elle  fut  revêtue  de  toutes  les  formes  d*une  ins- 
titution réguitère..  Les  effets  de  cette  institution 
suir  les  mCpurs  sont  connus.  Ceux  que  produis!* 
rent  les  croisades ,  qui  suivirent  de  près,  ne  le 
sont  pas  moins.  La  chevalerie  fut  alors  consacrée 
par  la  religion,  dont  l'autorité  se  répandit  en 
quelque  sorte  sur  toutes  les  pa|^ions  et  sur  toutes 
les  institutions  de  ces  siècles  superstitieux.  G'^est 
ce  qui  composa  ce  mélange  singulier  de  mœurs, 
contradictoires  oh  Ton  voit  confondus  ensemble 
l'amour  de  Dieu  et  Tamonr  des  feiumes,  le  zèle 
•pieux  et  la  galanterie,  la  dévotion  et  la  valejir. 


la  charité  et  la  Teiigeaocej  las  saints  et  les 
tëros  (i). 

De  toutes  œs  observations , 'M.  Wartoo  cou* 
dut  ,  et  ooas  oonoloerons  avec  loi ,  qae  par- 
mi ies  ténèbres  de  l  ignorance  ,  à  l'époque  de 
la  crédulité  la  plus  grossière ^  le  goàt  des  mer* 
▼eiUes  et  des  proiji^es ,  dont  les  fictions  orîen«* 
fales  sont  réinpUes  «  fat  d'aboril  iatrodait  en  Eu- 
rope par  les  Arabes;  que  plusieurs  oontrëes  étaient 
déjà  préparées  à- les  recevoir  par  la  poésie  des 
Scaldes  du  Nord  ,  gai  peut-être  dérivait  origi- 
nairement de  la  même  source  ,*  que  ces  fictions  ^ 
qui  s'aooordMeot  arec  le  ton  des  moeurs  régnao* 
tes  3  conservées  et  perfeotionnées  dans  les  fables 
des  troubadours  et  des  trouvères ,  se  conoentrft- 
rentj  vers  le  onzième  siècle  ,  dans  les  bistoires 
ehitnë piques  de  Turpia  et  de  Geoffroy  de  Mou- 
mouth  ,  premiers  auteurs  qui  aient  parlé  de  ces 
expéditioDS  supposées  de  Charlemagoe  et  du  roi 
Anhur^  devenues  le  fondement -et  la  base  de  ces 
sortevS  de  narrations  fabuleuses  qu*ou  appelle  ro- 
mans ;  enfin,  qu'agrandies  et  enrichies  ensuite  par 
des  imaginations  qu^éobaufTait  l'ardeur  des  croi- 
sades, elles  produisirent»  i  la  longuOj  oettè  espèce 
singulière  et  eaprtoieuse  dlnventioos  qui  a  été 
mise  en  opuvre  parles  poètes  italiens,  et  qui  for- 
ma la  machine  poétique 3  ou  le  merfeilleux  de 
leurs  compositions  les  plus  célèbres. 

On  voit  dono  dans  la  Perse  ^  comme  SsTimaise 
ra  prétendu  le  premier»  la  source  commune  et 
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primitive  de  ce  merveilleux  qoi  emploie  U$  gé« 
nies^  les  fées^  les  gëans  j  les  serpens  3  les  dragçnSi 
ailés 9  les  griffons  j  les  magiciens,  les  armes  en« 
chantées  5  à  la  place  des  machines  poëriqties  de 

Faucienue  mythologie.  Cr  genre  de  merveilleux 
passade  la  Perse  chez,  les  Arabes  ù'uu  côté^  et  de 
1  autre  chez  les  Scythes  asiatiques  qui  confinaient 
i  la  Perse.  L'émigration  de  ces  peuples  dans  le 
])ays  des  SrandtnaTes  y  porta  ces  fictions,  et  les 
conquêtes  des  Arabes  les  firent  passer  en  Espagne. 
Dr  CCS  deux  poiiiîs  si  éloignés  j  elles  se  répandi- 
rent d  abord  dans  les  parties  de  TEurope  les  plos 
voisines:  elles  se  rejoignirent  enfin ^  et  se  fondi'* 
reot  en  un  seol  système  poétiqoe,  avec  le»  dt'* 
▼erses  modjficatfoafi  qu'elles  a  raient  reoaes  de 
deux  grandes  inslitutioDS,  le  christianisme  et  la 
chevalerie. 

Eu  lisant  les  ciLtravagances  dont  les  poèmes  ro« 
manesquts  sont  remplis  ^  on  ne  leur  supposerait 
jpas  une  origine  si  respectable  3  da«noius  par  son 
antiquité ,  ni  si  inléressanfe  par  les  vicissitudes 

qu'elles  oui  éprouvées  iiàin  leurs  dëveloppomens 
et  dans  leur  cours  Ce  sont  au  moins  des  fnlic^ 
quelquefois  aimables;  et  il  en  est  de  plus  tristes 
dont  il  faut  aller  chercher  aussi  loin*j  et  dans  ooe 
antiquité  non  moins  reculée ^  la  naissance  et  U 
filiation. 

Oq  pourrait  dire  aussi  que  la  plupart  de  ces 
iuvenlioDsn'a  iiallcnrient  besoin  d'une  origine  sep* 
teutrionalct  et  que  nous  nous  donnons  bien  de  la 
peine  ponr  expliquer  comment  les  merveilles  de 
la  féerie  moderne  pro v  inrent  des  chan  is  des  Scaldes 


%C  des  fi^>les  de  TEdda,  tan^s  qu'elles  ont  une 
MQrce  toute  natarelle  dam  les  fictions  mytholo- 
giques et  poétiques  de^8  anciens.  Le  pfemiep  mo- 
dèle des  fées  n'est-iî  pas  dans  Circë^  dans  Cal  vpso, 
daosMédëe?  Celui  des  gëans  ,  dans  Polyplième^ 
daos  CacQB»  et  dans  les  gëans^  eux-nriêmes^  ou 
les  Tîtens,  oette  race  eanèoiie  de  Jupiter  f  Les 
serpenê  et  les  dragons  des  romans  ne  sont-Us  pas 
des  successenrs  du  drag(m  des  Hespérides  el  de 
celyi  de  la  Toison  d  or  ?  Les  maîricîens!  la  Thes- 
salie  en  était  pleine.  Les  armes  euchantëes  et  im- 
pénétrables! elles  sont  delà  momc  trempejet  Ton 
peut  les  croire  ibrgëes  au  'même  fourneau  que 
celles  d'Achille  et  d'Eoée.  Les  dievsKers  invulnë^ 
Tables  ne  le  sont  pas  plus  (jue  ce  même  Achille, 
aa  talon  près;  que  ce  meuMî  Enëe  ,  lorsque^  a  sa 
sortie  do  Troie,  les  traits  ennemis  se  détournent 
et  les  flanmes  seoartent  de  loi  (i);  et  qne  le 
dompteur  de  ohevaox  Messapc,  que  ni  le  fer  ni 
le  leu  ne  pouvaient  blesser  (2).  Mais  il  faut  se 
bieu  rappeler  qu'au  onzième  sièide^  où  mquireut 
les  romans  de  cbevalerie^Homère  et  Virgile  eiaieiU 
oubliés  depuis  long-tems  ;  il  n'existait  plus  en  Sa- 
rope  de  manuscrits  du  poêle  grec  ,  et  ceux-  du 
poète  latin  qui  devaient  reparaître  à  la  renaissance 
des  lettres,  étaient  ensevelis  dans  la  poussière  des 

(.1)  .  Flammam  inter  et  hostes 

Expedior^dauttfilalocumyjlommœquerecedunt. 

( i!neid,y  1  11,  v.  3a.  ) 
(a)  Jt  MessapUi  equûm  cîomhor,  Neptunia  proies^ 
,  Ottem  neguefas igni cuuiuam  nec  sLernervJaTo . 
^  V   •/     o  (ii.«/.l.Vll,v.69uJ 
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bibliothèques  non  fréquentées  de  quelques  cou- 
▼eus.  Les  fîctiaos  apportées  d'un  coté  par  les 
Arabeftjde  Tautre  parjes  Normauils, durent  donc- 
s'emparer  de  ton»  les  romans  latina,  français  oa 
espagnols,  avant  qu'on  y  pât  Toir  la  moindre  imi* 
talion  des  anciens  poêles  grecs  et  latins. 

Quoi  quil  en  soit^  toutes  ces  recherches  ne 
nous  conduisent  encore  qu'à  reoonnaîire  la  soucce 
primitive  de  c^nelqnes-nns  des  nooreanx  ressort* 
•  mjFthologtqnes  eoiployés  dans  Vépopée  romanes*»  . 
que;  elles  ne  nous  apprennent  pas  comment,  en 
preiKîut  pour  point  de  départ,  d'uncoté,  Thistoire 
fabuleuse  (i'Ajrtns,  et  de  l'autre,  Tbislotre  noo 
moins  fabuleuse  de  Gfaariemagne  el  de  ses  Mrs^ 
ces  ressorts  ont  commencé  à  être  mis  en  mouTe-* 

menl;  quels  sont  les  prenîicrs  romans  où  on  en  a 
fait  usage  ,  et  à  qui  en  appartient  Thonneur.  Il 
parait  certain  que>  même  en  France^  les  romans 
de  la  Table  ronde  eurent  ooars  ayant  oonz  des 
donse  Pairs ,  quoique  oenx*ci  fussent  nationaux 
et  dussent^  au  moins  à  ce  titre,  obtenir  la  prtfé- 
rence.  Ici  les  faits  paHent  d'eux-mêmes  3  ii  ne 
faut  que  les  réunir  sous  nos  yeux. 

Henri  II  ^  roi  d'Angleterre  j  qui  régna  depuis 
liii  >usqu*en  1189,  était  en  m^me  temsducde 
.  Normandie  et  lUaitie  de  plueieors  autres  pro^in« 
ces  de  France  (1).  Un  pariait  français  à  sa  cour; 


(1)  Ce  n'est  pas^  certes  y  qné  les  Anglais  eussent 
conquis  ces  provinces:  tls  ayaient  la  IMormandie  parce 
que,  tout  au  contraire,  un  duc  de  ]Hor«mandie  les  avait 
conquis;  la  Guïeane  et  le  Poitou^  par  Je  mariage  d 
Heiii  i  U  avec  Eléouors^  qu'avait  impolitiqoement  ti 
pudiée  Louis  VU^  etc. 
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oa  y  voyait  5  et  des  Normauds,  dont  la  laii]^0 
pritïlitive  élait  le  français,  et  des  Anglais  qui 
s*exerçaient^  noa  seuleiaeat  à  parler^  mais  à  écrire 
dans  notre  laogae.  Henri  raimait^  la  prëféraitt 
o'^it  sa  langue  habitaelle.  Plaaieara  dea  romana 
de  la  Table  ronde»  le  S.  Graalj  Lanoelot,  Perce- 
val,  etc. ,  eiistaîeut  Jès-lors  eu  iofrleierre  ;  ils 
ëlaie[)t  écrits  eu  latin;  il  voulut  qu'ilb  iuôsei4  tra- 
duits en  prose  française  ;  il  chargea  de  ces  traduc* 
tiona  qaielqae§«an8  de  ces  Anglais  et  Aaglo-Nor« 
manda:  on  en  connaît  six  (i)  qoî  travaillèrent 
anceessivement  '  au  seul  grand  romaa  de  TVisim 
de  Lêonnoisy  r^^gardé  ooiutiie  le  premier  de  tous. 

Quelque';  poètes  Ûoriàsaieut  alors  eu  France^ 
Robert  Waae^  CUrestien  de  Trojes^  et  plnsieura 
antres*  Wace  était  plutôt  un  historien»  oo  chro- 
ntqnenr  en  Ters»  qa*un  poète;  ses  lon;^  romans  de 
Brut  Angleterre  et  de  Roa  ou  Rollon  de  Nov'- 
jnandie y  le  prouvent  (2).  Chrestien  était  uu 
poète  9  an  vrai  romancier  j  il  avait  translaté  eu 
rers  3  non  (^ea  histoires^  mais  plusieurs  fablee 
tirées  d'Ovide^  et  même  son  Âri  d'Aimer  (3).  D6s 


(i)  Luces  du  Gdst,  Gasse-le-Biond,  Gautier  Map^ 
Kobcrt  de  Borou,  Hélis  de  Borou^  et  Rusficicn  d» 
Pâftc  ou  df  Puise.  Ce  dernier  nomme  les  ciu  [  aairea 
dans  ce  QKJUie  ur.lre,  à  la  lia  d'an  autre  rotiian  tra- 
duit Dar  lui  seul ,  c<'iaà  Je  iMéliadus  de  Lèonnois^ 
pire  de  Trrstan.  Le  UAS^iage  où  il  Ls  uomme  est  cité. 
Catalos, delà  FaUii^re^  t.  U,  p.  606  et  607,  N^.  8,990. 

'       Voyez  notices  et  ei^traits  des  maooscritR  delà 
Libliotheqae  impériale,  etc.>  t.       p.  ai  et  suiv.,  kc 
aotice  du  roman  de  Rou,  par  M.  de  Brequi^ny. 
(3)  Dana  le  prologue  d'un  de  ses  romane  |  CHg^ 


q«e. cette  traduction  en  prose  du  roman  da 
tTristao  lui  fat  coaooej  il  s'empreasa  de  la  mettre  . 
e»  Ter»  (i)  ;  il  y  mit  aussi  Percerai  le  GaUùis; 

il  commença  Lancelot  du  Lac.  mais  la  mort  1  cm* 


o«  Cliget)y  on  voit qa'il avait  traduit  d'Ovide,  oatre 
0B  pogme  de  VJrt^^Jim€r,U  fable  de  Tantole  qui 
«ert  nnx  dieux  dans  uu  repas  son  fils  Pëlops^  crfles 
de  Téfée,  de  Proçnë  et  de  Philomèle.  Voici  ros  dix 
premiers  vers  5  qui  sont  une  espèce  de  table  des  ro- 
mans que  Cbrestien  de  Troycs  av  ut  faita  ou^is  en 
vers  qtiind  il  commença  celui  de  Cliget.  Le  romaa 
qu'il  cite  au  premirr  vers  contient  des  aventures  de 
chevaliers  de  îa  lai)le  ronde^  mais  ne  fait  punit  partie 
de  la  grande  série  des  romans  dont  cet  ordr«  et  aom 
Qbef^  k  roi  Artusj  sout  it^  héros. 

Cil  qui  ûst  d'Erecet  d'Enide 
£t  les  commandemeiis  d'Ofide 
Et  i'Arl  d'amors  eiuromaas  mist 
-Et  le  mors  de  respaule  fist  (a), 
Dd  roi  Marc  et  d'Y seit  la  Blonde 
Kt  de  la  Hu|ie  et  de  PAronde  (c). 
Et  del  Rossignol  la  maance  (d)^ 
V  n  antre  conte  recommance 
D'un  yarlet  qui  en  Gressefn 
Del  lignage  le  roi  Artn. 

(Manuscrit  de  la  hil)!iotlièque  impériale,  fonds  de 
Cangë,  in  fol.,  IN*^.  27,  fol.  188,  verso.) 

(  I  )  Voyez  dans  la  apte  précédente  le  cinquième  vers 
de  la  citation* 

(a)  Fable  dcPëlops^  dont  l'épaule  seule  fut  mangcc» 
(6)  tlorn  lu  de  Tiistan^  neVeu  du  roi  Blarc  et  amaut 
d'I^seult,  femme  de  ce  rot  de  Cornouailles. 

(c)  Fable  de  Térée  et  de  PhUomèle. 

(d)  Idêm. 
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|i«cba  dft  Vaclierer  (i).  Il  ne  faut  pas  croire  qu*il 
«c  bornât  au  rolp  de  simple  versiricateurj  il  ajoii- 
iail  souveolda  sies,  disposait  quelquefois  leâ  evë- 
vemeos  d'une  manière  tonte  noovellej  oa  tirait 
d'un  seul  ëpitode  no  romasi  tant  •Dtier-(2).  Mais 
enfin  'ta  liliatinn  de  ces  rooiàni  est  bien  établie  ; 
rongiiial  ôlait  né  ca  Angleterre;  écrit  cii  langue 
latlûe  ^  il  fut  Irar^uit  en  prose  française  an  don- 
«^i^me  siècle  ^  par  ordre  de  Beari  11^  et  nûa  ans* 
iiiot  en  rers  par  nn  on  Sens  poètes  français.  Là 
langage  de  ces  longs  poèmes  ajfanl.  ▼ieilli»  la  langue 
et  la  versification  s'ëlant  améliorées  dans  le  qua- 
torzième siècle^  la  lecture  cd  devint  plus  fatigante 
p^r  leur  mauvais  style  ,  qu'attrayante  par  la  «in- 
sularité et  la  vanéLé  des  événemeos  et  des  Êo- 
tiens.  On  les  remit  en  prose  clans  fe  qnînzîrme 
siècle  ;  ce  fut  sons  cette  nonTelle  lorme  qu'ils  fiè- 
rent imprimés  dés  la  fin  de  ce  même  siSclcj  ou  tfu 
cooimeaccmeai  du  âeuièaiei  et  ils  ont  vieilli  â 
Jeur  tour.  « 

Du  moment  où  ^  pour  la  première  fois>  ils 
STaient  été  tradnits  du  latin  ^  cest-à-diroj  dès  le 
donsiime  siècle^  la  fable  du  roi  'Artus^  de  la 
Table  ronde  et  de  ses  cfaevaliersj  arait  pris  em 


M  Ce  roman  fnt  terminé  par  Godefroj  de  Leignj 

oa  cfe  Liguy. 

(9)  C'est  ainsi  qn'tl  tira  le  roman  de  Pereet^al  le 
Gallois^  d'une  partie  du  grand  roman  de  TrUtan  de 
Léonnoiêy  liont  il  ayait  mis  eu  verë  les  autres  parties: 
c'est  encore  ainsi  que  d'un  épisode  de  Lancelot  dm 
Zacil^tira  sou  dernier  roman  tntitalé^a  Chatreue^ 
en  Lanetiot  de  la  Çhantue^ 


1  ^8         tflSTOlRB  LtTTÉRAtRr  b'iTALIK. 

Aogaeterre  même  aoe  vogae  que  n'avaient  pu  tuî 
doDoer  l'hutotre  préUodae  de  Geoffroy  de  Mon* 
AHrath  et  les  airtre^  ohrtmiqaee  latines  faites  à 

•  tInoitaiioQ  de  la  sienne.  EUle  en  eut  aussi  dès-lor» 
en  France,  et  dans  un  tems  où.  à  ce  qo'il  paraît^ 
le  romati  oalional  attribaé  à  Turpin  a  y  en  avait 
fNM  acquis  une  fort  grande.  Il  était  afors  regardé 
comme  aoe  histoire  ^  et  tradmt  comme'  tel  ea 
français ,  si 'même  il  'l'était  dé)  à,  par  Michel  de 
Haroes  (i);  encore  est-il  bon  d'observer  que  les- 
récits  fabuleux  de  cette  chronique  ,  loin  fl'em- 
hrasaer  tons  les  exploits  de  Cliarlemagoe^  ne* 
commencent  qaa  sa  derrière  eipédition  eo  Bs^r 
pagne.  Le  plus  ancien  roman  français  dont  la  fa«> 
milla  de  Cbarles  ait  été  le  sujet  3  e6t«celfii  de  Pe- 
pmson  père  et  de  sa  mère  Berlbc  an  grund pied^ 
Tauteur^  iioauné  Â.deaès  (2)  «  ne  Aorissait  que 


(r)  Il  écrintsons  Philippe- Auguste^  qai  rl^gna  jus- 
fa'cn  iaft3|  il  ne  fut  pas  le  seul  qui  tradaiait»  comme 
mne  hiâtoire^  la  chronique  attribuée  à  TttKpia*  Deas 
siècles  après^  sons  Charles  Vlll,  TannaiisteRofaert  . 
C;tiiu  en  fit  une  traductîou  nouvelle,  et  t'inséra  très», 
fléritusement  danslfii  contiuaation  de  ses  annalss*  L'o-^ 
ligineà  latin  a  été  inâéré  de  même  beaucoup  plus  tard 
par  ScarditM,  dans  80|i  recueil  d'historiens  germa- 
îiiquos  4  Germantcarum  fierum  quatuor  ceUhriores 
vêtus t loreMque cht'onogrij phi ^  Francfort,  1666,  in  fol. 

(a)  Adeu^  suraaaiine  ie  Rui^  soit  parce  qu'il  était 
xoi  d*araies  du  duc  de  Hrabaut,  soit  plutôt  parce  qu'il 
avcn>  e'téc  mrônnc  à  Valcncienncs  dans  une  cour  d*a- 
moiir.  Outre  Berthe  au  grand  pied ^  on  a  de  lui  le 
fumeux  roui  m  de  Cléomadùs  et  cel  :il  d*  Ogïer  le  Oa^ 
nois;  1rs  Bénédictins,  autt  urs  dp  I  Histoire  li  térane 
dv  1a  France^  lui  attribuant  tiààmc  i«â  Quatre 
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TorT  avant  flans  le  treizième  siècle  {i)  ,  sons  le 
règQe  de  Philippe -le- Hardi.  Quelques  traiu  ro- 
manefqaes  de  la  jeimeMe  de  Gharlemagne  se  troa- 
yeot  aasBÎ  daos  In  roman  de  Oirard  d'Àmient  (2)^ 
qui  écriTatt ou  en  même  tenot  qn'Adeoès^  oa  quel- 
ques anoêes  aiiparavant  (5).  Bieotot  les  hëros  de 
ÛJootaubaiî,  Kennud  et  fps  trois  frères,  fig»irèreiit 
dans  des  roiuaos,  Boit  de  la  in.£iue  mata  que  Berthe 
et  Pépin  ^  toit  de  diiffireDi  âateara.  CSharlemagae 
reparut 'dana  tous  ces  romans  eutourë  de  sa  pai« 
'  rîe,  toujoura  engagé  dans  des  aTentures  nouvnU 
Jpaj  et  ajoutant  à  ses  exploits  fabuleux  d'autres 
exploits,  e'est-à-dire,  d'autres  fables.  Dèti-lors 
lattention  publique  se  partagea  entre  Gbarle- 
inagne  et  ses  pairs  ;-Artns  et  sa  table  roinfe;  mais 
il  est  certain  que  le  succès  poétique  de  celte  * 
dernière  fiction  avait  pri^cëde  de  plus  d'un  siècle^ 
même  en  France  j  eelni  de  Tantre. 

Devenues  populaires  en  France  3  ces  deux  fic- 
tions passèrent  en  Espagne  :  pent-âtre  même  y 
aTaient«-dles  pénétré  dès  auparavant  ;  e«  si  c'est 
trop  de  dire  que  la  chronique  attribuée  à  Tnrpin . 
j  avait  pris  naissance,  on  peut  croire  au  ni  oins 
quVIle  ne  tarda  pas  a  être  connue  dans  ce  pays, 
dont  la  conquête  en  est  le  principal  sujelj  et  dont 


Aymon,  Renaud  de  Montouban^  Maugis  d'Aigre^, 

monty  et  quelques  autres, 
(i)  De  la^o  à  iaÔ5. 

(a)  On  en  trouve  l'extrait.  Bibliothèque' des  lia- 
ma/ia^  preinier  volctne  J  octobre  1777»  d  aprè^  un  ma- 
nuscrit qui  nous  est  io connu. 

(3)  Soas  le  règne  de  Louis  IX. 
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S.  Jacques  em  Galice  j  premier  agent  earnaturet 
de  cette  fable  ,  eot  le  patron.  Et  cette  fable ,  et 
toutes  les  autrea  ^  oe  ctrculèreat  pas  ia^panémeaC 
a«  milira  d'un  peuple  à  imagioâlion  romanesque^ 
el  ches  qui  les  fictions  orientales  étaient  devenaet 
presque  indigènes.  Les  faits  d'arsAes  des  doute 

pairs  et  Je  la  table  ronde  y  pnreut  de  nouveaux 
accroissemens  5  et  Von  j  TÎt ,  mnon  éclorCj  du 
ipotns  se  dëTelopper  et  s'accroître  ^  oomme  poar 
maliser  a^ec  l'àogleterre  et  la.France^la  trot<* 
•ième  brandie  de  romans  poétiques  j  la  brillante 
et  intéressante  fable  d'AmadiSi 

Au  reste,  TAngleterre  ,  l'Espagne  et  la  France 
peavent  se  disputer  tant  qu'on  voudra  riavention 
4e  ces  romans  de  chevaàerie  et  de  féerie  :  ce  qui 
en  fait  le  grand  intérêt  poar  noas ,  n'appartient 
ni  à  Vxkùt  ni  à  l'antre;  tontes  trois  ont  fourni  ma* 
tière  à  ce  qu'ils  ont  dliistoriqne  et  d'héroïque  f 
toutes  trois  y  out  pour  aiusi  dire  ëtabli  les  pre* 
niiers  fondemens  et  les  bas^s  du  merfeilleiït  ; 
mais  ritalte  a  sur  toutes  les  trois  lafaatage  da<» 
.▼oir  donné  la  première  &  oes  romans  «ne  exis«- 
lenbe.  durable  par  les  formes  éptqaee  dont  elle 
les  a  revêtus  3  par  les  noureaux  trésors  de  lima* 
gitiation  qa*elle  a  su  y  rëpaadre,  et  par  toutes  le» 
richesses  de  style  d'une  langue  poétique  et  fitée. 

Des  deas^  premières  branches  de  romans  dont 
nous  avons  parlé ,  on  ne  peut  uier  que  oelle  des 
vomans  français  n'ait  sur  l'autre  un  grand  aran* 
tage;  les  douve  pairs  deCharlemagnc^  armés  pour 
délivrer  la  Frauce  et  l'Europe  de  la  tyrannie  des 
Sarrasins  «  soAt  plus  intéressans  que  les  oherii'* 


MRT*  U,  CHAP.  liÙ  l5t 

Vérs  d'Artlmr^  cherohaol  le  saiot  Grâtl^  o'etu»- 

Jire^le  plat  ou  rëcuelle  dans  laquelle  J.-  C.  avait 
mangëj  et  dont  avait  hérité  Joseph  d'Arlmathie; 
courant  j  pour  la  coaquërir  ^  left  piu«  périUeiuaft 
aventures  3  et  finÎMant  par  ee  faire  moinee  oa  er* 
mîtes.  Il  est  vrai  qae  ai  lea  traTaox  dea  olie?aliera 
4e  la  table  roode  et  denx  des  dooae  paire  se  res* 
semblent  si  peu  par  leur  objet  ,  les  chevaliers  des 
deux  ordres  se  ressemblent  beaucoup  par  leur 
Taillaacejlear  galaoterie  et  leurs  exploits;  et  que 
les  preituersaoteurs  decesroiuaoayoatà  peu  près 
également  répandu  le  merTeiUeux  de  la  féerie  et 
nntër^t  des  épisodea  d*ainoar.  Il  faut  pourtant 
que  la  fable  de  Charlemagae  ait  eu  un  attrait  plu^ 
puissant  que  celle  du  roi  Arthur,  sur  les  imagi* 
nations  italiennes ^  paisqne  les  connaissaut  ioatea 
^  deux  par  d'anciennes  tradnctionSj  elles  s'e^er aè- 
rent loitg*teiBi  anr  Charlemagne  et  anr  le  brare 
Roland,  avant  de  s'occuper  de  Laôoelotj  de  Gj* 
ron-le- Courtois,  et  de  quelques  autrea  chevaliers 
de  la  table  ronde. 

Roland  3  et  lea  autres  paladins ^  détinrent  na» 
tionanx,  ou  du  moins  populaires  »  en  Italie  j  ai^ 
tant  qn'ils  Tétaient  en  France  même,  Lea  poëtee 
ee  piquèrent  d'enchérir  les  nns  snr  les  autres^ 
et  il  y  eut  une  sorte  d'érnulalioa  a  quî  attribue- 
rait à  re\  invincible  Rnland  les  ex[)loltg  et  les 
aventures  les  plus  extraordinaires.  11  fatTliercnle 
moderne  aor  qnî  Ton  aconmnla  des  merveilles 
qui  enraient  sufi  pour  vingt  antresbéros.  Il  snbit 
le  sort  asses  commun  aux  personnages  célèbres  j 
d'être  cbanté  par  de»  poè'tos  qui  ne  Oi^ntaicnt 
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pas  tous  d'être  les  échon     0a  gloire  ;  maia  après 

.  avoir  amusé  le  peuple  par  des  récits  grossiers, 
dont  les  auleurs  iiièaies  sont  idcooaus,  il  eutdaai 
le  Pulci  et  dans  le  Bojardo  des  chantres  plaa 
dignes  de  lui;  et  lorsqu'il  fot  eofiii  célébré  par 
'le  grand  Arioste^  quand  PËomère  de  Ferrare  etit 
réuni  à  tons  les  charmes  des  fictions  romanesques^ 
la  noblesse  et  l'éclat  de  la  trompette  épique^  le 
nom  de  Roland  neut  plua  rien  à  eD?ier  à  celui 
d'Achille. 

Mai8«  avant  que  noos  poissions  voir  le  géa^e 
épique  italien  dans  ce  dernier  développement  de 

sa  richesse  ,  il  faut  revenir  sur  nos  pas^  examiner 
avec  qoei  attention  quelles  avaient  été  ses 
premières  tentatives  et  quels  forent  ses  progrès j 
avant  qne  le  Rohnd  furieux  se  fât  placé  dans 
l'épopée  romanesque  ^  comme  un  terme  aa-dei|^ 
duquel  il  à  été  défendu  au  geoie  moderne  de  s'é» 
laûccr. 
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SuUe  de  Vépopée  romanesque  ;  1  BpûU  di  Fraih* 
.  cia,  roman  en  prose;  poèmes  romanesques  qui 

.  précédèreni  celui  de  tJrioste;  poèmes  de  la 
'prefnîère  époque ,  Baove  d^Anionu,  la  Spagno, 

Regina  Anuoja.  * 

Ljk3  .peraoanages  mer?eilleux  (iu  romaa  épique 
ne  ftoi^t  pas  seulemeoi  lea  magiciens ,  lea  Cées  et 
antres  ageoa  anroatinrela  ;  Us  priooipaux  héros 
eux  m^mes  sont  ao-odessns  de  le  natore^  et  font 

des  rboses  qu'il  n'a  jamais  été  donae  aa^  h<^mnie8 
de  faire.  Quelques  uos  de  ces  gueri  iers  sout  en— 
ohautés  y  et  ne  peuvent  rece?oir  de  blessures 
mortelles  ;  d'antres  possèdent  désarmes  que  lea 
Ttfes  ont  aussi  touchées  ;  Us  font  ayec  oea  armes 
des  exploits  au-dessus  de  toute  vrai8einblaD"e,^u 
qui  ont.,  KÏàus  cette  seule  espèce  de  pnemcs  ,  uue 
Yraiaeaiblance  convenue.  La  plupart  de  ces  héroe 
sont  de  la  création  des  poètes  romanciers ,  ou 
sont  dans  les  romans  tout  antres  qne  daps  This- 
toire:  dix  siècles  les  séparent  de  nonsi  on  nous  a 
laiit  (lit  que  rhomme  a  dégénéré,  et  il  e^-t  si  vrai 
du  nixtins  qu'il  a  perdu  de  sa  fo(  (  e  [ihysique  ! 
nous  nous  soucions  pen^à  nue.  telle  distance  « 
qu'on  exagère  cette  perte  en  exagérant  la  snpé» 
riorité  qu'avaient  snr  nous  «  dans  ee  genre  dont', 
noug  faisons  peu  de  caSj  deà  béros  pres<jue  tons 
imagina  il  es. 
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Pour  bien  comprendre  les  diARrentei  aotioof 

particulières  qui  £ûnt  le  sujet  des  prionipaax 
poèinei  romanesques  j  il  faudrait  se  faire  d'abord 
une  idée  générale  de  ces  h^ros  qaon  y  doit  voir 
-âgir{  ùkm  tenr  grand  nombre  enlraînerail  de 
trop  longe  préliminaires;  toiie  n*onl  pas  d^ailleurs 
la  m^me  importanoe,  et  il  êtifllt^  mais  il  est  in« 
.dispeosable,  d'avoir  quelque  caanaissaace  de  ceux 
qui  doivent  jouer  les  prenders  rôles.  L'eiiipcrcur 
'Charlemague^KoUod  60d  neveuj  et  Renaad  cou* 
"lin  de  Roland^  sont  annlessos  de  tous  les  antres} 
él  comme  ce  sont  enx  qui  ont  le  pins  de  rapport 
BTec  notre  histoire 5        en  enx  qu'il  est  le  plus 
intéressant  pour  nous  d'observer  les  alléralions 
que  des  imaginaliotis  étrangères  y  ont  faites  J  a- 
•lurégerai  ces  explications;  et  ce  qa  oa  trouve  dans 
>  de  gros  livres  ^  je  t£clierai  de  le  dire  en  pea  de 
mots* 

C'est  de  Gharlemagne  enr*tont  qn*dn  pent  dire 

^e  celui  de  l  histoire  et  celui  des  romans^  sout 
(eux  diffërens  Gharlemagne.  L'bisfoîre  le  fait  Te- 
nir^ comme  on  sait^  de  Pepiki  d'Uérigtal  ,  petit* 
fils  d'un  autre  Pépin  (1)9  et  père  de  Gharlet* 
Martel  »  qui  eut  penr  fils  Pepin-le-Bref  «  père  de 
rCSharlemagoe.  Les  romans  le  font  descendre ,  ait 
huitième  degré  en  ligne  directe,  de  Tempereur 
Constantin.  Un  vieux  roman  italien  en  prose,  ioti^ 
.tuU.;  /  BcaU  di  Francia,  c  est-à-*dire  les  Frinoee 


|l)Pepîncle  Laiiilen,  ou  Prpin-lc-Virux, qaiayait été 
doune  par  Giotaireii  pour  gouTcmeur  à  son  SU 
gobcrt  1. 
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la  maison  royale  cîe  France,  contient  cette  filia- 
tion plus  qae  suspecte  (i),  et  U  £aû  Tenir  d'on^kU 
de  CoutantiD^  nom  rué  Fio^o^  qsi  passa  djiu  lat- 
Gaules  et  y  régna.  De  ce  Fi9¥0  naquit  FidrtI  j  om 
FkreUo;  de  Fiorel,  tiorm^miiei  et  de  ee]ai-oi 

deux  fils,  Octavicn-au-Liou  et  Gisbert-ao-FieP* 
Visage.  De  Gisbert  naquit  Michel;  de  Ml  hel, 
Ceostaotio^^u/nommë  TAnge;  et  d»ce  Constaa* 
tio^Pepioj  père  de  Charleraagoe.  Cet  empereur 
était  doDO  issa  de  la  brandie  eadelle.  Ootavito^ 
frère  aîoé  de  son  trissfénl  Gisbert  j  eut  poar  filt 
BoTei»  Bovet  eut  Guidua  J'Àotoue;  et  celui- ci j 


*  (f  )  La  première  ë^iitioa  de  ce  roman^  qui  est  fort 
beUe^  porte^  à  1^  ûn,  la  date  de  Modèiie^  i4ei  inM«s 
la  seooMeest  de  Veuiae,  149^5  ibid,i  Uwtes  dena  sont 
très  -  rares.  La  troisième,  qui  nV st  pas  coinaniW9  as| 

en  petit  in  4^.,  sou4  ce  titre:  T  Ri\ui  di  Frama  nsl 
çuale  sîcontiene  la  {*eneraltone  di  fuitt  i  Re,  duchi^ 
prtna'pi  e  barnni  di  P'ranza  e  dp  U  puîadini^  colla 
battugUe  da  Inro  fatte^  comenzn  do  da  Constantino 
imperatore  fi  no  ad  Orlando  conte  d' Jlnglantc,  etc- 
P^cnezia^  lôSy.  11  en  a  été  fait,  dc^iuii»,  plusieurs  autres 
éditions  in  8^.  Ce  livre  est  des  preaiitis  tcms  de  la  langue 
italienne,  et  mis  au  nombre  «le  ceux  qai  font  itutorit^. 
On  croit  qu'il  lat  li  abord  écrit  en  l.itiu  ;  quelques  uuâ 
même  Tont  attribué,  mais  sans  preuve,  au  savant  h\r 
cuîii.  Ce  qui  prouve  qu'il  ne  peut  être  de  loi^  c'est 

au'il  y  est  question  de  rociflamme,  mie  nûi  rois  ne 
rsnt  porter  dans  Ws  csfmbats  qa'aa  ooniène  sièola 
(Lonîs  yi»  dit  Is  Gros*  fat  le  premier  ).  Quoi  qa'il  eâ 
aoity  U  trsdoction  italienne  est  prédenie  par  Tantl-» 
qui  té  des  traditicms  fabnleases  et  par  la  naïf  été  dit 
Àjle.  On  la  juge  de  la  (n  du  treitièine  on  da  eommsa^ 
cessent  du  quator«îème  siècle.  Salfiati  en  sfatt  tu  «ne. 
copisj  qa'il  logeait  Petits  jm  Fan  idào» 
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'  Jjuo<^û,  OU  Beuves  d'Antone,  descenrlant,  au  mèine 
degré  rjnePppin,  He  Fhwo^  fils  de  €îo[).stantin  (j). 
On  verra  bientôt  pourquoi  j'ai  dii  iaire  meatioa 
de  ceitç  braacbe  aioée. 

La  naÎMaace  romaoesqne  de  Cbarlemagiie  et 
les  aveotaret  de  sa  mère  Bert1ie«aa-Grand->Piedj 
tiennent  uoe  bonne  place  dans  ce  vieux  livre  des 
Beali  di  Frauda  (2).  Taudis  que  l  histoire  se  tait 
«ur  la  jeunesse  de  cet  empereur,  on  en  trouve  ici 
les  plus  petits  dëlaiU,  mais  tels  que  l'histoire  n*eo 
peut  assurément  taire  aucun  usage.  On  y  voit 
Charles  obligé  de  s*enfuir  de  Paris,  après  que  le 
TOÎ  Pepîn  son  père  a  été  assassiné  par  deux  bâ- 
tards qu'il  avait  eus  d'uoe  nvaie  de  Berthe.  La 
maison  de  Majenoe^ .  déjà  ennemie  de  la  sienne» 
trame  et  soutient  cette  intriguf  ;  elle  fait  ceuron«* 
ner  roi  l'aînë  de»  deux  parricides,  met  à  priic  la 
iele  du  jeune  Charles;  et  ce  qu'il  y  a  d'éjUriant, 
c'est  (jue  le  pape  Sergius,  qui  était  mort  ,  il  est 
▼rai»  depuis  plus  de  soixante  ans  (3)»  eicommuuie 
tous  ceux  qui  oseraient  donner  asylê  au  fugi«> 
tif  (i).  Caché  d^abprd  dans  une  abb^je ,  sons  le 
nom  de  Maine^  ou  de  Mornei  (  Maino  ou  Mai^ 
neUo  )  j  Charles  se  sauve  eubuite  eu  Espagut  |  il 

^î)  Celte  de-îCfndrtnce  Ac^  deux  Lranche^  de  la  race 
prétendue  de  ConsUutin,  1 1  le^  txploiUH  et  aveutures 
de  cacbun  de  ces  héros,  remplissent  les  cinq  premiers 
livres  du  romsn  des  RëàU  di  Fran%a*, 

(9)  Elles  ooeopentles  da«sept  premiers  chapitres  dn 
éatièiùt  et  dernier  livre. 

(3)  Pépin  mourut  én  768;  Seritînaétsit  mort  enTOx. 

(4)  RMoiidiFr^  1.  VI,  cii. 
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est  ÎQtrodcût  sooff  le  même  oom  à  la  coar  de  Ga- 
iafre  ^  roi  sarrasin ,  qui  habiutt  Sarragoce  et  ré- 
gnait sur  tontes  les  Espagaes.  Il  eoire  aa  service 
de  ses  trois  fils^  Marsile,  Balogaat  et  Falsiroo,  les 

mêmes  contre  Ics.^aeis  il  eut  daas  la  suite  de  si 
terribles  gnpnes  à  soutenir. 

Ce  roi  a?au  de  plus  uac  ùïie  nommée  Galëane^ 
ou  Galéranef  elle  derieot  amonrease  deMaineiioi 
il  le  deWeot^elle^  et  Tépoose  eii  secret  après 
FaroifjMd'ae  clirétieiiiie.  C'était  l*iisage  eotra  an 
clirëtiea  et  one  sarrasine;  on  calé  ;bisaU  en  faisant 
l*amour  .  pt  le  préluile  du  deron^r  acte  de  la  sé— 
doctioo  était  ordinairement  le  bsipinme. 

Cependant  il  s'est  offert  des  oobasioos  brillantes 
•à  répons  de  Galérano  s*est  oonvêrt  de  gloire^ 
Un  roi  d'Afrique  a  déclaré  la  guerre  à  Galafre  , 
et  l*a  Taioca.  Galafre  el  sos  fils  sont  faits  |)risoa- 
ijiers;  et  c'est  Charles  qui  \(*s  délivre  pnr  «les  fiits 
d^armes  de  la  plus  haote  cbeiralerie.  La  gloire  el 
le  crédit  qn'il  acqniert  excitent  dans  la  me  des' 
trois  jennes  pmnets  tontes  les  furenrs  de  l'envie; 
il  complotent  de  se  défaire  de  Int.  ^Instruit  de 
lenr  projet,  il  s'écbappe  de  Sarra^o;"e:  Galérane 
le  soit;  ils  vont  k  Rome  ,  en  i.ombanlie,  en  Ba- 
vière. Cbarles  parvient  à  s'y  Caire  no  parti»  et  à  se 
procnrer  une  armée.  Il  rentre  enj^^rance,  atlaqne 
Fnsnrpatenr,  le  tne  de  sa  main»  et  remonte  aor  le* 
trône  de  son  père  (i). 

La  naissance  et  les  premières  aventures  de  Ro« 


J(t)  CetU  partie  dftVaettoAS*étcndjnsqn'an  cb.  Sx  ài 

ce  fr«  M?  ce^ 
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land  ne  sont  pas  moins  mcrveillensps  dans  ce  ro* 
maajtalîea^  tiré  sans  doute  de  dos  plus  vieux 
romans  français^  Gharlemagne  avnit  régné  plu<* 
aienrs  anaéca  avec  gloire  e|  rempli  TEarope  dé  sa 
renommée?  il  avait  aoe  nœup  cadettej  nommée 
Berlhe  comme  sa  mère^  dont  le  jeune  cheralier 
ÎUiloD  d'Anglâiite  devint  aniourenx.  Milon ,  ar- 
rière-petit-Cls  du  fameux  Beuves  d'AQtone3  tennit 
ainsi  d'assez  près  à  la  famille  royale  ;i1  était  même 
de  la  branobe  aînée  des  descendans  de  FÏ990  (r)  ; 
jnaissafortnne  ne  répondait  point  i  sa  naissance. 

Cela  ne  TempèchcT  point  de  plaire  à  la  jonne  prin- 
cesse. Le  frnit  de  Icui  s  i  <  ndcz-vous  devint  bientôt 
&î  visible  qae  lempereur  en  futinslrnît.  An  miliea 
de  la  gloire  dont  tl  ptaît  ^nvironné^  Charles  était 
le  tyran  de  sa  famille  ;  il  renferma  sa  soeur  dans 
une  tour,  et  résolut  de  la  oondaomer  à  mortj  elle 
et  sou  amant.  ^ 

Le  duo  Naîme3  ayant  innlîleinent  essayé  d'ob- 
tenir leur  grâce,  délivre^  pendant  la  nuit,  Milon 
de  sa  pcison,  Berthe  de  sa  tour^lés  emmène  ches 
lui,  (ait  renir  des  témoins,  des  notaires,  les  marie 
secrètement  et  les  met  en  liberté.  Cbarlcmagne, 
instmît  de  leur  fuite,  b  uuilt  Milon  .  s'empare  de* 
seft  biens,  et  fait  excommnnier  les  deux  époux  par  • 
Je  pape.  Miioo  ^  Berihe  se  sauvent»  et  tadlient 
d'arriver  josq^i'i  Rome.  Ayant  tout  rendu  pour 
Tirre ,  cbeFanx  ,  armes  et  vâtemens ,  ils  ne  peu« 
Tent  aller  que  jusqu'aux  euTtrons  de  Suiri  (2), 


Voyrz  d-dxssus,  p.  i66« 

^  A  liuit  ligues  de  Rome 
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ta ,  ils  entrent  dans  une  caverne,  où  Berthe  ac-» 
couche  d'oD  fiisj  une  ciroonttaace  min  a  lieuse  > 
et  sans  cloute  ima^iiaîre  comme  le  reM^têh  don* 
oer  à  ce  fila  le  nom  qu'il  a  depnia  rendu  si  eëlèbre. 
Il  était  si  rort  dès  le  moment  de  sa  naissance^  qu  il 
se  roula  du  foud  de  la  grotte  jusqu'à  l'entrée.  Son  • 
père,  qui  était  absent  quand  sa  mère  était  accon* 
chëe  3  y  trouva  Teofaot  à  son  retoar.  Vonlnl 
ensuite  lui  donner  nn  nomj  il  se  rappela  cette 
petite  scène  ^  ei  le  nomma  Roland  ^  o'est-è-dire, 
Jtoulant  (i).  » 

Miloii  11  eut  pendant  cinq  ans,  pour  subsister 
dans  cette  grotte,  lui,  sa  femme  et  son  fils,  que 
les  aumônes  qu'on  lui  faisait  et  q^'il  allait  tous 
les  jours  coercher  à  Sutri.  Cet  état  de  misère  lai 
deTint  insupportable I  il  résolut  d'aller  tenter  la 
fortune,  dit  adieu  à  sa  femme,  lui  recommanda 
son  fils,  et  partit. Il  se  reudit  d'abord  en  Galabro, 
d'où  il  passa  eu  Afrique,  an  service  du  roi  A^o^ 
lant^  personoagè  qui  doit  jouer  on  grand  rôle 
dans  les  romans  épiqnes,  ainsi  qne  les  denx  fils  9 
Troyan  «t  Almont.  Hilou,  caché  sons  le  nom  si« 
goificatif  de  Sv»^'«/lira,fait  des  exploits  admirables 
contre  les  ennemis  de  ces  princes,  passe  avfc  eux 
en  Perse,  puis  dans  l'Inde  ,  et  puis  on  ne  sait  où, 
car  ici  on  te  perd  de  Tne»  et  il  ne  reparaît  plus 
dans  le  roman  (2). 

.  (1}  r^a  prima  poUa^  diMl  à  Bertlie^  cheio  h 
al  lo  vidi  io  ekt  il  rùtolofa,  et  in  Franzoêo  è  a  dire 
rotélare, roorlare ....  Î€i^Poglw per  rinemoran%a c/*e , 
Vhabhia  nomê  Eoorlando.  {HeaL  dilr,y  I.  "VI,  c.  63.) 
{1)  Ibidem,  e.  66  et  H*  A  la  fia  du  dwpitresiiivautj 
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GepeodaDi  le  petit  Roland  sod  fiU^  resté  dan» 
cette  grotte  j  près  de  Suirij  avec  sa  -  mère^  gran* 
dîssait  3  et  doDDffti  &  la  malheureose  Bertbe  des 

espérances  et  des  craintes.  Son  courage  et  sa  force 
extraordinaire  le  distiaguaieot  parmi  \e?>  poUssoas 

•  de  son  âge;  ils  le  regardaient  comme  leur  chef; 
quoiqu'il  les  battît  quelquefois^  ils  partageaient 
avec  \ai  leurs  petites  proyisioas  ,  et  lui  en  don- 
naient  même  pour  sa  mère.  Comme  il  était  pyèsqae 
nu.  quatre  d'entre  eux  firent  uaequèlfi  et  rainas- 
fièrc*t  de  quoi  acheter  du  drap  pour  lui  faire  un 
habit;  deox  achetèrent  du  drap  biaac  et  deux^  du 
drap  rouge;  de  ces  quatre  pièces  réunies  on  fit  an 

»  habit  ojk  le  blanc  ét  le  ronge  étaient  divisés  par 
anartters;  et  c'est  de  cette  petite  circonstance  » 
dont  il  eut  le  noble  orgueil  de  vouloir  conserver 
le  souvenir,  qu'il  prit  dans  la  saite  le  nom  de  Ro- 
land du  Quariel  (  i  ) 

Peu  de  tems  après ^  Charlemagne  alla  se  faire 
ooaronner  a  Rome  empereur  d'Occident.  A  son 
retour^  ii^asaa  quelques  jours  à  Suiri.  11  y  man- 


Tantear  annonce  le  retour  d'Agolant  en  AfriqttCj 
son  passante  prochain  en  Italie  avec  son  fils  Aiment^ 
corné  ta  hisioria  tocca  seguendo;  ce  qui  f«ut  voir  qiie^ 
le  roman  tt'est  pas  fini,  et  que  ce  sixième  livre  devait 
être  suivi  de  quelques  autren.  Les  laits  scut  ici  très- 
,  différens  de  ce  qu'ih  sont  dans  Itrom.in  espagnol,  d'où 
les  auteurs  de  là  BibtiotêguedBi  Romans  ont  tire  l'his» 
tffire  des  preniières  amures  d»'  Ruiand.  Vuyri  1  volume 
de  novctu'  rp  «777  J«  i^i»  tiuiuie  dans  tuule  leur  siiupli- 
citë  d'après  Its  fieati  di  tranza^  qui  sout  1 1  source 
primitive^  ou  tini^  inim«i(liatbmeîit  le  rett  - i^ouice. 
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gealt  ea  public.  Le  peiîl  RolaDd^at  no  jour  la 
hardiesse  de  s'approober  de  la  table  de  l'empe* 
teor  j  el  d'y  prendre  un  plal  chargé  de  Tiandee 

pour  1  aller  porter  à  sa  mère.  Il  y  reviat  un  second 
/our^  mèiije  ua  troiêièaie  Gharieinagoe^  [ioiir  Tef- 
frayer  5  toilase  ea  groBsissaat  sa  voix;  l'eofanl^ 
saas  s'îlenner ,  quitte  ie  plat  qall  tient ,  pread 
Chartes  par  la  barbe  ^  eo  lui  dtsanl:  qaas^tii?  et 
son  regard  ,  fixé  snr  Teinpereiir  ^  était  plus  fier, 
dit  le  romancier,  que  celui  de  l'empereur  lïiéiije(i); 
puis  reprenant  son  plat ,  il  se  saave  cemme  les 
deux  premières  fois.  Charles^  averti  d  ailleurs  par 
j^a  sùMge,  trouve  à  cela  quelque  chose  d'extraor* 
dioaire.  Il  orrlonne  de  suivre  cet  enfaut ,  mats  dé 
ne  lui  point  faire  de  mal.  Trois  ohr'vanoriv  qu'il 
charge  cie  ceite  commission,  suivent  Roland  jus- 
qu  à  la  grotte;  ils  y  entrent:  Roland  ve^t  se  dé<« 
fendre  avec  on  batou  ;  sa  mère  le  retient;  couverte,, 
comme  elle  Test;  des  livrées  de  la  misère,  lea 
qlievaliei  s  ue  la  recoinjai^seat  j>a«i  ils'lni  deman- 
dent qui  elle  est:  i<»  Je  suis,  répo  rî-elle  ex  roa- 
gisH  int,  je  suia  la  inalbeureu&e  BeriliCj  iîiie  du 
roi  Pepin^  smur  de  Charte  iiagae ,  femme  du  duc 
Miloo  d'Anglaute  ;  et  cet  eofaât  <;st  son  fils,  et  le 
mien,  w  Les  trois  chevaliers  se  jeUeut  à  ses  ge« 
DOUX,  jurent  d'être  SOS  défenseurs  aupi*ès  de  Teiii» 
perear  sou  frère,  vout  demander  sa  grâce,  et  Voh» 
tiennent.  Charles  révoque  le  décret  d^  b  i(ims«e« 
aeeut  qu'il  avait  poYté  contre  Milon  »  et  fait  auss»^ 


4. 


-    1 1 


Tév<iqner  Teitcdminnnication  dii  plape  ;  il  adapta? 
Roland  pour  son  fiU,  et  rericnt  en  France  (i). 

De  retour  à  Paris,  il  rendit  à  sou  ucveu  les 
terres  et  les  seigneuries  de  Al  lion  ,  dont  il  s'émit 
enq>ar4  j  ?t  lui.  donna  les  titres  <le  comte  d'Au- 
glaote  et  de  marqnis  de  Brava.  Roland»  croissant; 
toujours  en  fa^eiir  auprès  de  Gbarlemagoe  ,  de^ 
Tint  Ui  plus  ferme  appui  de  sa  conronocî  bîentdi; 
même  il  le  devînt  de  la  chrétienté  toute  entière, 
et  reçut  du  souverain  pontife  le  titre  de  gonfalo-» 
nier  de  l'Eglise  et  de  aiéoatear  des  Romains  (2). 

TeHe  est  la  fin  de  ses.avetitares  dans  les  jReali 
£  fhmcia.  D'antres  romans  en  ont  donnë  la  suite  $ 
ils  représentent  Roland  héritier  des  biens  €t  des 
titres  de  sun  pore^  eiïa^aut  tous  les  autres  pair» 


(r)  L'auteur  du  roman  espajfuoî  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus,  donne  ici  carrière  à  son  imagination, 
il  ii*a  point  fait  voyager  Milon,  il  Tâ  fait  «e  noyer  dans 
nue  rivière  entre  Rome  et  Sntri  ;  mais  une  îéeVa.  retiré 
du  fond  des.eanx.  Lorsque  Charlemague  revient  en 
ïranoe^  elle  l'attend  dans  le  Piémont,  reiid  Milon  h  son 
ëponse^  et  le  fait  rentrer  en  grâce  auprès  deTempereur, 
oui  consent  à  lenr  mariagé.  La  fête  en  est  célébrée  pèn* 
aant  trois  jours- dans  un  palais  magnifique»  que  la  fée 
avait  fait  élever  exprès  au  pi^d  (tes  Alpes^  el  qui  dis- 
paraît quand  Charlemague,  iMilon,  Bertheet  Roland  cal 
yrpris  le  chemin  de  France.  On  voit  que  c^tte  ficfioa 
est  d'un  tems  bien  postérieur  à  celtû  oii  furent  écrits 
les  Reali  di  Franza^  et  l'on  pciif  J^'^er  parce  seul  trait 
des  modincations  qno  ]^  génie  espagnol  fit  subir  à  nos. 
aticirns  T oîTirtns,  qm^nil  ils  eurent  passé  les  Pyrf'tiL'rs. 
L'auteur  espagnol  est  Àntonio  de  l^sfaua,  et  le  titre 
lie  son  r omnn:  Lov  Amo 'es  df»  Miloii  de  Anî^lante^tilC* 

(a)  li^aU  di  Franza,  1.  Vij  c.  70. 
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de  France  par  sa  bravourcj  ea  force  prodigieuse, 
et  l'éclat  sfs  faits  d  armes,  mais  bientôt  exposé 
à  plaa  d*0Be  iaiwiune;  tantôt,  bien  y  tantôt  mai, 
avee  nrop^rieux  et  tout-pntsiant  Charleouifnet 

3 oelqnerots  . obligé  de  «'éloigner  de  la  Fraaae  ,  e% 
'aller,  Ani»  desavantiires  1ofatatne85  s'exposer  anv 
^\uÉ  gran'ls  daiigers.  Il  vint  à  bout  des  plus  dilB^ 
cile8,qni  ne  firent  qu(-  répandre  dane  toutes  les 
parties  da  monde  la  gloire  de  ton  aom.  Il  se  ré* 
fablil  enfin  â  la  cour  de  Cl»irleiiiagoe«  et  y  iréoat 
dans  la  plus,  griinde  faveor.  * 

Pendant  son  absence,  Beribe  sa  mère,  lasse  da 
Teuvage,  avait  pj>oiisë  Ganoîon,  que  Charleniagne 
avait  a  loi!)  fait  comte  de  Foi  tiers.  GeperfuieiMayeiii* 
eais  n'en  fut  pae  moins  rirrécoactliable.epBeaii  da 
Roland  et  de  sa  maison:  il  lai  aoscita  sans  oesse 
de  Don«eaax  dangers  et  de  nonveanx  maHieurs3 
et  finit  par  être,  à  Koncefaux,  la  cause  de  sa 
défaite  et  de  sa  mort. 

A  régard  de  Renaud  de  Mootauban  ^  consin^ 
dn  cemte.  d-Anglante  3  et  jieven  de  l'emperear 
an  mime  degré  que  lui,  les  Jteali  cfi  Fhtneia  ne 
disent  rien  de  son  histoire.  Il  faut  la  cherchep 
dans  nos  vieux  romans  français  (i).  On  y  ap- 
prend que  BeoFes  d'Antone  eut  pour  fiU Bernard 
de  GUirmonts  <|Ut  laissa,  entre  antres  enfans-j 
Bennes  d'Aigrement,  Aymon-de  Dordogne^  Otten. 
d'Angleterre ,  et  Milon  d'Anglante.  Nous  venons 


r 

(r)  Les  Quatre  FUs  Aymon^  Renaud  de  Hfontau* 
lanyla  ConquAedé  Tréoiwtmaepar  Renaud,  tMaui^is 
â^Aigrmnont,  etc. 


]6i      maroiRE  jlixtwairk  dItalls. 

'  (Te  voir  que  Roland  était  fiU  de  ce  dernier:  à'Ol^ 
t(m  Mdpkit  le  duc  Astolphe,  et  de  Beaves  d'M^ 
gremont  le  magicien  Mangis  et  Vivian.  Ajitton 
fie  Dordognc  eût  cjnatre  6U,  oél8lbre«»ouB  le  non 
des  quatre  fis  jfymon  ^  Reaaad  ,  Alard  ^  Gai- 
chard  ou  Gaiscard  3  et  Richarfiat;  et  une  fille 
aijiSM  célèbre  qne  fies  frères^  la  belle  et  intrépide 
Bf armante.  Les  â»v%  coneiot  ^  Roland  et  Re^ 
iiaud  3  rivaux  de  gloire ,  furent  sonTeot  brontUë* 
ensemble, et  devinrent  même  toot-à-laîlenoemîsw 
Renaud  ayant  tue  un  neveu  de  Charlemagne  ^ 
nommé  Bertholet,  arec  qui  il  jouait  aux  échecs^ 
et  qnt  trichait  an  jeu  3  Temperenr  voulut  le  faire 
arrêter  5  Ini  »  ses  frères  et  sen^père:  ils  se  sanvè» 
rent  tous  à  Montauban,  et  s'y  feHifiirenti  Char» 
leinagne  marcha  contre  eux  a  la  léte  d'une  ar- 
mée, oà  Roland  commandait  on  corps  de  dix  Oiille 
ohevaiiers* 

Dans  le  coars  de  cette  guerre,  le«  quatrefrère» 
s'échappent  d«  Montaiiban,  qni  se  défendait  ton* 

jours  3  et  se  trouvent  réduits  à  de  telles  exlrèmi—  , 
tés  qu'iU  sont  obligés,  pour  subsister  3  de  se  faire 
voleurs  de  grand  chemin 5  malheur  qui  arriva>  ' 
dan*  ces  bons  siècles»  à  {4us  d'un  noble  cheva- 
lier. Ils  deviennent  la  terreur  du  pays  qui  borda 
Livreuse,  où  ils  s'étaient  retranché»  dan» m  ohi« 
f  teau  fort.  Rentrés  dans  l'intérieur  de  la  France  3 
ils  continuent  d'être  en  guerre  avec  Tempcreur, 
Renaud  épouse  Clarice»  sœur  d'¥on»  roi  de  Bov* 
deaux.  1)  remporte  sur  Charlemagne  et  sur  sea 
chevaliers  q  r.elques  avantages  ;  maiiT enfin  ,  obligé 
de  céUei*  à  des  iorces  si  supérieures,  il  ne  par*- 


Digrtized  by  Google 


>  I^MT  tt^  CIA».  IV  .  lC5 

witni  &  faire  la  pais  qu'à  des  oeadtlioat  dares  et 
hQfDiliaBtes.^  L'ooe  des  pliia  deojoes  est  d'aUer^ 
arec  ses  trhren,  êéfenAre  les  chrétieQtf  en  Pa« 

IcsLine,  et  reconquérir  le  saiat  fiëpalcre.  Là,  il 
éprouve  de  nouveaux  oialhenrs;  mais  aidé  par 
les  encTiautemeas  de  son  oousia  Maugis»  <{ai,  aprii 
i'atre  fait  ermite  »  arait  quitté  sa  retraite  poftr  le 
iaivre  ,  il  s'iUastre  par  de  si  grands  exploits  »  il 
revient  en  France  chargé  de  si  belles  et  de  si 
précieuses  reli  jues  ,  pour  les  offrir  h  ''empereur, 
qu'il  reatre  tout-à«4ait  eu  grâce  auprès  de  lui.  Il 
se  réconcilie  anssi  arec  Roland  ,  et  ils  partagent 
entre  eux  la  glaire  d'être  les  pl«s  solides  apprit  d«. 
trône  de  Charlemagne* 

Tels  sont,  d^m  les  plus  anciens  romans  fran- 
çais, espagnols  et  Ilhipos,  les  trois  principaujc 
personnages  dont  1  épopée  italienne  s  est^  empa- 
rée- Nous  allons  voir  maintenant  comment  elle 
les  fait  agir ,  quelles  aVenlures  elle  leur  attribai^ 
et  comment  elle  entremêle  ces  aventures  avec 
celles  d'autres  héro^.  ou  pris  ootnaie  eux  dans  de 
vieux  rooians^ou  eatièrement  iuiaginaires.  Je  vais 
remonter  no  peu  hautj  et  entrer  dans  des  détails 
qui  ne  seront  ' peat- être  pas -toàfr  intéressana.  Il 
me  serait  beaucoup  plns-faclle  de' ne  dire^commo 
tant  d'autres  Toot  lait  ,  que  des  généialués  sur 
ces  preuiiers  effarls  de  la  fuuse  épique  moderne; 
mais  l'objet  que  je  me-propose  en  général  dans 
cet  ouvrage  serait  pas  rempli.  li  est  évident  que 
VIHade  u  est  pss  le  plus  ancien  poème  qu'aient 
eu  les  Grecs.  Si  l'on  retrouvait  enfin  les  essais 
*oforiT\es  des  poêles  qui  précédèreoi  Uomére^oa 


aimerait  à  y  observer  les  fictions  primitives,  le* 
fortiies  origioelles^  les  développemens  gra^^neU 
de  l'art  ^  jusqu'au  mondent  oh  il  atleigoit  ce  haol 
degré  de  perfectîoQ  qoe'  loi  donna  le  génie,  da 
chantre  d'Achille.  On  en  connaStrait  mieux  ce 
génie  même. 

L'action  An  plus  ancteo  de  ce»  romans  épiques 
qui  O0U8  soit  resté  est  antérieure  au  règae  de 
Charletnagne/  Le  lîéroé^st  ce  Benves  d'Antone  ^ 
descendant  5  comme  Gharlemagne  Ini-mêoie»  de 
l'empereur  Constantin,  et  bisaifeu)  deMilon  d'An- 
glaate,  père  de  Roland   Baovo  d^hitoria  est  le 
titre  du  pocfme  (i);  il  est  écrit  ,  comme  ils  le 
sont  tous^  en  octaves ,  où  ùtlava  rima  Cette  nie» 
«are  de  vers ,  dont  Vinvenlion.  appartient  à  Boc-> 
cacCf  ineia  qu^il  n*avait  pas  perfecûoiuiée^  était 
bien  pin»  imparfaite  encore  dans  ces  poëmeagroe* 
siers  quelle  ne  1  avait  été  dans  les  siens.  Voici 
jquel  est  en  abrégé  le  sujet  du  Buo^o  d'Antana. 

Brandonie^  mère  de  Beuvetf»  fait  assassiner 
Guidon  «on  mari  >  duc  d'Antoncj  par  Dudon  de 
JDayence,  qoMle  épouse  5  et  qu'elle  rend  atnet 
maître  et  seic^neur  li'Antoae  et  de  Mayeno*  à  lu 
fois.  Le  jeune  Beuves,  encore  eoiaiit  ,  s  euiuit 
SOUS  la  conduite  de  Sinibalde»  son  père  nourri- 
wer  j  et  d'one  troupe  de  caraHers  commandée 
par  Thierry^  4ils  de  Sinibalde.  Dans  la  rapidité  de 
lenr  fuite  »  renfaai.  tombe  de  cheval  sans  qu'on 

(i)  Buowd'Anlonay  eanUXXiL  in  oUawt  rimm^ 
VtmU^  1489 }  souTsut  réimprimé  depuis,  et  avea  cet 
autre  titrt:  Buot^o  Antona  md  quai  siîraua  delt» 
graa baUagUe  ê  faUi^hUfieê,  cou  te  êitamort^^tt^ 
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is'ea  aperçoive»  ei  reste  c tendu  sur  la  terre.  Du^ 
doa^  qui  les- saî? ait  de  près^  Tealèi^e  «ur-soD  che« 
▼al^  et  retoorne-i.toate  bride  à  Antooe.  Qaelquo 
Xems  aprè9  y  étant  à  la  campa gae  ^  il  croit  voir 

daus  UQ  songe  le  jeune  Ikuvcs  qui  lui  plougo 
va  couteau  dans  le  cœur. Il  se  décida  à  le  préve- 
nir^ cl  Teuvoie  deiûâader  à  aa  mère  pour  le  tuer* 
Brandooie  lui  fait  répondre  qa*il  pent  être  trao* 
quîllcj  et  qa'elle  leo  défera  elleHWiiie.  Elle  Teut 
êiApoisonner  ton  fîls  ;  il  est  averti  par  ttne  bonoe 
doineslique  ,  s'ccfiappc  eacure  une  fois  ,  et  arrive 
an  bord  de  ia  mer  :  il  y  trouva  des  marchands 
qui  Teulèvent^  reanniûeat  au  Arméaiej  et  le  ven* 
.  oeat  aa  roi  (i). 

^  Beavts  avait  atteint  l'aidoleaoeoee.  H  détient 
amoureux  de  Drusîaae»  fille  da  roi,  qui  conçoit 
pour  lui  une  passioo  trèa-vîve.  Le  roi  fait  ouvrir 
\m  graud  touruoi  potir  éprouver  Içs  amans  de  sa 
fille.-  Beav.es  entre  ea  lice  et  renverse  deux  fois  aa 
des  rois  qai  prétendent  à  la  maia  de  Dt*asiane.  Un 
âatre  rivale  fils  dn  sondan  de  Boldraqae 5  visnt 
peu. de  tems  aprùs  attaquer  avoo  uni;  araiée  le 
roi  J'Arme aio  pour  contjuërir  sa  fille.  Ce  soudaa 
commande  en  personne.  Le  roi  est  vaincn^  et  fait 
jprisonniert  maïs  Beuves  le  délivre,  le  remet  sar 
le  trdnej  et.tue  le  fils  du  soadaa.  Après  plusieurs 
aventares  ^  ne  pouvant  obteuir  Drasiane  de  ioa 
père,  il  la  détermine  à  s'enfuir  av-ec  Ini.  Des  aven- 
tures nouvelles  l'attendaient  dans  cette  fni^e  Dra* 
siane  brave  toutes  les  fatigues  et  tonales  dangers. 


(i)  Çkânt  1  €t  IL 


«   l68  BISTOi^lS  I^ITTÉHAIRB  ItiiALil. 

Les  dcnx  époux  s'cnroucent  dans  les  forets j  oft 
Beuvrs  exerce  sa  valeur  contre  des  géans,  des 
lions,  des  serpens  el  deft  ours.  Drnsiane  apcoacbd 
'de  4leaz  fils.  Elle  les  nonrrit^  les  ejmporte  ooora* 
geaseraenl  »?ec  elle>  et  coaiinao  de  suivre  son 

^oux.  * 

Enfin,  apr^s  un  long  trajet ,  Beuves  rencontre 
Thierry  et  8â  troupe^qui  lui  ëtaieat  restée  fidèles^ 
revient  à  Aotone ,  parvient  à  en  chasser  par  ruse 
Tosnrpatear  Dodoo  (i)  /se  défait  de  tous  lei 
Mayençais,  et  pnnit  sa  mère  parmi  supplice anssi 
recherché  que  barbare.  Il  la  fait  mnrer  toute  en- 
lière^  à  rexccption  de  la  tète.  Dans  cette  positioa 
arneUej  on  la  nourrit  de  pain  sec  et  d\  an.  ËUe,j 
reste  un  àn  ^  et  méart  enfin  après  de  longaes  et 
insupportahles  soaffrances.  Le»(^oêle  dit  froide^ 
meut,  en  finissant  ce  rëcit^  qu  il  iâ  lu  eaàuile  en* 
sev^lir  richement  (2). 

•Dudon  se  refujgie  auprès  du  roi  Pépin»  qui  lai 
donne  asyle.  Beu?es  poursuit  les  Mayençaisj  en 
tne  un  grand  nombre  3  .fait  pendre  tous  ceux  qn  il 
fait  prisobniers,.  attaque  et  preo'l  Pépin  lui-rnèmej 
lue  de  sa  niaîn  le  traître  Diidon,  le  f  àt  é  ^arteler 
et  exposer  par  quartiers  sur  des  foun^hes  patibu* 

1       fî)  Il  l'avait  blessë  dans  un  com!>a: .  il  se  déduise  en 
tneMecin,  pst  iîiti'0(iuir  auprès  du  runlade,  s**  fait  con^ 
j   n  aître  (luand  il  est  seul  avfC  lui  en  tirant        lo  sous 
sa  robe  la  tf-rril^lr  epee  qui  l'avait  M^ssé,  le  force  de  se 
faire  in<  ttrr  1  nh»  y  il  et  (ie  >ortir  d^  \d  vif!»',  où  il  s'était 
J'  ménagé  uu  [larti  luiissaut.et  daui  la  jtii  lit .  uu  son  d  un 
V  cor  qu  il  fait  entendre,  sts  troupes,  (jui  étaitut  eiuhuâ- 
quées,  pénètrent  de  toutes  j)arL> 
(aj  Jbuovo  d^Ant.  ^  c.  Xli^  ât. 
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laires ,  et  met  easuite  Pépia  eo  liberté.  Au  miiiea 
de  celte  eipërlitioo^  il  y  a  une  ecèoe  plaisante,  oa 

Sut  le  aerail  du  moîni,  ai  le  pofCe  avail  en  le  talent 
e  raconter.  Leiioi  Pépin  est  ti  ëmerveîlM  des 
prouesses  de  Beuves  fî'Anioni» ,  qu'il  croit  que  ce 
n'est  point  un  guerrier  ^  mais  un  dëmon  qui  en  a 
pris  la  figare.  iT envoie  Teré  lai  son  chapelain  poinr 
1  exorciser.  Le  bon  abbé  s'avance  à  ebeval  ^  te« 
oant  nne  croix  dans  sa  main ,  et  ofaantaDl  le  Te 
Z)^f///i(j  ).  Il  arrive  auprès  fie  Beaves,  et  prononce 
très-së  rieuse  ment       paroles  de  renoriiame  (2), 
Be  a  ves  s'impatiente  à  la  fio^poasse  sioa  ohe?al 
Ronde} ^  court  après  lexoreiseur  qni  seofuil  à 
toute  bride  ,  le  saisit  par  son  capnce,  et  le  reoen* 
doit  i  grands  coups  de  pommeau  <rëpëe.  Le  pan^ 
vre  prêtre  va  coûter  à  Pépin  sa  mésaveature  ce  Ce  - 
n^est,  lui  dit-il,  ni  un  «léTuon,  ni  un  esprit:  c'est, 
je  vous  le  iure^sire,  un  homme  ea  oiiair  et  en  os^  • 
et  l'en  ai  pour  preuve  cfn*il  m'a  ronipu  les  miens,  n 
On  Tott  qu^il  fendrait  le  piooeau  rie  TAriostef  on 
même  dm  Berni^  pour  rendre  cette  scène  comî** 
que;  mais  Tautenr  de  ce  misër  b'e  ouvrage  ëuil 
bien  loin  de  deviner  l*^s  se^rf^ts  le  leur  style. 

Les  autres  exploits  île  Beuv^s  sont  contre  tes 
Sarrasins.  Tandis  qn!!  bal  nne  de  Ivirs  armées  en 
C^ardaigne,  qnll  en  tite  uOe  pairiie^etV^eTtreriit  le 


(i)   Epoi  monta  a  cauciiUi  hnmf'l  e  pin^  ^  • 

Ed  una  croc  fi  in  mnn  heùùe  p'^L.Uo^ 
Jnvprço  Buovo  rh  U  '  di  liftdo  reo 
Credeche  sia,  iicunta  il  fudeo,  (c  XIU,  st.  a) 

(a)   Buovo  con^iuia  dicendo  il i^r^tia*  (st.  la.^ 
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reste,  une  autre  armée  vient  assiéger  Astoaé* 
Beuves  revicDt,  learf.iit  lever  le  siège,  et  ensaile 
:  €eloi  de  Paris  qu'ils  avaicat  aussi  formé.  Après 
ries  a^oîp  vamciis  en  Fraoce,  H  va  les  oombattre 
€o  Hongrie,  rc m j>orle' de  grandes  Tielwes,  con- 
Tertit  à  la  foi  chi  ëriLnne  et  fait  baptiser  tool  le 
pays;  car  ce  fils  parricitle  qui  avait  fait  périr  aveo 
•  tant  de  barbarie  une  mère,  coupable,  il  «^st  vraij 
mais  enfin  une  mère^  éuk  nn  chrétien  Irèsrfer- 
▼eot,  et  nn  lrès*ardent  conTertissenr. 
.   Il  met  glorieusement  à  fin  il  antnes  granks  en- 
treprises en  Europe  et  eu  Asie,  et  revient  enfin  à 
Antoue,  couvert  de  gloire,  es|iéranî  y  passer  désor- 
•niais  des  jours  tranquilles  avfo  sa  chère  Drusiane. 
•Hais  il  a,  bientôt  apris,  la  douleur  delà  perdre; 
et  Ini-même  mi  nssassiné  dans  une  église,  par  un 
Mayençais,  que  Kayiuoud, devenu  chef  de  la  mal» 
json  de  Mayence,  avait  chr»rH;é  le  ce  crime,  pour 
^venger  sa  Camille  presque  eaiièremeat  deiraUe» 
C'est  de  ce^jmond  que  descendait  le  traitra 
4}ane1on,  que  nous  avons  rn  ilereair  le  bean-pè^ 
de  Roland,  et  qui  fait,daos  la  (ilupartdes  romaiia 
épi  ]vies  dont  nous  aurons  à  ^)arler,  on  rôle  si  fil 

ni  si  odieux.    .  '  , 

On  Toit  qine  ce  ne  sont  pas  les  atrocités  qui 
Aaiiqnnat  dans  Taction  de  ce  poëme,  sur-*ionl. 
dans  la  première  partie.  Cette  famille  des  dnca 

d'AntODe  y  ressemble  ass-a  ,  p'^nr  les  cnmes,  a 
celle  d'Agaroemn  jn  M  «is  quelle  est  celle  rille 
d'Antone,  chef  lien  de  leur  puissance f  c'est  ce 
que  îe  poëme  u^odiqne  en  au<*un  endroit.  Le  ro» 
wan  des  BeaU  di  Fruncia^  la  place  en  Angleterre 
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près  de  Loadfet,  «I  dil  qaVlle  fut  t(9ûA4*!pit  Bo» 
^et  5  aïeul  de  Beoret;  qii*a  ebrirra  Irota  fmflei  de 

cette  ville  3  an-delà  d'aue  rivi(Ve ,  ëtait  une  ool- 
lioc  assez  élevée  ,  sur  laquelle  Bovet  avait  fait 
bâtir  dq  fori^  qa*il  oomma  le  fort  St.-Siiuoo  (i)* 
Oodàns  le  polSine  dont  Beo^ea  eal  lebêrot^Ueat 
ploateura  fois  qaeatioii  de  la  citadelle  St.«-Siiiifciij 
comme  H'un  fortfoism  d'Antoae.  Oo  trouve  aussi 
ilans  d*autrC8  ancieas  romans  ,  que  Benves  était 
aorli  d'Angleterre  (  '  )«Jean  Vdlani  s'est  Jonc  trôna» 
pë  lorsqu'H  a  dit  dans  sa  chronique  (3)  que  Ift 
ville^  de  Voltem- en  Italie  j  Tille  trie-^atmenne^ 
bStie  parles  descen'lan?»  d'/ltflu^^fat  appelée- iln» 

toma,  et  que  c'est  de  là,8^*'on  les  ro.nauSj  qu'était 
le  bon  Beuves  d^\^to^p  Oe  n'est  pas  ici  le  Keti 
de  reoberober  oe  uai  iV  faii  se  tromper  aittsi  | 
.maison  petit  tirer  de  son  erreni^oiiecoaséqeence 
très^nste  sar  l'antiqaitë  de  oe  poème  ;  c'est  qall 
était  déjà  composé  et  mèiiie  très*connu  du  lema 
de  Villam.Cei  Lit^torien  l)lonr^^  en         ;  le  poëme 

(1)  Realidi  Frnnzii^l.  IH,c.  Î7 

(2)  Dans  lequ  ièrn(»  âv<=^cinqtid  canti  de  rArioste, 
qui  font  suite  au  Rolaud  r»*rîiMix,  A^tolphe  racontant 
ce  qui  !ui  est  arrivé  en  Aiii^h'^err*»,  *Iit  qu'il  avait  cn- 
toyé  un  couriifr  à  Antone  à  un  «lèses  amis,  qui  lui 
tenait  un  vaisseau  prêt  pour  passer  sur  le  continent^ 

*  Inais  qu'ail  ne  voulait  s'embarqurr  ni  &  Aotoae»  ni  daAS 
Md  autre  port,  dans  la  cninte  d*être  reconnu. 

Hè  in  Antona  uolea,       in  al!<  o  portOy 

Ftr  non  ias€éar  conoâcm  mis  imbarcavmL 

(c.  IV,  st.  70.) 

Antune  iuit  donc  ma  pori  de  ner  en  AngleteriOi 
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est  donc  antérieur  à  cette  ëpoqtie.  D'uo  autre  cotë^ 
dans  la  sUDce  antë-pénullièine  da  déniiar  okantj 
il  est  cpiefttioa  da  Dante  s 

'  Vante  che  êcrUtt,  non  corne  bisogna^  etc* 

C'est  4ono  cotre  !e  terns  dn  Danle  et  celui  de 
Jeao  fïUmi, oesi^k'Aire  dans  la  première  moitié 
du  quatonième  sièele,  que  le  pbëme  iatituïé  Bm99 
d'Miimatùtierii  (^ï).  ' 
L'anleor  en  est  iooqboii.  Oii  Toit  seolemeot  1  , 
'  plusioors  locutions  du  dialecte  florentid  de  ce 
ieiii8-là  (2),  qu*il  était  de  Florence,  ou  au  moins 
de  Toscaoe.  Il  adresse  l'invocation  de  son  poème 
à  JAs«s*Ghrtst«  et  le  prie  de  Tenir  Taider  à  ra<sou« 
ter  cette  belle  histoire  (S)*  A  la  fia  de  ton»  ses 

(i)  Ou  pourrait  cruirr  au'il  le  fut  d'apiès  liutre  an- 
cien romao  eu  proie  du  chevaliei*  Beui^es  de  Anthone 
€l  de  la  heliê  Joeienne^  imprimé  a  Paris^  in  4^.,  sans 
daté*  ea  caractères  gothiques  Mais  celui-ci  aVt  il  pas 
p!ttt6tiine  traduction  libredu  poème  italteorf  Le  fran- 
çais n*en  fiaratt  jpas  antérieur  au  quinstème  ^ècle.  Il 
esi^itf  an4st  parai  les  pianuscnts  l^uéi  à  la  bibliothè«{tte 
Vaticane  par  la  reiiie  Christine  £  Suède,  un  roman 
de-Hmot^n  d*  fntona  en  vers  provençaux,  à  ta  fin  du* 
quelile^t  (iriit,  comme  le  Creeeim&èni  l'ohsenrej  que 
Ce  ramm  fat  compt»aé  l'an  tdSc 

(al  liante  et  attanie  pour gagiiardo,  palmiere  pour 
peregrino^  t'obesta,  ou  rabeeca  pQur  inUerisce^  et  cer- 
ta!  Dr  s  terminaisons  en  oe  ou  Me,  qui  y  reTisnnvnl 
souvent.     '  -  I 

^5)    OGiesit  Ch''iitn  vhr  p^r  il  p-'ccato 
Il  qu  d  fcce  ï  \ni  frima  nos t  a  madré ^ 
In  suiia  croce  fusU  conjtcato^  etc.  (  st.  T-  ) 
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•bants,  tatig  exceptioo,  te  po^ie  •'interrompt  en 

priaiil  Dieu  d'être  favorabl:  a  ses  au'liteurs,  ou  à 
îui-mnrne  ,  ou  en  disant  qu  il  est  las  de  coûter, 
que  sa  voix  s  ailaiblit»  cpi'U  a  beioio  de  boire^i)^ 
'  qu'il  dira  la  luite  une  aatre  fois^  eto;  Le  premier 
Ter»  40  obacao  des  dense  chants  qui  suivent  est 
toujours  3  Je  ^ùus  ai  laissés  au  imment  ou  ielk 
chùse  se  passait  (2);  et  le  réAi  contiuue  «ans  aa- 
tre artifice.  Les  oeuf  ileraiers  r^hanta  cooimeocent 
tous  par  une  aouyelte  pdère,  ou  à  Jésus-Christ ^ 
ou  au  Père  éternel  (3),  on  à  ta  Viergi»  M^rif ^ el 
toujours  pour  qu'ils  accordent  an  poêle  la  grâce 
ào.  poursuivre  et  d'achever  sou  histoire;  et  chaque 
fois,  dao»  la  stroplif»  suivante,  il  revienl  à  sa  Inr- 
maie  :  Je  vous  ai  laissés  dans  laotre  cbaut  an 
moment  où  telle  chose  r^n  dt  de  se  passer* 

Dans  sa  dernière  octave  il  prie  le  souverain  Jn* 
piter  ,  !l  somma  Gia^  ,  d'ac«$i>rdf  r  à  loi  et  è  ses 

Preganftoti^  siepion^iorondo  c  afl(y^nOy 
doiii  a  /->  inio  iti*ç  ^iio  t  il  hnnt  idû 
Ch^io  pos'û  qiii'Ua  sLot  iu  race  }  il  ire 
E  insiemegUascoltanli  contenUre.  (st.  s.) 

^t)    Hormat,  s'e^norC.  qun'i  haro  fa^c'ato^ 
AndaU  a  bere,  ch*to  sono  assetaio* 

(s)  S^nori^  vi  lasciai  ne  l'àl  ro  canta 

St  corne  a  Buot^o  (lisse  DrtstianayeSU^  (s.  III. 

lo  VI  lascùd  ne  Vide  n  tnio  aoftêare* 

6i'  corne  Buiow^  ml  soldan  fu  iornataj  etc»  (c«V«)i 

(3)  L'auteur  pardt  iju('l(|uefois  ronton  Ire  lepcrest 
le  iibj  comme  dau^  ce  début  du  chaut  XIV  i 

Eierno  padre,  ch*ii  mondo  ereasti, 
JS  ^'l  peecaip  tu  morisU  in  eroce^  * 
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lecteurs  une  longue  vie.ef  J -C.  de  leur  donner  ît 
tox»  ,1a  grâce  de  mériter  d'être  admis  dans  soa 
royionie*  Tout  cela  est  de  très-bonne  foi.  On  ne 
doit  poiai  se  scdodaiiser  de  voir  ici  Jupiter  et  J  -G. 
Jignrer  ensemble.  Somma  Gio9e  est  un  nom  poé- 
tique que  tous  les  anciens  poêles  italiens  donnent 
à  Dieu,  comme  ils  donnent  celui  de  Plnton  ou  de  ^ 
D/Ve  an  diable'^  aana  songer  ni  à  Flutoo  ni  à 
Jupittf*. 

Ce  po^me  est  à  peu  près  le  seul  dont  4'actîoa 

remonte  au-delà  du  règne  de  Charleaja<?ne.  Cet 
empereur  et  ?es  douze  pairf^fnnf  le  stijet  de  presque 
tons  ies autres; et  ce  o  est  plus  le  romandes  Reali 
di  Frai?c2ffd mais  la  prétendue  chronique  du  pa- 
ladin et  ardieTéque  Tiirpio  qui  en  est  la  source 
commuée.  Cette  olironic(ite»econ>menee,  comme 
Je  l'ait  dit  précédemment  ,  qu'à  la  dernière  expé- 
ditîon  de  Cbarlcmagnc  eii  EspatT;ie,^t  ftiiit  parla 
fatale  défaite  de  Roncevaux ,  effet  des  trabisons 
de  Ganelon  de  Majeuce^  dans  laquelle  périt  ^ 
avec  Roland  et  OlÎTÎer,  Tarrière- garde  près  |ue 
entière  de  l'armée  française.  Le  poctne  le  plus 
immédiatement  tiré  de  celte  ebroni.iue  est  inti- 
tulé: La  SpaffiQf  TËspagne        il  comprend,  en 

fi)  Son  titre  cntitr  €st  flnns  îrs  pîiis  anciennes  édi- 
tions :  Questa  SI  €  Li  Spagnn  Hi  tarin  ta.  Incomincia 
il  lihro  uolgare  dicto  la  vSpagna  in  40  cantari  dwiso^ 
do^>e  se  tracta  le  battu diic  clw  fece  Carlo  magno  in  La 
proi'incia  de  Spogna,MiUno,  1619,  in  4**.;  Veneiia, 
i563,  in  8^.>  et  dans  les  éditions  postérieures:  Libro 
chiamaLo  La  Spas^na^  quai  traita  ti  grau  fuiti  e  U  mi* 
rabil  batUiglie  clie  fece  il  magnanimo  rèi^arlo  magOù 
nette  parti  délia  Hpagna^  YcMewa^  1610,  in  ft^*,  etc 
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qiiarant;^  ohaots»  celle  dcrnlftre  fxpedîtm  de 
Gharlemagiir  ^  jusqu'à  bataille,  de  Roiieevatix, 
et  dans  le  dernier  ^ant  3  ta  Tengeaoee  qne  trre 

rempcrenr  de  la  u  ahison  qui  a?ait  fait  périr  la 
fleir'      son  armëc. 

La  caase  de  rexpétlition  ncst^pae  la  mèmm 
dans  le  poëme  que  dane  !a  ebroniqne.  Dana  celle* 
ci  ^  Tapoipe  S.  Jaeqaes.  apparaît  à  diarlemagne 
penchant  une  belle  nuit,  et  loi  propose  d'aller 
cofiibattpe  les  Sarr  isins  qui  ont  d^imit  le  tom- 
beau qu'il  arait  Gaii?p;  de  rétablir  ce  tocn* 
beaa^où  H  faisait  antrefoîs  de  ai  beanx  mira* 
clea  ,  et  de  faine  même  bâtir  tar  le  tombeau  ane 
ëg'ise.  Charles  se  met  en  campagne  snr  ee  seul 
motif  Dans  le  pocme  ,  aprrs  avoir  triomphe  de 
Ions  ses  ennemis,  avoir  vain'^n  les  mécrcTus,  et 
a'ètre  rendu  maître  de  toute  la  ohrëtieutd  ^  U  lu  i 
prend  nn  jonrentie  de  conquérir  TEspagne 
ocçopée  alors  p^r  les  Sarrasins.  Il  aesemkie  sea 
barons ,  leur  rappelle  qu'en  mariant  son  neveo 
*i.olantl  aven  AKIe-la-De!îe  ,  i!  lui  avau  promis  la 
couronne  d'Eîspagnc  ,  et  leur  déclare  qu'il  est 
tems  d  accomplir  sa  promesse  ;  ils  sont  tous  de> 
cet  aris^  et  font  serment  de  le  suirre  en  Espagne 
et  de  Taîder  à  en  mettre  la  conronne  sur  la  tete» 
de  Roland. 

La  oondn'lr  et  les  princîp^nx  ëv^oeoiens  de 
la  guerre  Boni  à  peu  près  les  mêmes  dnjis  le  pocmc, 
et  dans  la  cbrontque.  Le  p*>9te  a  seulemen  t  coopë' 
aon  action  par  deux  épisodes  qui  pensent  donner 

(i)CantoL  ' 
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une  idée  de  son  génie  et  iju  goiîi  de  ioo  teme^ 
Dane  ttne  altercation  trèe^Tive  entre  Roland  et 

l'eaip^reur  ,  ce  d<»rnier  s'oublie  jusqu  a  jeler  à 
son  nevt'U  son  gantnlot  îe  1er  .iu  tiavers  du  vi- 
sage. Cet  aâVoat  met  le  paladio  en  fureur  ;  il  veut 
itterCharlemagne:  on  a  peine  à  le  retenir.  Obligé 
de  oéder  a  ses  artois ,  il  prend  le  pai*ti  de  quitter 
l'armée;  on  a  beau  dire  tout  ce  qu'on  peut  pour 
l'en  empêcher;  on  l^ii  répète  en  vai:i  tpie  Char» 
leœagne  est  maître  absolu  ,  que  le  plus  brave  et 
)e  pins  paissant^  s'il  le  bat»  ne  doit  métne  rie* 
dire  (f  tont  cela  ne  le  persuade  pas  :  il  part»  el 
Ta  font  en  ooUre  oooquérir  la  Syrie  y  la  Pales* 
tine,  et  ce  qui  est  î^i  no.umé  la  terre  de  Larnech; 
il  tue  ou  convertit  et  baptise  les  roi«;,  Ips  années, 
les  peuples  entiers^  et  revient»  api'ès  avoir  ainsi 
passé  son  hnmear.  Se  réconcilier  aveo  son  oncle; 

Voilà  le  premier  épisode ,  roioi  le  second  :  Ao- 
bnd,  de  retour  en  Espag.ie^  inspire  à  ler^ipereur 
des  craintes  sur  l'état  oh  il  a  laissé  sou  royauun^  , 
et  sur  le  vicaire  ou  vice-roi  à  qui  ii  eu  a  confié  le 
fonvenie'nient  (2).  G*était  Maoaire,  oeveade  Ga- 
aelon,  duo  de  Majenee  el  de  Poitiers.  Le  orédif 
de  cette  famille  s'était  beaucoup  accru  depuis 

que  Guielon,  eu  épousant  Berlbe  ,  était  devenu 
beau-frère  de  l'euipereur  ;  et  son  aMil>itioii  aug- 
mentait avec  son  crédit.  Un  sonUau  que  Roland 
avait  ooorerti  en  Asie  lui  avait  fait  présent  d'an 

(1 1  Che  *l  m  îsUor9  eh$  ita  e  ffià possen  te 
^*tgU  il  tatussêj  non  (fe^e  air  niente. 

(La  ^pagna,  cànt  XIY.) 

(s)CaiiUXX. 
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livre  de  grimoire:  il  Vomte^  fait  na  cercle,  ftite 
lee  cartes  (i),  lii  la  foroiale  d'é? ocalico,  ei  aussU 
tôt  ooe  foale  de  démona  parait  et  demanfle  ses 
ordres.  Il  les  congédie  tons,  à  rexoeplion  iVun 
seul ,  de  qaî  il  apprend  que  Macaîre,  ayant  per» 
suadë  à  la  reine  et  à  tooie  la  Fraaoe  que  Cbarle* 
magae  a  péri  eo  Ëspagae  avec  soa  arméej  doit  le 
leodemain  matiQ  m  joie  époaser  la  reioe ,  et  se 
faire  coaroaaer  einpereor.  Il  11*7  a  pas  de  tems 
Îl  perdre;  le  diable  se  obaoge  ea  un  grand  cheval 
noir,  et  »i  importe  peu  laot  la  nuit  Gharle  uague  eu 
l  air  jusqu'à  Paris.  Après  ua  trajet  si  heureux  et 
81  rapide,  Cbacles  pensa  échoaer  an  port  (2).  iir* 
riwà  sur  la  coar  Je  son  palais»  et  Aicore  porté<«Qr 
sa  montore ,  il  sealit  une  joie  si  ▼ive,  qu'il  fit  Is 
signe  de  la  croix  pour  remercier  U  ciel.  îi  ce  stg^fiei 
le  diable  se  saave,  el  le  laisse  tomber  sur  les  de- 
grés de  ^'esfîalier;  maia  par  la  perinissioa  difine» 
I  eoipereur  ne  se  fit  point  de  mal  (3)« 

Chartes ,  déguisé  en  pèlerin,  Ta  daas  les  c«i« 
.stnes  da  palais ^  demande  à  manger,  se  fait  une 
querelle  avec  les  caistniers,  les  rosse  ave  ;  sin 
bour  lou  et  son  bàu>ii ,  est  mis  dehors,  et  tr  ouva 
enfi  i  UQ  jeuae  oilioier  à  qui  il  dit  qu  li  vîeuVde 
S  t. -Jacques  en  Galioç»  et  qa'il  apporte  des  n^^a* 
Telles  de  t'eisspereur  et  de  soa  arnsëe»  offîsier 
le  conduit  auprès  de  la  teiae  ^  arec  laqnetle  il  ai 

(i)  Fece  un  cêrchio  e  pa$çia  gfifo  Je  carie.  (/^îiA) 

(a)  Cant.XXL 

^3)  A/a  corne  voUe  ii  padr^  celestiale 

léO  impmijsf^  non  ei/eœ  mde,  (e»XXL) 
4«  '  ja 
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tin  long  entreiten.  Celte  imitation  de  VQâfssér^ 
quelque  défigurée  qu  elle  &oil ,  ne  serait  pas  sans 
intérêt  ,  si  elle  était  mieux  amenée.  L'auteur  u'a 
pas  oublié  le  trait  toucbaat  du  chien  d'Ul^r^se^ 
maie  il  l'arrange  à  sa  naani&re.  La  reioe  avait  une 
petite  diienne  qoe"  Tempereur  aimait  beaucoup  ; 
pendant  seize  années .  on  la  Ini  avait  condotte 
tons  les  niriiins:  il  la  caressait  ^  et  jamais  elle  ne 
souffrait  d'autres  caress^^s  que  les  siennes  et  celles 
de  la  reioe.  Dès  que  cette  petite  chienne  voit  le 
pèlerin  assis  auprès  de  sa  maîtresse  j  elle  oonrt  à 
Iai«  lèche  ses  pieds  ^  son  visage  5  et  le  parcourt 
ainsi  de  ta  l^te  aux  pieds  5  avec  tons  Tee  signes  de 
)a  joic.  La  rciiie  surprise  demande  à  l  inconnu  s'il 
a  autrefois  fréquenté  ce  palais,  s  il  a  été  doraes- 
tique  oa  ëcujer  de  Çharlemagne  ;  si ,  enfin ,  il  a 
TU  ^nriqoe  part  oe  petit  animal  ^  qui  ne  faisait 
"jamais  un  tel  àooueil  qu'au  roi  son  ëponx.  Cbar-i^ 
les  lui  répond  aveo  nne  simplicité  homëriqne: 
H  Je  De  suis  point,  et  n'ai  jauîais  été  ce  que  vous 
dites.  Faut-il  qu'une  béte  me  re-jounaisse,  et  que 
Toua^  qui  êtes  ma  femme,  vous  ne  me  reconnais* 
siez  paaP  Je  suis  GharleSj  iiis  de  Pepfn3  empereur 
lie  Rome  et  roideFrance  (  i).  59  La  dame  le  regarde 
de  tous  ses  yeux  :  il  est  si  «Ufignrë  qu'elle  ne  le 

recounaïf  pas  encore.  Pj  uilenlc  coiimie  Pénélope, 
elle  lui  demande  quelipîes  ;  îi^ne>,  et  entre  autres 
lanneau  qu'elle  lui  avait  donoé,  et  la  marque 

(l)   £  pure  mi  conoscc  utta  fiera, 

Ji  non  tu  cke  sei  mia  uera  tnogliera* 
lo  son  Carlo  I  gliuol  dtl  l  e  Pi/jiuo^ 

Jmp§rator  di  tioma^  re  dià^raticia,  [llid,]» 
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tî'tine  croix  quo  remperetir  avait  sur  î'epanle 
droite.  Charles  lui  préBrnte  Tanneau  ^  dépouille 
6on  ëpati)e  ^  et  aïontre  le  petite  croix.  Alors  tous 

dootes  sont  dissipés^  et  les  deux  époux  se  lî* 
vrent  io  plaisir  de  se  revoir. 

Cependaiit  Heure  de  le  c^réeMinie  du  mariage 
approchait;  elîe  arrive^  et  c'est  au  aiilien  même 
cle  flotte  cérémonie  qup  (ihar1nni<'^gne  j  ai^é  d'un 
petit  nombre  daqaie  qu'il  a  retrou i^ës,  lue  Tasur- 
pateur^  et  reprend  pnblîqneiimi  sa  feunne  et  sa 
couronne  (1).  On  fait  un  grand  massacre  dea  . 
Hayencais.  Gbarles  retourne  ensntte  à^eon  armëe» 
preKfie  los  Sarrnsins ,  assiège  et  prend  sarcessive- 
nient  Pampelune  et  Sarragoce;  et,  selon  son 
usage  j  n'accorde  la  vie  qu'à  ceux  qui  se  font 
^rétiens  (2), 

Il  restait  encore  denz  rois  Sarrasins  a  sou- 
mettre. Marsile  «luit  le  pins  puissant;  il  pon^ 
Tait  prolonger  la  guerre;  Charles  se  détermine  à 
lui  envoyer  un  ambassadenr  pour  lui  offrir  des 
conditions  de  paix.  Tous  les  ohefii  de  son  armée 
•Wrent  Vnn  après  Vautre  pour  celte  mission  pé- 
rilleuse; il  les  refuse  tous.  Le  traître  Oanelop  a, 
l'adresse  de  ne  se  point  oflrir,  mais  de  désigner 
le  jeune  fils  de  Salomon,  roi  de  Breiagiie,  Uaas 
1  înteotiûo  de  le  faire  p^rir.  Jones  3  c'est  le  nomi 
de  ce  jenne  cbevaUer  «  est  envojé;  arrivé  auprès 
de  Marsile  s  il  ne  prononce  que  des  menaces  ^  ai-* 
grit  les  esprits  au  lieu  de  les  adoucir,  ne  cooclnd 


(i)  Cant.XXllI. 

{%)  Caut.:2^XVetXXVI. 
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rîen^  tombe  à  son  retour  dans  wa»  twimmïêèt  qâer 
les  j&ariasÎDA  loi  oat  dressée  ,  est  Hessé  à  morl^ 
el  Tient  expirer  aux  piedt  de  son  emperemr.  La 
guerre  contiaae;  Cbarlenagiie  et  tes  barons  avan- 
cent en  Espagne^  prennent  des  TÎÎles,  gagot^nt  des 
batailks;  Marsile  envoie  une  ambassade  soleu- 
iieUe  s  sv^o  àt  riches  préeeas  poor  demander  la 
paix.  Cfaarlea  Tetil  xfo^'uù  de  ses  barons  kir  porte 
sa  réponse»  Les^  paladbs^  ayant  à  lear  tonr  dea»^ 
seia  de  perdre  Ganeloa  3  conseillent  à  Tempère  ur 
de  le  choisir.  Le  Mayencais  Ut  dans  leurs  inten-- 
tions^  accepte  après  quelque  résktaoce,  mais  |uro 
qae»  s^  en  rerieai,  iia  paieront  cher  le  tour 
qn'ils  loi  jonent«  C'est  dans  ces  dispositions  qu'il 
part,  qn*il  arrive,  qn'fl  traite  aveoMarsilej  et 
qu'il  concerte  avec  lui  les  moyens  d'arrêter  et  (le 
détruire  clans  les  gorges  des  Pyrénées  l'arrière - 
garde  de  Tarméc  française  lorsqu'elle  repassera 
les  monts (i)^  De  retonr  auprès  de  lempereiip 
avec  le  traité  de  paix  aeeepté  par  liarsîle^  êt 
oonsnlté  sur  les  dispositions  l  faire  ponr  ta  re* 
traite  de  Tarmée,  il  règle  se*  conseils  sur  le  plaa 
<|w  il  avait  fait  avec  Marsile,  et  l'aveu^^le  empe- 
reur a  la  faiblesse  de  les  suifre*  La  délai  te  do 
Ronceraux  en  est  la  suite. 

Ici  le  mauvais  poète  s'est  presque  entièremeac 
attaché  au  faux  chrouiqueur,  al  U  a  bien  fait» 
Ilya^  même  dans  les  récit»  grossiers  attribixëa 
à  TarpÎD^  un  fond  d'intérêt  que  rien  ne  peut 
détruire.  Les  efforts  prodigieux  de  Roland,  d*0» 
■    '  ■  •■       .  m  ■ 

(i)Csiift.XXIXsiXXX 
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Hfier  el  lies  autre»  paladtu  turprfa  dans  les  dë« 
fiiës  àe  RoDoeTMK ,  paor  repousur^l  la  1^  d« 

▼iocrt -mille  bonmes  eevlemenl ,  l'attaque  tac* 

cessive  de  trois  corps  cr.irmëe  de  cent  mille 
liommps  chacun  ,  le  courage  calme  et  inipertur-» 
bable  de  ces  iatrépides  chevaliers ,  lenr  mari 
giorieMe,  eeHe  sur  «tout  de  Roland  qui  ne  con- 
sent qn'à  la  d«rniire  «ztrémitë  à  sonner  de  son 
terrible  clor  en  signe  de  détresse  ^  qui  expire  en- 
touré d'un  monceau  #ennerais  qu'il  a  tués,  et 
après  avoir  brisé  entre  des  rochers  son  ëpëe  Du- 
randai  3  ponr  qu'elle  ne  tombe  point  entre  lea 
mains  des.infidèlea  j  ses  adienx  même  k  cette  for« 
midable  ëpée  j  compagne  et  instmment  do  tant 
d'exploits .  tontes  ces  circonstances ,  et  plusienrt 
autres  de  cette  graînle  et  célèbre  scène,  de  quel- 
que manière  qu'elles  soient  racontées  j  sont  toa<« 
}oun  sûres  de  lenr  eifst* 

11  y  a  dans  ce  poè'me  tme  antre  scène  qui  j 
malgré  le  manveia  style  do  rantotir,  ne  laîaso 
pas  de  faire  napression.  EHe  est  encore  prise  de 
la  rhroaique  attribuée  à  Turpîn  (i).  C'est  le 
combat  entre  Roland  et  Ferragas  sur  le  pont 
d'ane  forteresse  que  ce  -Sarrasin  défendait.  Ce 
combat  dure  denx  jonra  entiers.  Le  dernier  joitr^ 
ponr  en  finir ,  lea  deux  redoutables  champiooi 
se  font  la  confidence  motnelle  que  leur  corps  est 
fée  y  c'est-à-dire  enchanté  et  invulnérable,  k 
i'excepti  on  d'un  seul  endroit.  Ils  se  révèlent  i  un 
i  l'autre  cet  endroit  faible        et  recommencent 


(i)  Chron.y  chap«  16;     Spogiia,  chap.  IV  et  V. 
{%)  Ce  double  ayeu  n'est  que  duus  La  ^pagna^  ààus 
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a  se  battre  afvo  noe  ooavelle  (urenr.  Ferrago* 
iocoombeenfin,  et  je  troore  ici  la  pr«io?e  qué  ii 

ce  poëaïc  est  surjiioé^  ennuyeux  et  presque  iHU 
sible^  un  grauci  poète  a  eu  pourUot  le  courage 
Je  le  lire  et  a  daigné  s'ea  souveair.  Quand  Fer« 
ragus  se  sent  blessé  à  mort ,  îl  prie  Rokmd  do 
loi  donner  le  baptême  (i);  Roland  desoewi  du 
pont  bord  de  la  riWèrej  éin  son  dasque  ,  le 
remplit  d'eau  ^  et  vient  baptiser  le  brave  païen 
doiit  i  arne  est  reçue  et  emportée  par  les  auges  (^2). 
J^'est-ce  pas  ici  la  source  où  le  Tass^a  puisé  ii* 
dëe  de  Giorinde  taëe  en  oombat  singulier  par 
TancrAde^  qui  vàs  oomme  Roland  ^  oberober  do 
l'eau  dans  son  oasqtte  ponr  lui  rendre  ce  pie«x 

devoir  ,(3)  ? 

Ce  trait  dinlitalion  ne  semblerait  pas  seul 
prouver  que  Taule ar  de  la  Jérusalem  délivrée 
nVvaU  pas  dëJaigné  de  jeter  les  yeux  tar  oe 
poëine  insipide  do  ^Espagne.  Bn  voiei  on  qoi 
paraîtrait  l'iadiquer  encore.  Pour  réduire  Paoï- 
pelune^ies  chiétiens  fabriquent  une  giaade  ma- 
chine ,  une  citadelle  de  bois^  plus  élevée  que 
les  murs  de  la  place  j  et  d'où  on  grand  nombre 
de  soldats  font  pleuvoir  ooe  gr^e  de  pierres  et 
dK  traits  sor  les  Sarrasins  qoi  défendsi|t  les  reoi« 
parts  (4).  Un  de  ceox-ci  9  poor  en  dtftroire  ref« 

la  chroniaue ,  lôc.  eit.^  VertufOÊ  «vone  seul  son  en* 
droit  faible,  yuhurmri,  vt^uii,  non  pQ$$um  nin  pêt 

umbtlicum, 
(i)  Cant  V. 
(a)  Cnnt.  VI. 

j3)  Gerusalem,  liber  ,  caut.  XIL 

(4)  On  va  dans  la  forêt  abattis  Is  bois  nécessaire 
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fâtj  imagine  aa  moyen  d«  liiic#r  sur  cette  ou- 
cbiae  de  grands  vftMft  ou  d«i  Kmaeivx  de  po\% 
eoQammëe.  Dès  le  teooBd  qui  etl  laoeéj  le  fisa 
prend  à  la  maobioe  ;  elle  est  réduite  en  eendres  , 

et  les  chrétiens  qui  y  ëtaicut  placés  sout  presr|oe 
ioas  écrasés  sous  ses  débris  (i).  Godcfroy  em- 
ploie contre  Jérnaaieia  des  macbioea  preaqoe 
•emblables  y  que  renchaotenr  bmen  incendie  à 

Cu  près  de  nêoie.  ifims  eee  iortes  de  maohiaee 
rent  employées  dans  les  sièges  loog-tems  aprèe 
le  siècle  de  Cbarlemagno.  Elles  furent  en  usage 
dans  les  croisades  et  notamment  au  sié^c  de  Je-» 
rasaleoi;  on  les  retrouve  aussi  an  douzième  siècle 
dans  les  goerres  de  Frédérie  Barberonsse  en  lia* 
lie;  on  s*en  serrii  m  Ame  )aequ'a«  i^e.  siëole^  et 
il  y  a  probablement  ici  dans  le  poème  da  Tasse^ 
auprès  duquel  on  est  honteux  de  oommcr  la  Spa* 
gaa  5  ressemblance  de  moyens  sans  imitation. 

Ce  n'est  pas  non  pins  sans  surprise,  qu'on  re-« 
connaît  dans  ce  détestable  poème  des  imiUlione 
évidentes  d'Homère»  Celle  que  nous  avons  éifk 
observée  n'est  pas  la  seule.  Dans  les  conseils  que 
Charlemagne  assemble  souvent,  dans  les  coinbats, 
dans  les  ambassades^  Taïueur  ne  peut  pas  n'avoir 
point  emprunté  de  VIliade  et  de  VOdfêsé^  lldée 
des  discours  longs  et  fréqueos  que  se  tiennent  ses 
héros ^  quelques  tbreses  dont  ils  se  servent  en 
eommencaot  presque  tous  ces  dis^onrs,  le  sbin  de 

pour  b  construction  d%  cette  machine;  les  troupei  aile- 
'mandm  sont  chargées  de  l'apporter  au  camp.,  ctc» 
(Caiit»X«) 

(i)CaatlL 
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faire  répéter  par  celui  qui  pof te  un  ûiessage  \eë 
propres  mots  de  celui  qui  Fenvoie,  «les  locutious 
telles  que  ceilc-ci;  Il  dit  alors  dans  son  câp?/r,  ou 
^lots  ê*ûdr€$$Qni  à  sqh  emur,  il  dit:  etc.  (i).  Mail 
tODt  cela  est  en  pare  perte,  La  platitude  contt-» 
ane  du  etyle  fait  tomber.  1  dbaqne  ioetaot  le  livra 
dee  maÎDS^  et  il  faut  un  antre  mobile  que  la  airople 
euriosité  pour  le  reprenrlre.  Le  poète  parle  ce- 
pendant beaucoup  de  la  douceur  de  ses  vers  et 
des  couleurs  dont  il  sait  reretir  cette  belle  hia* 
toire.  Gomme  Tauteiir  de  Beu9e$  d^Jnione^  il 
finit  chacun  de  ses  chants  par  un  adieo  à  ses  andi* 
teurs  (2)^  ou  par  une  prière  contenue  le  plus 
souvent  dans  un  seul  vers  qui  est  le  dernier  (5), 
et  41  les  commence  tous  eu  rappelant  ou  li  en  est 
resté  de  son  récit  »  ou  quelquefois  en  faisant  une 
acnveUe  invocation  au  ^and  Jupiter^  i  Dieu  le 
pèrcj.a  Dieu  le  fiiss  an  Roi  des  rois,  an  Soleil  dea 
soleils  (4)  ponr  qu'ils  soutiennent  sa  voix  et  son 
génie  dâiiâ  une  si  noble  entreprise. 

(i)  La  Spagna,  passim. 

(a)  Signon\  10     finir  quesêo^aniare 

£a  ire  a  bere  e  rinfrescarmi  al^uatUof 

JE  se  uoi  siete  sianchi  d'aseoitare, 

V oi  6en  poUie  riposat'e  intanto,  (c.  VI.  ) 

(3)  Or  lasciamo  AsUÀfb  armato  al  halio 
E  neU*aUr9  cantar,  sema  pià  resta^ 
Ficonurà  corne  kU fu  abbattuto . 

c(  CrUio  vi  iia  sempre  in  vostro  ajuia»  n  (c.  II») 

^elcanto  seguenle  diro  ta  danza 

la  pugfiii  che  ft'cei  o  con  pac^anî 
uTutU  yijacciiddto  aUe^ri e sani^  etc^i  (c.YiL) 

(4)  <S'éyffon,  w  dissi  nelValti  o  cantare 
àicome  £4u0  haro^k,  etc.  (c.  Y«  ) 


'  PART,  il^  CHAP.  IV,     •  'l85 

Ces  îîomères  du  quatorzième  sîêcla  allaient, 
eomnie  nos  tronbaHours   et  nos  trou vt^rrs  du 
floiizième^  récitant  ou  chaotant  leurs  vers  dans  les 
ohateaiixel  dane  les  Tilles:  et  oVat pour  cela qa'aa 
eodimencèment  et  k  U  fin  de  preaqne  tons  les 
t^ltaots  de  leurs  poè'œea ,  il  se  metteot  en  9ohoB 
avec  leur  auditoire,  annoncent  ce  qu'ils  vont  dire 
on  rappellent  ce  qu'ils  ont  dit.  La  forme  des  s^ian* 
ces  par  octaves    1  pxtrètiieDjent  propre  à  cet  objet, 
et  c'est  tans  doute  pour  cela  que  cette  divitiott 
eommcde  et  barmotiretiÉe  est  restée  en  posaetstoat 
der  Tépopée  îtalienne  >  malgré  ce  qa  ii  en  codt» 
quelquefois  i  la  vratsemblaDoe  3  et  la  g^ne  qui 
en  résulte  pour  le  poète.  On  raconte  de  l'ancien 
Homère  que  la  foiiuiie  l'avait  réduit  à  recevoir 
de  ceoz  qui  s^arrétaient  pour  Té^'outer  le  pris 
de  ses  compMÎkioBS  sublimes;  c'est  encore  un# 
resseoiblaoce  que  Tantenr  da  poëme  de  l*lSê^ 
pagne  Tcalat  aroîr  avec  lui ,  et  afin  qu'on 
l'ignorât  pas,  il  a  eonsigiié  cette  ciroon'.tnn  à 
la  fin  de  sou  cinquième  chant  :  <^       li  vous  piaise 
tnaiotenaDt^  dit-il»  mettre  uo  peu  la  inaia  à  votro^ 
boorscj  et  me  faire  qoelque  préseot.  » 

Ch*  ora  vipiacda  alquanto  por  la  manm 

A  voslre  hor.,e^  e  Jauni  do  no  alquanto^ 
Che  qui  ho  ^iâ Jiniio  U  quinto  canto» 


^izgnori^  i^i  la^cint  neï  quinto  detto 
.   Corne  C-qnqiilsn  fu  7  bjvon  perfflto,  (c.  Vi.) 
JOonatni.  o  t^ran  (jin  r»,  o  nohilc  sire^ 
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Ces  rers  ooostatettt  mieM  qae  oe  le  penrraieol 
faire  de  loogaei  dtaiertatiene  celte  mendicité  poé» 

tique.  En  ne  rougissaul  point  trou  faire  meiitiou 
dans  «on  }yocine,  l'auteur  seoible  prouver  qu'elle 
citait  paftftéeen  usage.  Il  n'a  même  pas  voulu  qu  oa 
ignorât  somieiii^et  il  le  déolioe  tout  eu  long  dans 
iaderaière  slaoce.ll8e  DomiDaii  Sostegnad0*Za^ 
mûiian  S^ali  de  FloreDce  (i)^  maia  do  n'eo  est 
pas  plus  avancé,  car  l'o»  ue  trouve  nulle  part 
rieo  qui  QOtis  puisse  apprendre  ce  que  c'était  què  * 
ûê  rjoi^iir  ffiorentin.  Sa  manière  est  absolu atieaJt 
la  m^me  que  celle  de  l'auteur  de  Bw9eê  i^Aa* 
îùMs  tom  anBonce  qu'ils  étaient  oentemporainSt 
et  le  Quadrio  le  confirme  en  disant  qa'il  a  entre 
les  mains  du  célèbre  chanoiue  BaniffuiJi  un  ma- 
nuscrit  de  la  Stagna  sur  parcbcmia^ornë  de  belles 
fntmatiires ,  dont  l'écriture  était  oeruioeoient  do 
«fnatoraième  siècle  (2). 

Finissons  ce  qoi  regarde  ce  Tieux  po^me  par 
une  observation  qui  n'est  peut^-etre  pas  à  dédai* 
gner.  Le  poète  cite  souveut  le  livre  d'oà  il  lire 
cette  histoire  qu'il  a  entrepris  de  raconter.  Si  mon 
muleur  ne  me  trompe  pa$,  dit41»  00  bien  le  li9te 
me  le  dû  éinêi,  ou  bien  encore  :  e*e*i  ce  ^ue  U 
livre  fie  me  dit  pas^  on  antre  chose  semblable.  On 
toit  [«resque  à  chaque  instant  que  c'est  la  chro» 
niqne  attribuée  à  Turpin  qu'il  a  sous  les  ^eu« 


(1)  A  voi  signar  ho  rAiÊato  ta»  ^UHtOM 
Sestegno  di  2Snabi  da  Fioren%a. 

(C.tt1t.,1ttsn«.alt) 

(a)         e  ragion.  d^ ogni  poesia,  t.  Ylj  p.  54B* 
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il  oefail  soaveot  que  la  metlreea  vm;  oepeo* 
daot  il  ne  nomme  lafnais  Torpia  oomme  Tauleiir 

de  ce  Hvre;  bien  plus  ,  il  naet  ce  Tarpin,  qui 
était  eu  même  teins  pâla  lin  et  archevêque,  aa 
Doittl>re  des  héros obréûisos  qui  périrent  lesarises 
a  la  Biaia  à  Koooavau  avec  Rolaod.  R'an  ponr^ 
raiWon  pas  oonolare  qae ,  dans  le  qoAtorsiiina 
siècle ,  oh  cette  chronique  était  fort  coonue ,  on 
ne  l'attribuait  point  ennore  à  l'archevêque  Turpin? 

Quand  on  veut  parler  enitaii*}  des  preaiier&  el 
iaformes  essais  de  la  poésie  épique,  qu'il  est  itm 
possible  de  lire  anioard'hui ,  on  joint  ordioairt» 
iÉièaiAiiMie^aere/«(i)  àJE^eiim  ifilniene  el  à 

Y  Espagne.  Donnons  encore  une  idée  de  ce  poëme; 
mais  son  excessive  longueur  et  la  lassitude  que 
font  éprouver  les  deux  preaiiers  nous  (oroeroni 
de  parler  plus  soooineteaienl  dn  troisième. 

Gnidoo-le^Saurage^  fils  natnrel  de  Renand^en 
esi  nn  des  principaux  persoanagesj  et  c'est  par 
lai  que  commence  le  poème.  Renaud  de  Montau- 
baii  s<'a  père,  re^enuiil  -it-  la  Terre-Sainte,  s'était 
arrêté  dans  une  place  qui  appartenait  aux*Sarra« 
sins.  Ganstanoe^  feimme  dn  roi  de  oe  pays»  s'était 

ft)  La  Régina  Âti/^roya^  neUa  ^ualt  m  i^mh  Misr*' 
SMie  isiorm  diarn^e  di  amore^  dw€r$9  giosVe  «  tor- 
niOÊiÊentt^egrandisMimiJatU  d'arme  con  i  paladini  di 
Fntneia,  Venetla,  1675»  in  8^.  C'est  Téilition  dont  )e 
mè  sttti  servi  ;  il  y  en  a  plusieurs  aotérieureii.  —  y/ri- 
ckrofa  rea/ia,  Venezia,  149^»  in  fol  Libro  de  la  Re^ 
gt'na  Ancuroja^  che  narra  U mirandi  fncti arme  de 
Li paladini  ai  Franza^  e  maximamente  con  tra  Baldo^ 
di  flore  iuiperadore  di  tutta  pagania  al  CuiUiio  di 

oro^  Ycai'ûa^  x5i6j  in  4^*j  «le. 
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prise  d'âinoiar  powp  loi.  ^ooiqn'îl  armftl  Aeè 

saints  UeiiX,  et  qn'il  y  eut  saintomenl  gnorro>ë 
pour  la  foi  ,  il  n'en  était  p  is  pins  s.Tge  II  sVn- 
tendit  avec  Coustauce^  aux  iiépeos  du  roi  qui  lai 
éoBnaii  i%ospita1ttë»  et  de  leurcommorre  profiiH; 
m  fils.  Le  roi  mourut  avant  qae  oe  filt  Tfot  m 
wionde  ;  sa  le  fit  H*abord  passer  ponr  Mgi^ 
tiiue  :  mais  dès  qu'il  fut  eu  âge  de  porter  lei 
armes^  elle  rinstrnifiit  <le  sa  naissan 'e,el  !'i»rivoja 
to  France  cherclur  son  père(i)>  en  loi  donnant^ 
pour  s'en  faire  reoonnaflre ,  oii  «nneav  que  Re* 
mmà  ÛA  avait  laissé  en  partant. 

Le  jemne  guerrier,  sons  le  simple  nom  «le  VE» 
trnnfçer  {2),  arrive  an  camp  He  Cliarleii;a^ne , 
et  défie  tous  ses  clievaliers.  Il  les  renver.-p  l'un 
après  Tautre  j  et ,  suivaat  les  lois  de  la  chevalerie 
îl  les  retient  prisônoiers.  Rrmaad  reste  le  der^ 
mrr  :  i'Etra  nger  ose  anssi  le  combattre  ;  la  rîetoire 
^  lon«:-tems  incertaine  ;  enfio  «Ue  se  dMaro 
pour  Rcnau  1.  Sou  fils  se  fait   alors  recoimai» 
tre(!>)  Renaud  va  !e  j>rësenter  au  roi,qui  lui  fait 
an  accueil  digne  de  la  valeur  qu'il  a  montrée.  On 
nertent  k  Paris  >  et  Charles  fait  baptiser  le  jenoe 
4tranf^r  iBons  le  nom  <le  Guidon  •le^S<invage 

(t)  Cela  n*est  pas  tont  à-faît  ainsi.  G^est  le  {eane 
kommeqni  vent  absolument  faire  ce  voyage;  sa  mère 
as  fiât  que  consentir^  et  n'y  consent  m^me  qu'après 
Que  ce  boo  fiU  Ta  tnenaoée  «le  lui  enfoncer  un  coutraa 
«ans  la  gorge* ^J'ai  supprimé  ces  cirro*K^tânce!),  f»otir 
aller  plus  rapidement  au  lait.  (  Voy.  Âegùia  Anisroya, 

(%)  Lo  StranOm 
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L'emperevr  éuU  alor»  en  goem»  •ouim  il 
Test  dans  tons  cet  poèmes,  el  la  Fraooe  MmftiB 

par  aue  armée  de  Sarrasius;  la  retne  Ancroja^ 
sœur  du  roi  Mambrin  qae  Renaud  avait  tué  de  sa 
maÎQ,  co (limande  cette  driiiée.Les  expioiu  deUo* 
laad..  do  Reuaud^de  ses  frères^oeui  de  cette  reîae 
gaerrièreet  des  antres,  dgieia  sarrasios,  ia^rivaUti 
entre  les  maisons  de  Mayence  et  de  Clairmont,  et 
les  trabisDDS  de  cette  perfide  maisou  de  Mayence^ 
forment  les  pi'inoipaux  iocideas  dr  ce  poëiae; 
des  tours  de  magie ^  deâ  géaos  ^  des  dragons,  des 
eentaures  eu  font  les  ornemens.  UAncroja  esl 
inTioeibJe:  elle  remporte  de  grandes  vioioireSj» 
et  met  la  Fraoce  et  CSiarlemagne  anx  abois  ^  ju^ 
qu'à  ce  que  Roland  ^  que  divers  incidens  avaient 
toujours  éloigné,  et  qui  n*avait  encore  pu  parve- 
nir à  se  mesurer  avec  elle  y  y  réussit  enfia^  ei 
lui  livre  un  long  el  terrible  combat 

Deux  fois  il  est  près  de  la  vainore  ,  et  loi  piro* 
pose  de  se  faire  obrëtîeone  et  de  renoncer  à 
UahorBet.  La  reine  lui  fait  des  objections  et  des 
questions.  La  première  fois,  elle  ne  comprend  pas 
'  eomment  une  femme  a  pa  devenir  mère  et  rester 
vierge.  Jamais^  sons  la  loi  de  Mahomet,  on  n*a 
rien  entendu  de  pareil  (%).  Rolaod  le  Ini  explique 
par  denx  comparaisons  ;  la  première  9  dn  verre  » 
au  travers  duquel  les  rayons  dn  soleil  passent 

{i)  Cant.  XXX. 

Ja)  Jt^ra  la  nostra  legge  mai  non  s'ode  étir^ 
Che  mai  nessuiia  sema  koino  a  lato 
PoLesse par  iiessun  caso  parlorire 

yrittia  de  luxuria  non  SÊSia  p€ccat0* 
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sans  le  rompre,  et  la  seconHc,  des  flears  dont  les 
abeilles  lirentdu  miel  sans  qui*  la  substance  et  le 
frnii  en  «soient  altérés  (i).  VAncroJa  ne  troiiTe 
pas  cela  bien  clair»  el^He  racommenoe  à  i^a  battre* 
La  seconde  fois  c'est  la  Trinité  qni  rari^te»  Elle 
ne  comprend  pas  du  tont  comment  trois  peuvent 
ne  faire  qu'un;  Roland  explique  <;ur  iiouvrau't 
frais  ;  il  fait  quatre  comparaisons  :  dans  Turil  ,  le 
blanc  3  le  noir  et  Ja  pruuelle;  dans  nnebongie  ^  la 
cire>  U  mèche  et  la  lamière  ne  font  qn*iin;  pen- 
dant lliirer»  l'ean»  la  neige  et  k  glace  sont  nne 
seule  et  même  chose,  et  quand  le  soleil  les  fond, 
le  tout  retourne  en  eau.  u  Voi^  .  Ini  dît-îl  eiifin  , 
ce  bouclier  <|^ne  je  tiens  à  mon  bras ,  et  que  tes 
conps  ont  mis  en  si  maoTais  état;  nne  partie  est 
en  pîèdes  snr  la  terre»  et  le  reste  percé  à  >our  en 
trois  endroits  ;  quand  je  l'oppose  au  soleil ,  trois 
rayons  Je  trarersenl,  et  quand  je  l'abaisse,  ces 
trois  rayons  se  réunissent  en  un  seul  corps  de  lu- 
mière (2).  S»  Pour  cette  Ïoîb  V^croja  se  met  en 

(s)    Si  corne  el  vêVo  non  se  rômpe  o  spczza 
El  I  or  nom  perde  l'alimettto  €  fruUo,  ■ 
Cosiful  corpo  :uo  ffd  lan((i  altezzay 
Che  jycr  l  iftù  de  Pkj  /u  netfo  lutin. 
(î)  Ce  singulier  CiUcrlu:  me  est  tidiIc  du  cbap.  16  dt 
larhi'oniqiiede  Turpiu,  <!;iiis  Uquel  Rolafid,  prc  t  à  tuer 
Ferragus,  le  eaterhiM-      m<  nit^  et  se  sert  aussi  de  com- 
paraisons jiour  lui  i  liic  eonii  rendre  k  m^bùri  de  U 
Trinité.  Datis  uikc  lyre,  lui  dit -il,  il  y  a  trois  choses 
(|uand  ou  en  joue,  Tart,  les  cordes  et  la  niain^  et  j»o«r» 
tant  tl  n'y  a  qu'une  lyre;  trois  ckodca  dans  une  amande, 
l*^rce^  la  coque  et  le  fruits  et  c'est  une  seole  amande 
trois  cboiCB  dans  le,  Huleîl»  Jalumièie,  l'ëclat  et  la  cha» 
Irar^  et  ce nW )a,*vu  soleils  troia  choses  dans  yine  roue^ 
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eoUr^  et  lui  dcrlat  e  qâ*il  la  hachera  par  mor* 
ctanz  avant  de  loi  faire  croire  qd  mol  de  lodt 
cela*  Le  combat  recommenoe  eooore.  Bnfin  Ro- 

la  lui  la  tue^  iraaohe  aiuâi  leô  diiiicultësj  et  termine 

la  guerre. 

Voità  quel  e&t  en  peu  de  mots  le  sujet  du  poè'aie^ 
autant  que  je  Tai  pu  eaisir  en  le  parcourant  rapi<-> 
dément  ;  car,  je  Tavone.  malgré  tout  mon  aèle  et 


le  moyeu,  les  riis  et  ks  jantes^  et  tout  cela  nr  fait 
u'une  rouci  enfin_,  n'as-tu  pas  en  toi-memc  uncorpjj 
es  membres  et  une  ame  ?  et  cependant  tu  n'es  qu'un 
seul  homme.  —  La  différence  entre  FAncroja  et  Fer- 
ragus  est  que  celui-ci  dit  qu'à  présent  il  eutt  iul  très- 
Bien  la  Triuitèi  mais  il  lui  reste  a  cuiuj>reiiiirt  Ja  ma- 
nière dont  le  père  a  engendré  le  fils,  et  sur-  tout  dont  ce 
fils  est  sorti  d'une  vierge  n  stèe  vierge.  Roland  le  lui 
explique^  non  plus  par  des  comparaisons^  nuna  par  la 
tOttUApuiasance  de  Dieu^  par  la  cr^atiou  d'Adam^  par 
Ja  naÎManceaipontanée  daeharançpn  dans  lea  fèves^  du 
m  dans  le  bois  ou  dans  d'autres  substances,  des  abdlléfj 
de  ptiieieurs  ^oissoQs^  oiseaux  et  serpons  (  f.a  physique 
de  ce  tems-la  n'en  savait  paa  da^nta^n  )  L'auteur 
imite  ici  Torpin  sans  le  dire  ;  ailleurs  U  prétend  l'i» 
mitelr  en  parlant  de  choses  dont  il  n'est  nullement 
question  dioia  Turpin.  Dès  le  commencement  de  son 
actionj  ou  il  ne  s'agit  encore  que  de  G uidon-le- Sau- 
nage, de  Renaud,  de  sa  famille  et  de  Montauban^  dont 
on  saii  que  Tni^in*  ne  parié  pas^  il  dit» 

è     Tornaii  in  âfonu  jiHan  eon  moka  fisia^ 

Conté  raeeonta  Turpin  mio  autore.  (C.  11,  st.  33.) 

Il  courait  douc^,  sous  le  nom  de  Turpin,  (It'^  chro- 
niques avec  d'autrfs  avmtun  ou  d'autres  faits  q^u«> 
ceux  que  nous  y  counaissuiis,  ou  ce  n'est  qu'une  plai- 
«anterie  de  Fauteur;  elle  ô'trait  aux  pue  t  ^  c^u^,  d.ma 
la  suite,  en  ont  fait  de  partilles^U  m^iiU  Uc  i  -i^xcntig». 
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une  sort«  de  courage  assez  exercé  dans  ce  geure, 
il  m  a  été  impossible  de  lire  treate-qualre  cnor- 
wes  chaaU».  écriu  da  style  le  plna  fiai,  et  qui 
•oolienoeat  h  vue  d'oeil  Mviron  cmqaaote  mule 
Tem.  Ghaoun  de  ces  cfaaoU  comnaieiice  par  une 
prière;  le  pias  grand  nombre  est  adressé  k  la 
vierge  Marie;  d'autres  au  Dieu  suprê.ne  ,  au 
Père  éternel,  au  Fils,  à  la  Trioilé,  à  la  Sagesse 
ëteruelte ;  lesorde  d*aa  ehaat  est  le  Gioria  in 
excebU;  oelai  d'ua,  aotre^Ie  psaume  Tu  solus 
sondas  dominus^  élo.;  le  tout  poar  qae  Dieo 
et  la  Vierge  Tienaetit  aider  le  poète  à  racoater 
les  combats  et  les  prouesses  de  ses  ohevali  rs,  ou 
d*aulres  choses  plus  mondaines  encore,  quelque- 
fois même  assea  peu  décentes  an  foacl«  et  plus 
qae  naïvement  contées. 

Par  exemiple,  la  reine  Jnerofa  devient  ampo- 
rense  de  Guidon-le  Sauvage  ,  £lle  a  fait  prison* 
niers  la  plupart  des  paladins  français  ;  elle  luipro* 
pose  de  les  mellre  eu  liberté  s'il  veut  se  rendre 
à  ses  désirs.  Guidon  ne  reut  point  de  cette  bonne 
fortane.  L'enchanteur  Maugis  plua  hardi  emploie 
la  magie  pour  prendre  la  figure  de  Guidon  j 
trompe  la  reîae,  Fétonne  par  ses  gaians  exploits, 
et  délivre  les  paladins. La  crudité  des  expressions 
ne  peut  nàèine  se  laisser  eotrevoir  (i)  ;  et  note*  ' 
que  oe  ohant  oommence  par  VAs^s  Maria  en  tou- 
tes lettres* 

Ce  long  et  ennnjrens  onrra^e ,  impHmé  pour 
la  première  fois  à  la  lin  du  qumzième  siècle,  pa« 
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rail  i  peu  prêt  du  m^iM  Mut  qm  la»  deux  a»- 

ires,  et  sans  doute  il  avait  couru  loug-tems  ma- 
na8orit.  Il  avait  été,  petil-âtre  peu  laut  plus  J  ua 
siècle  j  cbanté  daas  let  raei  avaoi  da  recevoir  les 
liaoneara  da  rimprfMÎdii*  1/an^pr  ne  s'esi  poial 
iioiiioié«  ei  peraonoe  ne  a*eal  aouoM  de  la  ooa- 
nahra.  Hais  la- style  reaaeaftbie  beaucoup  à  aeloi 
de  Beuves  d'Antone  y  et  loiu  aouon  e  (jue  les 
deux  poètes  ét  iicnt  coiiïpatnoies  ?t  à  p»^u  près 
cooicrnparaias.  Les  DOim  de  Uharleioagoa  ^  de 
Roland  j  de  Renaud  et  des  antres  paladins  da 
France,  et  la  renommée  de  leurs  exploits,  étaient 
donc  généralement  répandus  en  Italie  dès  la  fin  dn 
treizième  siècle,  et  les  places  pablii|iies  de  Flo- 
rence avaient  luàile  fois  l'eleuù  des  plates  octaves 
de  ces  poètes  du  premier  âge  ,  a? aat  qu'ancun 
Téritable  poëteeot  entrepris  de  traiter  des  sujets 

Ïi  réunissaient  eapemlant  ce  qui  brille  le  plus' 
ns  Tépopée^  Tiiéroii^ac  et  le  mer?eiUeus. 
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CHAPITRE  V. 

Suiie  des  Poëmes  romanesques  qui  préûédèreni^ 
celui  de  fArioste;  deuxième  épo^e  ;  Mqr^ 
gante  maggiore  de  Louis  Pulci  ;  Mamhriano 

de  V Aveugle  de  Ferrare,  '  ' 

D  IPUU  la  Théséide  et  le  Phi/osfra/e  de  Botf* 
cace^  on  peut  iite.  qu'il  n'avait  été  fait  dantrea 
éssais  de  poëmês  épiques  dont  les  esprits  oxiltivëa 
passent  s'accomoder ,  que  le  Driadeo  d^Anwré 

et  le   Ciiiffo  Calvaneo  de  Vun  des  trois  iVorcs 
Pulci  (l^  Mais  le  genre  purement  imaginaire  de 
ces  deux  poèmes  dépourvus  de  tout  foodeoieat 
historique  et  de  ces  développemens  de  cai*actA* 
res  chevaleresques  qui  sWreot  si  abondammeDl 
dans  Httsioire  fabuleuse  de  Cbarlemagae  et  de 
*  SOS  preux,  ne  pouvait  salisfaire  dos  lecteurs  tels 
que  Laurent  le-Magoifique ,  Polilicn^  Marsile  Fi- 
cia  et  les  autres  )ittërateur&  philosophes  réuoia 
autour  de  Laurent.  £a  uu  mot^  vers  le  milieu  du 
quinzième  sièobt  ^  répo{)ée  manquait  encore  à  la 
poésie  itâlieane  ;  car  on  ue  pouvait  donner  ce  nom 
.aux  trois  informes  productions  dont  je  viens  de 
parler.  Elle  n'existait  du  moins  que  pour  le  peuple  ; 
il  fallait  la  faire  passer  des  cercles  populaires  à 
ceux  de  la  bonne  compagnie^  et  de  la  rue  dans  les 
palais* 


(î)  Voyr?  première  partie  de  cette  Histn  Uuér*^ 
U  ill#  p*  46§  et  stti?. 
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C'est  ce  qui  engagea  sans  doate  Lanrent  de 
Mêclicisj  et  même,  dit-on,  la  sa.'e  Lucrèce  Tor* 

naiuoni  sa  iiière,  à  ilouner  à  Louis  Pulci  pour  «ii- 
^ct  (Vurj  poëiue  épique  les  expiuità  de  Cliailr- 
magne  et  de  Roland.  Poiuieu  son  ami  l'aida  dans  ce 
dessein,  en  lui  faisant  connaître  quelques  sources 
o&  il  devait  puiser,  snr^  tout  Arnauld,  ancien 
ironbadonr  provençal^  qui  airait  apparemment 
componé  sur  ce  sujet  <.'.rs  poésies  ou  peut -être 
fîiêine  uu  pocuie  de  quelque  éteadue  que  uous 
ri'avouâ  pas^  et  Âlouio^le  plus  ancieo  Listoriea 
de  Gbarleeaagne ;  c'est  le  Pulci  lui-même  qaî 
tsons  l'apprend  (i)»  et  c'est  probablement' ce  qui 
a  donné  lieU  au  bruit  qui  a  couru  (]ue  le  poeuie 
tcut  entier  ëtait  de  Polilieu  (2)^  liruit  sans  vrai- 
scuiblnnce  comme  tant  cl  autres  qui  u'out  pas  lalo- 
se  d'cire  d^bitë^  àvec  assurance  ^  et  ensuite  ré- 
jielës  par  ëcbo. 

Une  autre  source  pins  connue,  et  que  per« 
soDiie  n'av  ait  besoia  d'indiquer  au  Pulci  y  c'était 
la  ffironi  jue  faussement,  mais  alors  généralc- 
jnent  attribuée  à  Turpiu.  Il  rite  en  edet  Jatrs  beau* 
coup  d'endroits  le  prëlc^Uf  lu  arche  ?Ccj  u  e  de  Rheims^ 
et  il  se  conforme  assea  souvent  à  ses  récits ,  sur- 
lout  dans       qui  regarde  la  Ldiadie  do  Ronce- 

(1)       (J/iore  e  cloi  i\i  di  Monte  Fulciano^ 
Che  mi  dette  d' Ji  nuldo  c  d' Jlcuino 
JSotizia.e  lume  dH 

(  Uorg.  Mai^  i  çaut.  X\V,  A,  169.) 

{%)  V.  Teojilo  FoUii£o^  dans  S;  n  Orlandino,  c.  1, 
st.  %\i  le  Crescimheni.  vol.  II.  part,  II,  1.  ) i L  n^.  3r;^ 
Çoumesa*  sur  son  JUsiQÎre  de  la  Pgésie  vuli^aù  e^  etc. 


Tmt  et  te  d<itioiiefii»Dt  da  poëne.  SanvMV  mm 
ces  citations  soni  troaiqu-es  r  c'est  tm  plastroa  doot 
le  poète  8C  couvre  Cttrianl  quand  l*exagéralioa  est 
tropfortejetqttami  les  prouesses  quil  racoute  sont 
trop  incroyables^  Il  oieialors  en- avant  l'aotorilé  de^ 
TarptDj  et  poor  des  choeet  dont  il  a^tt  pas  ping 
mestioQ'  daae  Tmrpin  qmdaos'  i'AJcoraik  II  pariât 
d'ailleurs  «évident  que  le  Pulci  joignît  à  cette  fausse 
chroDiqu^  et  aux  auteurs  que  Politien  lui  fit  cou. 
naître,  les  détestable»  rapsociics  qui  s'étaient  em« 
paréea  te»  preuvières  de  cette  matUre  poétique, 
Ceat  ce  qui  lui  a  fait  dire  q^i'il  était  tiiihé  de  Toir 
k[ne  riHstoire  de  CbarIemag.Me  eut  été  jusqu'alors 
mal  eiilendue  et  encore  plus^  mal  écrite  (i).  C'est 

Il  I  iiw  '"  '  ■■  —  ■       —      I  ■■  mi^Êm' 

■  (x)l   £  del  mia  Carlo  itnperador  m'uicrebùe, 

sfntct  qucsta  isloria^  a  quel  cli  V  veggio^ 
Lk  Carlo  mule  iiuesa  escriua peggio,  (C.  ljât«4;.} 

C'est  évidemment  à  La  Spagna  queTautear  en  veat^ 
quand  il  dit  dans  son  vîngt-.-irptièaie  chant:  uEfcsi  • 
quoiqu'un  s'a  vise  (ic  dire  qoe  Turpiii  moarot  a  Ron- 
cevaux,  il  e?i  .1  incnti  par  la  gorge  :  je  lai  prouvecaî 
le  ro[i traire.  Il  vécut  jusqu'à  la  pri.se  de  Sarragoce, 
et  il  écrivit  cette  histoire  de  sa  propre  main.  Alcuiu 
s'a«\:.>r  il' avec  lui  dans  ses  récits;  il  les  suivit  jusqu'à 
îu  mort  de  Charlemagnc,  th  il  montra  une  grande  sa» 
gesie  en  rhoaorant.  Après  hii  vint  le  faoïuux  Ai'- 
Uaul.i,  qui  a  écrit  avec  beaucoup  d'exactitude^  et  qui 
rccUerciié  tout  ce  qp»  fit  Renaud  en  Egypte  a  il  ca 
auit  le  (iI  sMi  a'écarter  jatnatii  da  droit  chemia:  uae 
grâce  qu'il  a?aît  reçue  même  avant  le  berceaa,  c'esl 
«Xue  pour  rien  an  monde  il  n'efirt  dit  an  menson^»  » 

Grazin  che  date  son  prima  che  in  cullay 

Càe  non  direààe  una  ùugia  per  nuUa*  ^  St.  Qa^ 


Mi'ssî  pour  cela  qn'aveo  nn  génie  iail  pour  ouirrir 
de  neav^lles  roules  H  oe  fit  cependast  que  oiaiv 

dier  (Vtin  meilleur  pas  dans  des  roules  ilëja  bat- 
tues, ei  qoe^  pouvant  être  ongiiutl,  il  ne  fut  à 
beaucoup  d'-égards  qu'uo  copiste  supérieur  à  ses 
modèles» 

IfoQS  atroQs  les  auteurs  do  Buop^  d*Ania^ 
na  ^èe  VAnerofa  et  de  La  Spagna  adresser  la  pa- 
role à  leurs  auditeurs  à  la  fin  de  tous  leurs  chaDis, 
1rs  commencer  et  les  terminer  pre?qu<3  îoud  par 
de  samtes  prières  dans  ks  eudroits  même  le*» 
notas  aaalogaes  à  ces  pieuses  invoealioos ,  et 
mêler  aiosi  par  simplicité  le  sacré  an  profane  ^  et 
la  Bible  /  les  psaumes  ou  les  prières  de  TEglise  a 
des  contes  exlravagans  et  quelquefois  Ticeucieux. 
Cela  était  devenu  pour  eux  une  forme  con venue, 
sue  sorte  de  règle  de  leur  art;  et  ea  eâèt  ou  coa* 
eoit  aisément  que  chantant  pour  le  peuple  «t  ast 
mifiea  du  peuple  5  dans  un  tems  o&  les  croyances 
populaires  étaient  les  seules  connaissaBces  géné- 
i'dles  ,  ils  n'avaient  ])oiut  de  meilleur  moyen  de 
fixer  son  attention,  et  d'en  tirer  quelque  salaire, 
que  de  faire  d'abord  retentir  à  son  oreille  ces 
oraisons  qui  lui  étaient  (amilières.  L'espèce  d*a« 
dieu  qui  terminait  ehacuQ.des  ebants  de  lenrtf 
pommes  était  encore  une  politesse  très  -  bien  as- 
sortie à  ces  circonstances 3  et  a^ëtait  pas  non  plus 
sans  inHuence  sur  la  recelte. 

Le  Pulci  n'avait  aucune  raison  de  se,  confor- 
mer! ce  double  usage^  sur- tout  au  premier.  Ce 
s'était  point  pour  le  peuple  de  Florence  qu'il 
chantait  ^  c'était  pour  ce  <jue  Florence  et  lit  a - 
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lia  aratent  d'esprits  ptus-distiognës  ^  plas  éolairës 
et  plas  au-dessas  de  la  oréftolitë  de  leor  teins. 

Etail-ne  au  mi  lira  des  principaux  meînbres  do 
]'?ï^adéiiiip  p!ai oiiicienue  qu'il  pouvait  croire  avoir 
besoio  de  ces  iormulcs?  Non,  sans  doute;  i^iais  il 
trouva  cet  usage  établi»  et  il  le  suivit  j  ou  plaiot^ 
selon  toute  apparence ^  il  le  tourna  en  plaisante** 
ne.  Il  loi  parut  piquant ,  à  une  si  bonne  table  et_ 
parmi  toutes  les  jouissances  du  luxe,  d'einployer 
ces  formes  imaginées  par  des  poètes  meudians;  et 
le  contraste  singulier  des  débuts  de  chant  avec 
les  sujets  traités  dans  les  ohants  mêmes  amusa  lea 
auditeurs  et  le  poëtc  ^  qui  an  fend  ne  Toulaient 
tous  que  s'nmuser  C'est  là  ce  qui  expli.|ue  cette 
manière  bizarre  dont  commence  cliacuu  des  chants 
de  ce  poë <ue.  Voltaire  (i)  et  bien  d'autres  s'en 
sont  moqnës;  mais  personne  ne  s'est  mis  en  peine 
d'en  chercher  la  cause.  Si  le  premier  ohant  da 
Morgftnte  oommenoe  par  Yln  princrpio  eréi  Fer* 
ùum,  le  quatrième  par  le  Glona  in  excelsîs  Deo  ; 
le  s^^ptiè'ne  par  Hosanna;  le  dixième  par  le  Te 
,  Beum  laudamus;  le  dix-huitième  par  le  Magni^ 
Jicaf;  le  diz-^neuvième  par  le  Laudate  pum;  le 
tip^-'troistdme  enfin  par  Deu^.  in  aajuianum 
meum  mtende y  qui  fait  tout  juste  un  vers  endé« 
casyllabe  ;  si  l'invocation  des  autres  chants  est 
adressée  à  Dieu  le  père^  à  Dieu  le  ïiis ,  et  plus 
somment  êncore  à  la  Vierge  ;  si  nous  voyons  dân« 
le  second  que  le  po^te  appelle  J.-G. 

Souverain  Jupiter^  pour  uous  crucifié 
(i)  Prefice  de  la  PucelU, 

(a)    O  sornino  Qio^eper  noierotifisso*  (C.  11>  st.  i •) 


YAHf.  Jij  GBAP.  T.  Ig9 

nous  avonii  va  dans     chapitre  précMant  o&  il 

avait  puibé  ridée  de  ces  apuslrophcs  siugulièrcs. 

Mais  ces  mauvais  iiiodèles  sur  les(|uels  il  parait 
se  rëgler  étaient  de  trèâ-booae  foi  :  le  AÎèole  daa» 
lequel  iU  Tivaieul  ^  la  claaee  d'aadileore  poar  la- 
quelle ik  écrivaieoi  le  pronTent  égalemeot;  tout 
fait  peuser  qu'auditeurs  et  poëtes  n'en  seraient 
pas  davaolnge;  ma  s  il  n'eàt  rien  inouis  que  dé- 
moulré  que  i'ou  lui  tout-à  fail  aussi  simple  dans 
la  société  où  vivait  lauteur  du  Morgaule ,  et 
pour  laquelle  il  fit  80d  poè'me.  Il  ja  mdme  quel- 
quefois daDS.ses  prières  je  ue  sais  quel  toa  da 
demi-plaisauterie  qu'il  n'est  pas  difficile  d'apercé* 
yoir,  comme  lorsqu'il  dil  à  ceux  qui  Técouteat , 
i  la  fiu  du  douzièiiïe  chant:  Que  lange  de  Dieu 
TOUS  tienne  {Nir  le  toupet  I 

Uangitl  di  Dio  vi  tenga  pel  ciulf^lto,  etc« 

Je  dirai  plus:  ces  poètes  de  carrefours  sout  trSs'* 
souvent  ridicules^  mais  ils  ne  sont  jamais  plii^ 
sans.  C'est  le  plus  sérieuseoient  du  monde  qu'ils 
débiieut  leurs  extravaganoes  y  et  Ton  rit  ^d'enE 
autant  on  pin*,  que  de  oe  qu'ils  racontent  »  sans 
qu'ils  aient  Tair  d'avoir  pensé  qu'il  j  eut  ni  en 
eux  iii  dans  leurs  récits  le  moiadi  f^  mot  pour  rîie. 
Le  Piilcl  au  contraire  n'a  Tait,  à  peu  de  chose 
près^  de  son  poème  en  vingt-huit  chants»  qu'un 
long  tissu  de  plaisanteries.  Soil  que  son  tour  d'ea« 
prit  le  portai  naturellement  au  genre  burlesque  « 
ce  que  ses  sonnets  contre SfffWeo  Franco  (i)  prou* 


(s)  Yogrez  â-dessus^  t.  111^  p*  490» 


T'eraient  assez  ^  soit  qu'il  ne  crut  pas  qne  Ton  pâC 
faire  sërieasement  des  rers  sur  Jes  combats  tle 
giéans  et  des  tours  de  magiciens ^  et  sur  les  ëpou- 
Tau  tables  et  kiorojables  aventures  qu'on  lai  don* 
naît  à  racoottr^  il  est  Tisible  qa'il  n'y  a  pas  vq 
de  ses  chants  oli  il  ne  se  joue  Ini-m^ma  de  ce 
qu'il  dit^  et  ou  il  n^ait  l'air  de  se  dirertîr  anx  dé» 
pens  de  ses  hëros  et  de  son  lecteur.  Il  met  à  cela 
non  seulemeut  beaucoup  d'esprit  ^  mais  une  naï- 
Tetc  plaisante  et  originale  y  qui  a  sûrement  offert 
au  Bemi  le  premier  modèle  du  genre  auquel  il  a 
dounë  son  nom  (  i  ).  G  se  moquer  des  gens  que 
de  disserter  gravement,  comme  on  Pa  fait ,  pour 
savoir  si  le  Morgante  est  ou  un  poème  sérieux  ou 
vn  poème  comique.  Le  livre  est  dansles  mains  de 
tout  le  monde  I  il  n'y  a  qu'à  le  Ur#  au  premier 
endroit  renu*  *  - 

Or»  nW-*il  pas  tout-à^fatt  extraordinaire  que 
dans  un  siècle  déjà  éclairé  ,  et  pour  plaire  à  uns 
société  sripërieure  à  son  siècle,  un  homme  doué 
d'un  esprit  vif  »  étendu  »  orné  de  beaucoup  de 
oonnaissanoes  3  un  Lomme  de  1  âge  et  de  l'état  du 
Pulci^  oar  il  était  chanoine ,  et  il  avait  alors  en^ 
viron  cinquante  ans  (2)^  invoque  sérieusement» 
et  non  pas  une  fois,  ni^is  à  vinnl^Luît  différentes 
reprises,  ce  qu'il  y  a  dp  plus  sacrë,  pour  écriro 
dos  folies,  de  fortes  iodécenoes,  et  souvent  utème 
de  Téritables  impiétés?  Gela  est  pourtant  ainsi; 

(i)  Gravina,  deUa  Ragion.  p09t*y  I.  Il,  tq. 

(a)  Il  ét;tit  né  en  14333  ouvert  la  6n  de  i43t,  et 
inou)ut,  (lit-on  en  i4S|* Sou  poéme  ne  fiitimprime 
qu.'«près  sa  mort* 


FART.  lI^.GBiP.  lot 

Id^  atlienrs  qui  ont  le  plus  loné  lo  Pnicl  et  son 
poëtne  soDt  forcée  de  le  reconnaître.  Le  «avant  et 
snge  (ireiwii^  loi  en  fait  qd  Irte^grand  erimej  et 
i'expliciae  mime  U  «  dessus  avec  une.  sorte  da 
▼toleoee  (i  ).  Le  Cr^éeimh^m ,  pour  ^xouser  l« 
poé'te,  ne  sait  tTautrc  moyen  que  (Refaire  le  pro* 
cAs  au  siècle  entier.  Il  est  bien  vrai,Hît-îf,  qtie 
le  Pu  Ici  pouvait  6  abstenir  un  peu  plus  qu'il  no 
l'a  fail  d  employer  le  ridicule^  et  qu'il  devait  s'ia* 
t^rdire,  absolumeni  l'abus  des  choses  diviaes  et 
des  peasëes  de  la  sainte  Eoritare.  Je  le  cop-» 
damne  en  cela  comme  Gravina  lui-même;  tnaîs 
on  doit  cependant  condamner  beaucoup  plus  quo 
lai  les  maitvjgses  mœurs  qui  régnaient  alors.  Si 
Ton  obserre  attentivement  les  sols  écrits  de  oe 
t6ais«-ljC»  on  sera  forcé  d*avoiier  que  la  licence 
én  langage  était  alors  s^ns  frein,  et  q^e  le  Ihlei 
dans  son  Mordante  est  peut -être  encore  1  écri» 
vain  le  plus  modeste  et  le  plus  modéré  de 
siècle  (2).  9» 

Après  ces  considêratKiis  géo^rales  sur  nn 
{^oëœeqoî  fait  époque  dansTbistéire  de  la  poém 
knoi terne,  essayons,  sans  entrer  dans  trop  de  dé^ 
tails ,  de  le  f  ure  coiiuaîire  plus  partit  alièrement. 

Morgaritf  vw^'i<^re  ou  Morganl  le  granH,  dotit 
le  nom  fait  le  titre  du  poème,  est  ud  géant  que 

*- 

(1)  DeUe  ^uaU  (civie  isfiVme)  eoai  sacrUe^nmenÉe 
èi  abutm^  efte  in^eee  di  rito  muwè  ùuiignaziQike  ed 
WTore^  etc  (  Ihtta  Raghne  poeUea^  L  11^  N*^.  19^ 
p.  109.) 

(2)  Stor.  délia  volgar  poe$ia,  yoL  part  ll>  L 111^ 
N<»«  38^  de'  CommetUarj\ 
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Roland  a  converti j  qot  lai  setl  de  seoond^el 

mp  no  tVécûycr  dans  quelques  unes  de  ses  e%pé* 
(lilioaâ,  et  qui  on  fait  aussi  de  àoii  chef.  C'est  un 
personnage  subaiterne^  uiaiô  original,  mêlé  de 
basse  booffooDerie  et  d'ane  sorte  d'hëroisme,  qui 
tient  à  sa  .taille  démeinrëe  et  à  sa  force.  U  suf- 
fipâit  de  lui  pour  qoe  ce  poë«e  ne  put  janvùs 
être  sf^rieusement  béroi que.  Du  reste,  ce  n'est 
pomt  de  Morgan! ,  mais  Roland,  Renaud  et  Cbar- 
lemagne  qui  en  sont  les  véritables  héros.  L*aateur 
a  puisé  dans  l'bistoire  des  quatre  fiU  4^vmoa ,  etj 
ai  n»us  Ven  croyons  ^  dans  un  poème  du  trpuba- 
donr  A.rnanld  ,  autànt  qoe  dans  la  chroniqué  da 
Turpiii-  Mais  c'est  sur-tout  R.ilaadqui  1  oo.Mipe:  et 
ce  n'est  pas  seulement     dc^ruière  et  rnaîlieurense 
expédition  en  Espagne  qu  il  prend  pour  sujet  de  sou 
poëme^o'est  en  quelque  sorte  la  vie  de  Roland 
tonte  entière.  Il  est  du  moins  tris'-ieaae  au  oom* 
mencement  de  raclionaqui  se  termine  par  sa  oiortj 
puisque  dans  le  premier  chant ,  lorscpie  Ganolon 
de  Mayence  se  plaint  de  lui  à  Charleiuagne ,  aa 
pom  de  toute  la  cour,  il  dit  à  l'empereur  :  ^  Mous 
kommea  décidés  à  ne  nous  pas  laisser  gooTeraer 
far  un  enfant  (i).  r> 

Ce  sont  ces  plaintes  qui  eng  goot  VactîoB  du 
poëme  Roland  les  f  nteud;  il  tire  son  épëe  ;  il  veut 
.tuer  Gaueioo  et  i'eiiipereur  lui-même.  Olivier  se 
met  entre  denx^j.  et  lui  arracbe  1  epéc  des  mains. 
Botaad  cède  sans  s'apaiser.  U  se  retire  de  U 


(i)  Ma  siam  deliberati 

'   Da  un jfunciul  non  esser  got^ernati*  (St.  s 
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cour;  prend  le  cbt  val  et  Vépèe  d'Oger  le  Danois 
son  ami,  et  se  dëoiJe  à  aller  chez  les  Sarrasiias 
chercher  les  occasions  dVxercer  son  courage*  Il 
arrive  daos  une  abbaye,  située  sur  les  coufias  de 
la  Fraoce  et  de  TEf^pagne  ,  o&  il  est  parfaitement 
bien  reçu.  Il  apprend  de  rab!)é,  que  lui  et  sts 
moines  seraî'^nt  très  -  heureux  s'ils  u'avaî^nt  pas 
pour  voifiitis  trois  gëans  sarrasios  qui  6e  6oat  lo- 
gés sur  la  montagoè  prochaûie,  qui  infesteni  tout 
le  pays  »  et  jettent  tonte  la  ionraée  aveo  lenn 
frondes  de  grosses  pierres  dans  le  couvent^  «  Si 
nos  ancien»  père-  du  déserf ,  (!it-ii  aù  clieTalier, 
menaient  une  vie  toujours  satute,  tonionrs  juste, 
et  s'ils  servaient  bien  Uiea  ,  'aussi  en  étaient  «ila 
bien  payés.  Ne  croyet  pas  qnHls  y  vécussent  de 
sauterelles;  la  manne  leur  tombait  dn  ciel,  cela 
est  certain,  Alats  ior,  je  n'ai  souvent  k  recevoir  et 
â  goûter  que  des  pierres  qui  pieu  vent  du  lumt  An 
cette  montagne  (j).  55  Voilà^  soit  dit  en  passant, 
un  échantillon  de  la  manière  de  Fauteur,  et  da 
ton  sur  lequel  U  traite  les  sojets  les  pins  graves. 

Roland  trouve  qu*il  est  digne  de  lui  de  délivrer 
le  pays  et  les  bons  moines  de  ces  tyrans,  il  tue  le 
premier,  nommé  Passamont,  et  le  second  qui 
s'appelle  Alabastre.  Morgant ,  qui  est  le  troi- 
sième ,  aurait  eu  le  sort  de  ses  frrres  ,  s'il  n'avait 
pas  révé  la  nuit  précédente  qu'il  était  assailli  par 
un  gros  serpent,  que  dans  sa  frayeur  il  avait  eu 
recour?  à  Mahomet  qui  ne  Tavait  point  secouru  , 
mais  que,  s'ëtaut  adressé  au  Dieu  des  uhrétieus, 

(1}  Caut.  1,  al*  a5. 


Jtisns-Clirîst  Tavaît  dëlîvr^^  e^t  sauvé.  Saobanl  dnntî 
qu'il  a  aff  ♦fre  a  un  cbevalirr  nhr^lien,  an  lieu  du 
combat  il  lui  d«D)asi^ie  le  bapièiue.  lioiaad  De  ae 
f»it  pas  j>fieTi  emmène  Morgant  avec  lui  «a  oon^ 
ytéoi,  rinstruif  m  grosj  cbemtn  faisant^  des  vé^ 
ritësilu  cfaristîaoraine^  et  il  faut  TOtr  de  quelle  fa*' 
ÇOD  (i)  Enfin,  il  le  présente  à  TabW,  qui  le  baptise* 

tlolaïui  et  ôon  gëaot  restèrent  là  quelque  îenas^ 
menaot  bonne  vie  et  faUaot  boone  chère.  Jttor*» 
gavt  te  rendait  mile  dans  la  maieon.Uji  jour  qn*ott 
y  manquait -deanij  Roland  le  charge  d*en  aller 
chercher  dans  un  tonneau  à  la  fontaine  Toialne.  Il 
y  est  âltaquépardeux  «[ros  sangliers^  le  tne^  et  re* 
vient  au  couvent^  le  tonneau  sur  une  rie  ses  ëpao* 
ks  et  le«  deux  sangliers  sur  rantre.  L'eau  iait grand 
plaisir  uu%  moinev^  maïs  les  aangliers  encore  plus. 
Ma  mettent  dormir  leuf*sliré>viaires,et  sVmpressent 
autour  de  cette  viaode.de  manière  qu'elle  D*a  pas 
brfioiii  «1  être  salée^et.  ne  court  point  l  isqiie  de 
duroir  et  de  sentir  le  rance;  les  jeunes  restent  en 
arrière  i  chaonn  mange  à  en  crever,  et  le  chien  ei  * 
k  chat  se  plaignent  de  la  propreté  dea  oa  qn^on 
kurlatsaeÎ2).  —  Bst*il  besoin  m  demander  quelle 
fi^re  une  pareille  scène ,  ainsi  racontée  »  ferait 
dans  U4J  poriiie  séj  i^  uï? 

Cependant  Roland  s'ennuie  de  son  oisivoté.  Il 
quitte  labbayej  pour  aller  cherçber  les  combats» 


(i)  C.      st.  49  suiy. 

(s)   Tanio  che*l  ean  sen  doleua  ê*l gaW}, 
Cht  gU  QsH  rùnaman  troppo  puUtL 

(i6û2.^st66et67») 
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Ar»iit  de  partir^il  apprend  de  TabM  lai*iii^e.qii# 
ee  bora  moioe  est  delà  maieoo  deClairiiiot]t,et  par 

eousétjuent  ^otwin  deRoaaudct  lesienMolan'l  se 
fait  connaîtra  à  s  )n  tour:  ils  s  embrassant,  et  se 
guittent  à  regret.  Morgaot  MÛt  le  paUt^ioà  pieJ^ 
B^ayani  pour  arxjdes  qa*aa  vien  boooel  de  fer 
roaillë  et  une  lo/igae  4pëè,qiiil«trQaTtfedïii9oe 
qae  tes  moines  appelaieol  leur  arsénal,  et  le  bat«> 
tant  (i'uoe  grosse  cloche  qui  était  fenfiue  et  hora 
de  service.  lU  se  mettent  en  oainpat^ne,  et  dès  la 
première  ocoa/uoa  qui!  trouve  y  Moi^aat  frappe 
de  son  battant  comoie  on  soord.  Leurs  aTStotare* 
seraient  trop  loogoes  mêoie  à  indiquer  Ugère* 
meut.  Faisons  co;Uinp  notre  auteur,  et  leveaoas 
d'E -pagne  eû  France  (i). 

Tous  les  paladins  de  Charlçaiagae  j  regrettent 
Jbeauooap  Roland,  et  Renaud  son  coosin  le  regrette 
pim  que  les  autres.  Il  ne  peut  plus  tenir  à  Tinso* 
ïence  et  an  triomphç  des  Mayençais.  îl  part  areô 
DuHon  et  Olivier  pour  aller  clicrober  le  co  nte 
d'Aii^lanîp.  Ils  arrivent  à  In  morue  ahbtiye  où  il 
avait  été  reçu.  Tout  y  était  bien  changé.  Un  frère 
de  Uorgant  et  des  «leui  gëans  tués  par  Roland  5 
géant  comme  eux,  était  Tenu  avec  nne  troupe  de 
Sarrasins  3  venger  ta  mort  de  ses  frères.  Il  a^ait 
mis  l'abbe  et  les  moines  en  prison,  et  vivait  à  dis- 
crétion dans  l  abbaye  avec  sa  troupe.  Les  trois 
paladins  tombent  ao  miiien  de  cette  canailles  qni 


(l)   Lasci'qmo  Orlando  star  col  Saracîno 

titaraidmo  in  Fioiicia  a  Carlo mano. 

(  CanU      sL  au).  X 
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croît  pouvoir  se  moquer  d*cux  ;.  niaÎB  'elle  tronre 

à  qui  parler;  oo  en  vient  aux  maîas:  le  géan!  et 
ses  Sarrasins  soiit  taiilés  en  pièces^  et  Yabhè.  re- 
mis en  libertëj  avec  ses  luoiues.  Il  se  fait  mcnre 
vDé  recpanaisBance  entre  Reuand  et  lui,  li  ap- 
prend aux  chevaliers  français  ce  qu'il  sait  de 
Roland  et  le  cbeîniu  qu'il  a  pris. 

S'étant  reposé  v|uclqnes  jours  clans  l'abbcye,  iîs 
la  quitteat  et  se  reuietleut  sur  le»  Iraces  île  Ilcland. 
Renaud  rencontre  uu  serpent  moûstrueux  i^ui  ëlait 
pvès  d'ëtooCfer.  an  lion.  11  tue  le  serpent.  Le  Hoti 
par  reconnaissanco  s'attache  à  lai^  ie  précèdej 
lui  indique  le  chemin^ct  se  montre  toojont'8  prêt 
à  le  défeîidre.  Renaud  qui  voyage  incoguito.  prend 
le  nom  de  Che^aUeis-Uu^Lion  arrive  enfin 

(i)  Cant.  IV,  st.  7  et  suiv.  Ctci  paraît  pris  litté- 
ralement deTun  des  romans  tïe  Chrcstieii  de  Troyes, 
jpuète  français  du  douiièine  siécio.  Dans  ce  rouiau, 
intitulé  le  Chei^alicr- au^fJt'on y  Y  Mi'iïi  trouve  ua  liou 
*iux  prises  avi'C  un  ciiorme  serpent  i  il  tue  le  serpt  iit  i 
le  lion  s'attache  à  lui  par  reconnaissance,  et  ne  le  quitte 
plus.  Notre  vieux  ijocte  s'est  plil  à  ^jciuiiie  les  mua» 
vemcns  de  sensiLilité  du  liun; 

Si  qu'il  11  coman^a  n  faire 
SenjJduTit  <]ue  a  îui  lendoit^ 
Et  ses  piés  joins  li  estendoit. 
Envers  terre  encline  sa  cliiere  (^i), 
S'estuI  [/>}  sortes  deux  \>ics  derrieic,  . 
Et  }>ui.i  •bi  se  rajr-.iuilloil, 
Et  tote  y-a  i'aco  uio.lloit 
De  larmes,  etc. 

(Manuscrit  de  la  liil  liotbèque  impériale^  ]N*^.^536, 
foudi  de  Can;|;é^  69^  fui.  ai 6  vcrso^  cul.  a  J 

m 

(rr)  Sa  face,  cierd. 

(ù)  îSc  kva^  se  tint  delouUJt^'rit. 
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daas  le  pays  où  Roland  s'était  arrêté  depuis  peu. 
Il  y  était  OAchë  sons  le  nom  de  Bruaor.  Le^ars 
des  éTéDemeiM  fait  qne  lea  deax  ooaains  se  troa- 
Tent  dans  deux  armées  ennemies^etcfti'ils  se  bat- 
tent même  Vun  contre  l'antreencomb  siusulicr. 
Roland  ignore  que  c'est  Keirau  l;  niaib  cclui-cî, 
qoi  Ta  reconnu  au  géant  qai  l*accoiiipagne4  le  mé^ 
nage  dens  le  combat.  Le  jour  finit  avant  qull  y 
ait  rien  de  décisif.  Ils  conviennent  de  revenir  le 
lenrlemain  sur  le  champ  de  bataille  Ce  second 
joiir^  Renauil  ne  peut  pi  n  !re  suj  luid'igir  plus 
Jong'tems  en  ennemi  avec  son  clirr  Rolâri<l  ;  il 
le  tire  à  partj  ote  sou  casqae^  et  se  l'ait  connaître. 
Les  denx^  cousins  s'embrassent  et  se  réunissent. 
Ils  ont,  le  jour  rreme3  à  exercer  ensemble  leur 
râleur  contre  un  enDemi  commun  Le  roi  Cara- 
dor,  chez  lequel  ils  se  trouvont,  est  attarjuë  par 
le  roi  Manfredon  3  aumureux  de  sa  liiic  i\lëri« 
dienne^  et  qui  veut  robtenir  malgré  elle  et  maU 
çfi  son  père.  Roland^Brnaud^  Olivier  ft  le  fidèle 
Morgant  les  défendent;  Manfredon  est  vaincn  j 
obligé  fie  rcnoiïc^^r  à  ses  [)rétentions ,  et  8*en^age 
par  un  traité  à  laisser  én  paix  Caradorctsa  lille. 

Les  paladius  réanis  à  cette  cour  sont  fétéa 
comine  des  libérateurs.  Méridienne  était  devenne 
amoureuse  d'Olivier.  Elle  ne  peut  plus  se  con«» 
traindre,  lui  découvre  son  amourjet  vont  Tciî^ager 
à  y  vépoiv}ve.  «  Je  n'en  ferai  rien,  dit  Uiiyitr(j); 
vous  cles  sairasiue  et  moi  chrétien:  notre  Dieu 
m'abandonnerait;  tuez  moi  plutôt  de  votre  main. 


(ij  Caat.  Vlil^ât.  ^  cl  Liur. 


ao8        'glftTOlU .  LmSi^MM  ^*iTALU« 

—  Eb  bien  !  rf  pf^nd  BUridiaone^  déaioolre-moi 

«lairenaent  qua  ootre  Mahomet  est  «a  faui  dieur^ 

cl  je  me  feriii  bjpiiger  pour  l  amour  de  lai.  55  Le  boa 
OliVipr  se  liiet  à  catéchiser  somuiâirement  MérU 
die aae  ;  et  voioi^  autant  que  je  pais  me  permettre 
de  le  tradiûre«  comment  8e  fait  celte  oeo^ersioii. 

<6  Olmer  lut  parla  de  la  Triuîtë,  et  lui  dU  coni« 
ment  elle  est  à  la  fois  une  seule  substaivce  et  trois 
perBonues,  et  leur  puissance,  et  leur  divioité  Eu- 
suite  il  lui  fit  uae  Comparaison.  Si  tous  doutes 
encore  que  Ton  puiase  ^tre  ou  et  trois,  un  exein* 
pie  vpos  le  fera  comprendre*  Une  cbaudelie  allu» 
mée  en  allume  millcj  et  ne  oesae  pat  de  rendre  la 
même  lumière  (1).  Il  loi  donne  d'autre»  explica- 
tions toiit  auiisi  claire^.  Eile  n'a  rien  à  y  répondre 
et  demande  auB^^îfot  qu'il  la  baptise: 

£t  puis  après,  il?  viennenl  an  saint  créode^, 
Tant  qu'à  la  fin  tU  rampent  le  carême  (a)  t 

Ce  qui  suit  est  beaiiooup  plus  libre.  Je  prie 
qu'où  iie  se  eoandalise  p.ns .  mais  qu'on  veuille 
bît^n  se  rappeler  mes  doutes  sur  remploi  sérieux 
^ti  tçxtes  sacrés  et  des  prières  qu'on  trouve  st 
fréquemment  dans  le  pofme  du  Piiiei.  Cette  ci* 
tatten  ne  suffit-elle  pas  pour  nous  apprendra  aa 
que  nans  devons  pensirr  ?  > 

PendâDt  que  cela  se  passe  cliez  les  S^irmeiDS 
d'Afrique  et  d  Ëspagoe  (3)^  le  traître  Gaaeioo 

(1)  C»fit.  Viil,  ^t  10. 

(a)  i<  dopo  a  quesio  vennono  alla  cresîma^ 
2a/uo  chc  iaj^ne  4'i'uppon  la  quareutna. 

(Z)  Ibid.,  st.  14.  •* 
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0p{>elle  du  Danemarok  en  Prawcètin  autre  roî  sar- 
rasin cfnt  avait  des  sujets  partimiliers  de  haine 
contre  Rcoaud.  Ce  roî,  nommé  Hermioîoa,  vient 
avec  une  nombreuse  armée  attaquer  i  b  foie 
MoQtaubaa,  d'où  il  sait  qae  Renand  ait  absent^' 
et  Paria,  oh  Charlemagiie  est  privé  da  secours 
dane  grande  partie  de  ses  paladins.  Cette  guerre 
commence  très-mal  j^our  le  roi  Charles.  Tous  les 
chevaliers  qui  lui  restent,  Ogîer  le  Danois,  le 
vieux  Naismes^  Berlinguier,  Auvin,  Otton,  Tor-' 
pin,  Gautier,  Salumon,  Avelio^  août  abattus  par 
une  espèce  de  géant,  ilommé  Mattafol,  et  emme- 
née  prisonniers.  Mais  le  roi  Herœiuioo  reçoit  èt 
BOntoorde  tristes  nouvelles  de  ses  états. 

Roland,  Renaud  et  leurs  cotupagnons  avaient 
enfin  quitté  la  cour  de.Carador.  Pour  revenir  en 
ï  ranoe.  Us  avaient  pris  par  le  Danemarok;  il  ne 
faut  jamais  chicaner  les  héms  de  ces  sortes  de 
poëmes  sur  lenr  itinéraire.  Là  ,  nos  paladins 
araicnt  appris  qwe  le  roi  était  parti  dans  le  des- 
scîq  de  Ut  ru  ire  Montauban  et  de  renverser  le 
trooe  de  Charlemagoe.  Ils  avaient  renvereé  le 
aien,  tué  son  frère  qui  gouvernait  à  sa  place, 
passé  la  reine,  ses  fils  et  toute  la  lamille  roj  ale 
an  fil  de  Tépée,  Ils  s'étaieut  ensuite  remis  en 
route  j  et  accouraient  en  France  à  grandes  jour* 
nées.  HfermiMion  au  désespoir  envoie  sommer 
Chariemagne  de  se  soumettre  à  lui  î  sinon,  il  lui 
déclare  qu'il  fera  pendre  toua  les  paladins  ses 
prisonniers,  à  commencèr  par  le  Danois.  Au  mo- 
ment oh  tl  s*âpprête  à  exécut,.r  sa  meuicc,  Ro- 
lanJ  et  les  iiuires  guerriers  arrivent,  rassurent 


^2  0        âlâTOlRX  LITT£KAIB£  D'iTiXlK.* 

Charlemagiic,  arrêtent  HermiDion  par  la  crainte 
<Îps  représailles^  Tatiaquent  dans  son  camp^  et  le 
forcent  à  rendre  les  paladios  el  à  ileiuander  la 
j>aix(i)- 

Quelque  tecne  après  »  ce  roi  sarrasin  roit  de 
tes  yenx  un  fort  joli  miracle  qui  le  cooTertit.  Ra»* 

laoJ  et  Reuaudj  trompés  par  une  ruse  de  M  a  agi»,  ' 
étaient  prêts  â  se  battre;  ils  ëtairnt  sur  le  pré, 
dTaient  pris  do  chaoïp  ^  et  couraient  la  lance 
baissée.  Un  lion  apparaît  entre  eux  ^  tenant  daoflT 
sa  patte  une  lettre  quil  présente  à  Rolandf  avteo 
beancoup  de  politesse.  Mangîs  j  expliquait  te 
AalenicuJu  cloot  il  était  la  cause.  Aussitôt  les 
deux  cousins  descendent  de  clieval,  s'eiubrasseot^- 
se  rëcoocUientj  et  le  lion  disparaît.  Herminiouj 
témoin  de  cette  scène  j  est  ravi  d'admiration/ 
u  Mahomets  dil-^il^  est  incapd>le  dVn  faire  autant 
«t  celui  par  qui  est  venu  ce  lion  est  le  seul  Dieu- 
tout-puissaut.  55  II  se  détermine  «lono  aubaptètiie, 
'  ety  pour  ne  pas  laisser  refroidir  sou  zèle^  Charles 
le  baptise  à  Tinstant  (2).  Je  demande  encore  ce 

Ju'on  doit  penser  de  cette  confusion  des  miracles  ^ 
n  christianisme  avec  les  eflTets  de  la  magie.  - 
Lé  traftre  Mayençais  ne  voit  pas  plutôt  une  de 
SPR  trames  rompue  qu'il  en  ourdit  une  autre.  Il 
fait  si  bien  que  Renand  se  brouille  encore  avec 
Tempe renr*  Ici  le  poète  a  probablement  pris  dans 
le  roman  des  quatre  fils  Ajmon  quelques  évéoe- 
ttens  qu'il  arrange  à  sa  guise ^  tels  que  la  révolte 


(1)  C  IX  et  X. 

(s)  C*Xj  st.  iimk  Mtp 
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de  Renaud  cootre  Cbarlemagne^  le  toorooi  onTeri 
i  U  èoorj  dans  lequel  Beuanil  el  àatolpbe  oieot  ae 
présenter  aans  se  faire  oonnaflre ,  et  reirrerseiit 
tons  les  eheTaliers  cle  la  factioD  de  llayenr^e  ;  le 

fîiallieur  qu  Astolpfaie  a  cVetre  recouuu,  arrêté, 
et  le  risque  inuiiinent  qu'il  couraU  rrètre  ppnfl« 
par  ordre  de  1  eœpereurj  que  le  perfide  Ganeloo 
pOQSsait  h  cet  acte  de  tyrannie ,  si  Roland ,  de 
coneert  avec  Renaud  ^  ne  Tenl  délivré.  Gharle- 
magoe  est  chassé  de  son  irèae  par  Renand  v  qni 
consent  à  Vy  replacer  ^  à  rond it ion  t^ue  Ganelon 
sera  enfin  puni  comme  il  mérite  (l). 

Le  Mayeoçaiê  a  encore  l'adresse,  de.  retourner 
en  sa  iaTear  l'esprit  de  Charles,  qui  joue  toujours  , 
leTole  d*nn  prince  crédule  et  à  pea  pris  imbé- 
cille.  Il  raninie  de  nouvean  contre  la  maison  de 
Mootauban  j  surprend  Richardet ,  le  j)lus  jeune 
des  frères  de  Renaud,  et  le  livre  à  Charlcmagoej 
qui  veut  aussi  le  iaire  pendre^  car  dans  ce  poème 
héroïque»  le  bourreau  «  la  corde  et  la  potence 
jouent  un  grand  rôle.  Renaud^  averti  î  teus^ 
délivre  son  frère  au  moment  où  il  avait  la  corde 
an  con  (2).  Le  peuple  de  Pans  se  soulève  pour 
les  chevaliers  de  Montauban  contre  ceux  de 
Itayence  et  contre  l'empereur  qui  les  soutient.  IL 
met  la  couronne  sur  la  téte  de  Renaud.  Ganeloa 
et  ce  qui  lui  restait  de  partisans  se  sauvent  k 
Maycnt'e.  Charles  va  s'y  cacher  avec  eux  9  et  Re- 
naud reste  en  posseseiou  du  troue  tle  France  Des 

(i)C.XI. 

(ag  cm 


212,  aiSTOiftE  UXxiajflRB  h\flhlE. 

touraoi6>  d^es  bals,  des  concerts,  des  fêtes  de  toute 
•epèce  signaleot,  comme  de  raûoa^»  soo  avëoe* 
ment.  Il  q%  qv'an  sujet  de  peioe»  p'est  que  Ro» 
laod  afea  toit  pas  tëoioio. 

Roland  avait  été  si  outré  dn  procédé  de  Char«^ 
lemagne  envers  le  jeune  Fkichardet,  dont  il  n'avait 
pu-  obtenir  la  grâce ,  qu'il  s'était  exilé  de  la  conr^ 
de  Paris  ^  de  la  France.  Il  était  déjà  parfenu'eit 
Ferse  j  oà  H  continiiait  de  oonrîr  des  aventures 
et  de  donner  des  prennes  de  sa  Taleur;  an  géant 
qu'il  tue  lui  demande  le  baptême;  il  ote  sou  cas- 
que, y  puise  de  l'eau  dans  le  fleuve  voisin  ,  et  bap- 
tise son  géant ^  dont  le  chœur  des  anges  cmporte^ 
Vame^  en  chantant,  dan»  le  sé)our  de  gloire  (i); 
trait  imité  da  manvais  roman  dei^i  Spagna  (2)  > 
et  que  Ton  retrooTO  encore  dans  un  poème  bien 
eupérieur  au  Morgante  (3). 

Mais  après  cetttî  victoire  ,  Roland  est  surpris 
pendant  son  sommeil  par  ordre  d'un  roi  sarra^ 
nia  j  et  jeté  dans  une  prison  5  où  il  doit  être  oon^ 
damné  à  mort  peine  pr6|ioooée  danse  oe  pays -là 
contre  tont  chrétien  qnt  tne  nn  mnsnlman,  Thië^ 
ry,  son  écnyer*,  s'écappe^  revient  en  Fiance,  et 
ai^ertit  Renaud  du  danger  dont  son  cousin  est 
menacé.  Renaud  écrit  à  Charlemagne  ,  lui  rend 
son  trooe,  se  réconcilie  entièrement  avec  lui  j  et 
part  poar  aller  en  Asie  délivrer  Roland.  Lee 
grandes  aTentures  qn'U  met  à  tu  chemin  fai- 


(x)  G.  XU,  st.  65  êtes. 
{%)  Voyez  ci-dessus,  p.  ifia. 

Dans  la  JérmaUm  déU^rét.  Vojea  Aftf- 
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«sant.  ses  e:zpIoit8  en  Perse,  la  noaveile  combinai- 
son d'ëvénenaens  qnî  met  encore  une  foi»  aut 
maias  les  deux  cousioS  j  dans  na  tems  où  Ïvlu 
d'eux  vient  de  sacrifier  une  eaoffODoa  poar  >  stn- 
Ter  Tantrei  leur  reconnaissance  tnr  le  champ  d# 
iiataine  ;  cè  qu'ils  font  ensemble  lorsqu'ils  eonil 
réunis  ;  les  intrigues  d'aa^our  qui  se  mêlent  à 
leurs  faits  d  armes  ,  avec  une  jeune  Lucîanc,  une 
jolie  Clairette^  toutes  deux  princesses  sarrasines  » 
et  rîntrêpide  amazone  Aniée;  te  notiTeait  danger 
oà  Olivier  el  Richardet  se  tronront  d'être  pen^ 
dos  ^  el  lenr  déKvranee  ;  la  guerre  ooàfre  1er  son* 
dan  de  Babjloaej  sa  défaite  et  une  infinité  d'autres 
încîdcns,  ou  comiques  ,  ou  mcrvedleux ,  remplis- 
sent cinq  ou  six  chants,  pendant  lesquels  le  poète 
relient  ses  héros  cl  ses  lecteurs  en  Arfe. 

Morgant  était  resté  en  France;  il  est  inoltlo 
de  dire  pourquoi.  C'est  alors  qu'il  rencontre  cet 
autre  géant  nommé  MargiUte  ,  dont  Voltaire  a 
oit^  quelques  traits  (i).  Morgant,  frappé  de  sa 
taille  énorme  et  de  sa  figure  hétéroclite  j  lui  do- 
inande  qui  il  est  j  s'il  est  chrétien  on  sarrasin  ^ 
s'il  'croil  en  J.^  C.  du  eu  Mahomet  Margnite 
loi  répond  :  m  A.  te  dire  le  vrai ,  je  ne  crois  pas 
plus  au  noir  qu'au  bien  ,  mais  bien  an  chapon 
bouilli  ou  rôtî.  Je  crois  eucore  quelquefois  au 
beurre^  à  la  bière  »  et  ^  quand  j'en  aij  au  vin 
doux;  mais  fai  foi  j  par-dessu^  tout,  au  bon  vin, 
et  ye  crob  que  qui  y  croit  est  sauvé  (2).  Je  crois 

(j)  Préface  àtla  PuceUe.^  . 

{%)   Ma  sàpra  tuito  nel  huon  vino  hofide, 
i£  credo  chê  #«i  ja/i^o  cAi  fii  crwfe» 
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encore  à  la  toarte  et  aatoarteaas  Tane  est  la  mèr» 
et  Tanlre  le  fiU  :  le  rrai  Poier  Miter  est  une 
tranolie  de  foie  grillas  elles  pearent  dtre  trois  ou 
deax ,  on  une  seale ,  et  œlle-là  da  moins  c'est 

Trai  >ient  du  foie  qu'elle  dérive,  etc.  w  Je  ue  fdis 
plus  (le  rëQexioQS,  je  oite,et&ans  Hoate  cela  suffît. 
•  Margutte  se  .¥aate  très  -  prolitemeat  de  ses 
▼ices  (i).  Il  n'en  oublié  aaoao;  il  lee  a  tons;  il 
A  fait  ses  preuves,  et  est  prêt  k  les  rooommeooer. 
Morgant  le  trouve  boa  oantaraie ,  et  part  areo 
lui  pour  aller  en  Asie  rejointire  son  maître.  Ih  ar- 
riveat ,  après  des  iaci  leas  ofi  ^argutte  soutieat 
«on  caraotère.  Sa  taort  est  digne  de  sa  vie.  Après 
àvoir  mangé  oomme  aa  gloatOQj  il  s'aperçoit  qa'il 
a  perdn  ses  bottes i  il  fait  an  broit  horrible;  mais 
dans  le  fort  de  sa  colère  il  aperçoit  on  singe  ani 
les  a  prises ,  et  qui  les  met  et  les  dte  avec  des 
gri  naces  si  conai'jues  que  le  géant  rit  d*âbord 
vn^penj  puis  davantage  ^  puis  plus  encore^  et 
crève  enfin  à  force  de  rire  (2).  C'est  ainsi  que 
£iiit  cet  épisode  qni  est  assea  long  5  et  qui  est  toot 
entier  de  ce  style.  Et  Ton  douterait  eiicore  si  le 
Morgartte  du  PuJfii  est  on  n'est  pas  an  poè'iue 
burlesque  I  ' 


Eereâf^  naUa  êorta  enêi  êoMiêIIo^ 
.  L*WM  0  la  matir*€  #  l*aUro  è  il  suo  fi^uohj 
'  U  vero  paut  nottro  è  il  f^gat^Uo; 
E  possnno  esser  tre^  e  #flfir,  ed  ff«  Joloj 
£  derit^a  dal  fègaio  alm^n  qupUo. 

<C.XViU«st.  iiSetit£.) 
(i) /^«l.,  si.  117  à  f4a.. 

(a)    AUor  le  risa  MarguUe  raddoppia 

EJinalmenteperlapenascoppia.  {(bid  st.  i43*^ 
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Morgant  trouve  Roiaad  ocoapë  da  siégt  de 
Qabylone  li  lui  est  (i'ao  grand  seoonrs,  et  dëcidt 
la  ▼ictoiré.Ilabaljlaiieiil,  une  toor  qni  dérendail 
iiaedai  portes,  et  Tail  d*aatres  proaesaeaai  ittran- 

ges  que  les  Labltaos  ouvreut  leur  ville,  se  rea- 
deut  à  Rolau'l ,  et  le  proclament  souiiau  (ie  Ba- 
l)ytoue.  Il  ne  Teat  paa  )oQg« teins;  ies> aoaveilefr 
qu'il  reçoit  de  France  l^eogagent  à  y  rétoamer. 
Xe  motif  qui  im  fait  qoitter  no  tr6oe  est.  fort  gi« 
néreiix.  Gaoeloo  de  Mayenoe  s'est  pris  lai-mliM 
.dans  les  fils  compliquës  fi*uoe  intrigue  qu'il  avait 
.ourdie  contre  Renaud  ,  Roland  et  Cbarleraigne. 

Il  est  ea  prison  chez  une  ?ieiiie  et  horrible  ma» 
gicieanej  mère  d'une  race  de  géaosj  el  c'est  pour 
J'en  délivrer  que  nos  paladins^revieaoent  en  France. 
.  C'était  un  fonrbe  et  un  scélérat ,  mais  paladio 
.  coiuiiie  eux,  aussi  brave  qu'un  autre  les  armes  à. 
Aà  main,  et  beau-frère  de  Charlemagne.  On  pense 

l>ieo  que  cette  longue  route  ne  se  dit  pas  sans  de 
.  gran<les  et  surprenantes  aventures.  La<pli|s  triste 
.  pour  Roland  est  que,  mé^ne  avant  de  partir  t  il 

perd  son  fidèle  Morgaiit.  En  descendant  d*nne 
.  barque,  sur  le  bor»l  <ie  la  mp.v,  le  ^éant  est  pincé 

an  tal)n  par  uu  petit  crabe 3  et  néglige  sa  plaie; 

elle  6*envenime  si  bien  qu'il  en  meurt  (1).  Si  ion 

peot  snpposer  un^  but  raisonnable  à  Tautear  de 
,  tant  d'extravagances  »  le  Puleî  n'a  pu  en  avoir 

â*aatre  que  de  se  moquer  de  toutes  ces  aventures 

de  gëans  qui  étaient  alors  si  fort  à  la  mode^ 
.  en  faisant  mourir  ridiouleinent  les  deux  plus  ter» 
t-  —  ^       "  .  '  ■  — ■  " 

,  (i)  C.XX^st.  aoet  ai.  ^  * 
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ribles  qui  figurent  dans  son  poëme ,  Tua  à  force 
d«  rire  9  Tautre  j  qui  en  est  le  héros^  pat  la  pi* 
qifire  d'oo  crabe. 

Les  paladins  ^  arrivés  aa  château  de  raffreosé 
sorcière  eu  Ganelon  est  détenu  ,  tombent  aussi 
dans  ses  pièges  ^  et  y  seraient  restés  enchaînés  si 
MaDgîs  ne  les  en  eut  retirés  tous  par  ses  enehan* 
temens.  De  nonvelles  aventures  les  séparent 
d'antres  les  rejoignent  ;  ils  retournent  dans  le  Le^» 
vantj  puis  repassent  en  Europe.  Charlemagoe, 
toujours  trahi  par  le  perfiHe  Ganelon,  lui  par- 
donne toujours.  Après  une  longue  guerre  que  ce 
traître  Ini  avait  suscitée^  Teaipereur  de  retour  a 
Paris  s'y  croyait  en  paix*  Il  était  vieux  et  en  che- 
veiix  blancs  ;  il  espérait  que  Ganelon^  à  peu  près 
aussi  vieux  que  lui  ,  avait  perdu  de  sa  malveil- 
lance on  (le  son  activité.  Mais  Ganelon,  infatiga- 
ble dans  sa  haine  comme  inépuisable  dans  ses 
ressources^  parvient  encore  à  susciter  contre  la 
France  deux  armées  de  Sarrasins  k  la  fois;  Tune 
de  Babjrlone^  conduite  parTamazoDe  Antée;  Tau* 
tre  d  Espagne,  commandée  par  le  vieux  roi  Mar- 
sile.  Cbarles  rassemble  toutes  ses  lorces;  ses  pa- 
ladins iont  des  prodiges;  il  en  fait  lui-^méme^  et 
la  célèbre  épée  Joyeus&Èé  baigne  encore  une  fois^ 
dans  le  sang  d^s  infidèles^  Marsile^  qaî  est  le  plutf 
sage  des  rois  sarrasins ,  négocie  la  paix.  Antée  la 
conclut  de  son  côtéj  et  retourne  dans  ses  états, 
Charles  répond  aux  propositions  de  Marsile^  niais 
il  a  Ti m  prudence  d'accepter  Toffre  que  lui  fait 
Ganelon  d'aller  en  Espagne,  suivre  auprès  de  ca 
rofune  négociation  si  importante.  La  âutte  eà  est 


PlKT.  Il,  CHAP.  T. 

telle  qu'on  Ta  vue  dans  La  Spa^na  et  dans  la 
t^hronique  de  Turpio  j  mais  les  dëiaiU  sont  fort 
embelfis;  et  dansles  quatre  ohaots  qui  restent,  le 
'Puleis  lorsqu'il  renonce  an  ton  plaisant  qni  rAgne 
'dans  presque  tont  sou  poèmes  se  moutre  vérua-^ 
blement  poète. 

La  seine  dans  laquelle  il  représente  Ganeloti 
faisant  sod  traité  avec  Marsile  prouve  qu'il  l'était 
tors  même  qn'il  ne  s'éleTait  pas  an  style  héroïque^ 
car  elle  n'est  pas  écrite  beancou[>  moins  fami- 
lièrement que  le  reste.  Cette  scène  ,  à  cela  près, 
forme  un  tableaa  parfait.  iMarsile,  après  une  fcte 
qu'il  donne  daos  ses  jardins  à  l'enyojré  de  Char» 
lemagne^  congédie  tonte  sa  cenr,  reste  seul  avec 
luij  et  le  conduit  auprès  d'une  fontaine  entourée 
d'arbres  chargés  de  frnits  (i).  Le  soleil  commen- 
çait à  baisser.  Lorsqu'ils  sont  assis  daas  ce  lieu  mys- 
térieux^ Marsile  fdil  l'exposé  de  toute  sa  conduit© 
avec  Gbarlemague ;  il  remonte  jusqu'au  temsde 
la  )eunesse  <iecet  empereur^  lorsqu'il  ét^itrenu  se 
cacher  à  la  conr  d'Espagne  pous  le  nom  de  Mai^ 
neit0.  Il  met  tous  les  torts  du  coté  de  Charles^  et 
prétend  setre  toujours  comporté  eu  véritable 
ami.  Ponr  récompense  3  dès  que  Charles  a  été 
sur  le  trône  3  il  lui  a  déclaré  la  guerre  5  trois  fois 
il  lui  a  enlevé  la  couronne  d'Espagne ,  et  il  la  lui 
▼eût  enlever  encore^  |)oor  la  mettre  sur  la  tite  - 
de  son  neveu  Roland.  Pendant  ce  tems  ^  Ganeloa 
a  les  yeux  fixés  sur  l'eau  de  la  f  )Qtaine3  non  pour 
S  y  voir  9  mais  pour  observer  &ur  le  visage  do 

(t)  C.  XXV^  st.  6a  et  snir» 
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Marsiîe  si  ses  plaintes  sont  sincères  (l).  Marsîle»^ 
qui  de  soa  •  oté  lit  daos  les  jea\  de  GaneloOj  . 
t'olATre  k  iviî  davantage  j  et  finit  par  lui  faire  en* 
'teofire  que  si  iamnis  il  poo? ait  être  défait  de  Ro* 
Jand^  il  ne  craindrait  pins  rien  de  Charlemagne  ^ 
et  nft  tanlerait  pas  à  s'*^ii  venc^er  Le  Mayeuçais 
saisit  cette  oin^(  rture  ,  avoue  au  roi  \en  injures 

{>6rsoQnelleA  qu'il  a  reçues  de  Roland  e(d*OUvier^ 
a  haine  et  le  ressentiment  qu'il  en  conserve.  li 
propose' enfin  à  Harsile  de  loi  lirrer  non  aenle-» 
.  ment  Roland  et'  OlÎTier^  mais  toute  l'élite  de  Tar* 
.  mée  de  Charlemagoe  dans  la  vallée  «le  Ron:îe^ 
.vaux  Cette  proposition  est  acceptée  «  l«ô  moyens 
'font  ^oncertéft^  ei  ie  traité  .^oncla. 

Aussitôt  des  prodiges  et  des  signes  éclatent 

•  dana  l'air;  U  soleil  ae  oache«  le  tonnerre  gronde j 
.la  grêle  tombn  ,  une  tempête  affreuse  s'élève;  la 
.foudre  vieni  fr.jp^ier ,  feu'lre  et  brûler  ua  laurier 

auprès  le  Ganelonet  du  roi;  à  la  lueur  deséoiairsj 

•  ils  voient  les  eaux  bouillonner,  ee  déborder  hors 
.  été  la  fontaine  en  riiisseaux  rouges  comme  da 
,sang,  qui  p<irtoot  o&  ils  se  portent  broient  le 
.  gae>n  et  les  plante».  Un  car  oubier  couvrait  de 
:  son  ouibre  toute  la  fontaine:  e*est  l'^jrbi'e  auquel 
;  on  dit  que  Judas  se  pendit  ;  ce  caroubier  sua  du 

sang ,  paif-  se  dessé/ha  tout  à  coup  ,  se  déponilla 
«  de  soQ  é(  oroe^et  de  ses  feniilea  »  et  Ganelon  sentit 
f  tomber  snr  sa  tête  nn  froit  qui  Ini  fit  dresser  les 
'  chi!Teux. 

U  n'eu  exécute  pas  moins  son  plan.  Il  éarit  a 


(0  IM.^  st  H. 
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Charîeraagne  qne  M»rsî!e  consent  k  se  f^coQ- 
caître  son  vassal  et  à  lui  payer  tnbat.  Ce  tribut 
dont  il  lai  fait  an  détail  pompeax,  il  faut  qne 
Charles  rienne  1«  reMvoir  en  persoone,  qa*il 
•nroia  aa-iievtiit  de  Marttle  et  de  ses  préteoa 
8on  nei^en  Rolan  i,  Olivipr  et  \  'n\^i  mille  hom>ne8 
d'élite  à  Rnnnevanx  «ians  les  Pyrënf^es,  qu'il  at- 
teaiie  lui-même  à  SaiQt-Jeaa-pied-*de<-poFt,  aveo 
le  !;ro8  de  son  armée.. Le  rot  furrasio  ira  jatqve«* 
Ut  lai  rendre  aoleoDellemeol  hommage.  Cbarleij  - 
.crédnle  oommê  à  son  ordinaire»  donne  dans  lo 
piëge,  et  fait  ses  dispositions  ,  tan'Hs  que  Marsile 
fal^  de  son  coié  celles  que  Gaiielon  loi  a  con- 
seiiiëes^  et  que  la  iraleur  et  ia  force  aamatorelle 
de  Roland  et  de  ses:  compagnons  d'armes  lui  ont 
':fait  juger  nécessaires.  Cent  mille  hémrnes  les  «u 
.taqneront  d'abord  ;  mais  il  Tant  s'attendre  qnMs 
seront  détruite  et  qu'il  n'en  éoUappera  pent-être 
^   pas  un  seul.  Uue  seconde  armée  de  deux  cent 
mille  homraes  leur  suooé  lera  sans  iatervalle  :  il 
en  périra  encore  un  bon  nombre;  elle  sera  même 
forcée  à  In  retraite;  mats  alors  une  armée  de  trois 
cent  mille  hommes  est  sure  d'accabler  ce  qni  ret« 
tera  de  pala  dins  et  des  vingt  mille  Français.  Gela 
est  gigautesque  et  iléraisonnabie  sans  doute.  Il  y  a 
pourtant  dans  ces  exagérations  on  sentiment  de  ^ 
l'héroïsme  français  »  qui  serait- orgneil  dans  nn 
pnëte  national  j  mais  que  dans  un  poëte  étranger 
nous  pourrions  regarder  comme  un  hommage  ; 
et  quand  on  a  été  témoin  de  ce  qu'ont  souvent 
fait  nos  intrépides  armées  ,  ou  esjt  tenté  de  trou* 
ver  tcmt  cela  vraisemblable. 
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Ddns  les  rcmaDS  que  le  Puivi  prenait  pour 
gat(le«A  Renaud  o'aTait  aocoiia  part  ni  à  la  bataille 
deRouceTaunià  sea  aiiitaa.  RÀiiaiid  était  enoora 
une  fois  retooraé  en  Orient  ^  et  te  poëte  aTone 

qu'il  n'aurâit  su  corameat  s'y  prendre  ponr  l'on 
faire  revenir;  mais  un  ange  du  ciel  (et  par-là  il 
entend  son  cher  Ânge  Politien)^  le  lui  a  montré 
dans  Amauld  j  poète  provençal ,  qui  oertea  loi 
(unraft  hd  digne  aotenr  (i).  U  fait  im  nue  di^ree* 
aton  pbiBante  j  telle  qu'en  permet  ce  genre  libre^ 
dont  il  a  donxié  le  premier  exemple.  *6  Je  sais, 
dit-il,  qu'il  me  faut  aller  droit ,  que  je  ne  puis 
iucler  à  mes  récits  un  seul  menson^  ^2^,  que  ce 
«i*est  pas  ici  nne  histoire  faite  à  plaisir»  que  si  je 
<|nitte  d'nn  seul  pas  le  droit  chemiq»  Pnn  jne, 
1  antre  oritiqnej  nn  antre  gronde,  èhaonn  orie 
k  me  faire  devenir  fou.  Ce  sont  eux  qui  le  soul; 
aussi  ai-ie  choisi  la  vie  solitaire,  car  le  nonibre 
en  est  infini.  Mon  académie  ou  mon  gymnase  est 
le  pl  11  s  Fon  vent  dans  mes  bosquets*  Llj  je  pnis  voir 
et  l'Afrique  et  TAsie:  les  nymphes  y  Tiennent  arec 
leurs  corbeilles ,  et  m'apportent  les  plus' belles 
fleurs.  C'est  ainsi  que  j'évite  mille  dégoûts  trop 
fféquens  dans  les  villes;  c'est  ainsi  que  je  ne  nie 
rexul  plus  à  vos  aréopages  ,  messieurs  les  gens 
d'esprit,  toufonrs  si  empressés  k  médir^       9»  On 

(1)  UnangilpeidalçMm\hamo$ÊiroAnMda 
Ché  eerio  ano  autondegno  mf  pare,  etc* 

(C.XXV»  st.it«.) 

(s)  E  so      andar  diritto  mibùogna 

Ch*im  non  cimêâc^kuêiuna  tiigia»ete.(St«  tt6*) 

(S)  Ibùt.j  st.  117. 
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raoonnait  ici  m  gaore  de  phitaolerie  de  trAf^4)oa 

gont  dont  TArioste  et  le  jffmiî  ont  soQTent  fait 
usage  y  et  qu'a  ai  bien  imilë  parmi  aoQâ  le  gëoie 
flexible  de  Voltaire. 

Ce  que  notre  poète  dit  aToir  trouvé  dans  4p* 
nanld  te  tronbadoor  est  tia^  folie  trèe-eiognlière  , 
•t  oomaie  noae  D*aTonipaé  let  poésies  ëpiqoesoia 
narratives  de  cet  Araauld  ,  nous  ne  savons  pas 
si  c'est  en  effet  à  lui  qu'il  ea  a  du  l'idée.  L'en  chan- 
teur Maogis>  vovaat  la  crédulité  de  Cbarlemagney 
en  prévoit  les  (osieates  soites.  Il  voudrai!  qu'au 
moins  Renafid  et  aee  frèreej  aliaens  depnis  si 
long-tems»  revinetent  en  France^  o&  l*on  allait 
avoir  grand  besoin  de  leur  secours.  Il  charge 
Astaroth3  le  plus  liabile  et  le  plus  fort  de  ses 
démons  j  de  roler  en  Egypte  5  oà  ils  sont  en  ce 
XBOfnent^  d'entrer  dans  le  oorpsda  oheval  Bajard, 
de  faire  en  sorte  que  Renand  monte  sur  InijOt  de 
l'apporter  eo  trois  jours  à  Ronoevanz  âveo  soav 
frère  Richardet. 

Avant  qu'Astaroth  le  quitte  pour  exécuter  fie* 
ordres  j  Maugis  lui  demande  s'il  prévoit  ce  qui 
doit  arriver  de  toute  oette  affaire.  Le  Diable  ne^ 
sait  trop  que  Ini  en  direi  ««^  Les  voies  do  oiel  nous 
sont  fermées^  dit4I;'ttons  voyons  revenir 5  mata- 

COmrne  les  astrologues  j  coiuine  plusieurs  savans 
parmi  vous,  car  ei  nous  n'avioiis  pas  les  ailca 
coupées  j  il  ne  nous  échapperait  ni  un  homme 
ni  uo  animal  (1).  Je  pourrais  te  parler  da  Ttens 
Testament ,  de  ce  qui  est  arrivé  dans  Us  tems 


{i}  Jbid^  st.  las 
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passés ,  mais  tout  oe  parvient  pas  à  notr  eoreille/ 
Il  D  y  a  qu'au  seul  Tout-Puissant,  co  qui  le  futur 
«t  le  passé  sont  présens  comme  dans  un  miroir. 
Celai  qai  a.  tout  fait  est  1c  st'u)  qui  aache  tout^  et  il 
y  a  dei  choses  cjue  son  fils  même  ne  sait  pas(i).  » 
Celle  proposition  étonoe  et  scandalise  Haogis. 
«c  C'est^  lui  dit  A^taroth^  que  tn  n'as  pas  bien  lu  la 
Bible  :  il  me  par:ui  <|ije  tu  n'en  fais  pas  grand  usage. 
Le  Fils,  interrogé  au  sujet  du  grand  jour,  ne  ré- 
pond-il pas  que  son  père  seul  saîi  oela  (2)  f  »  Il  * 
éntre  ensnile  dans  de  longues  explications  tnr  la 
Trinilë^  snrre^s^nce  el  la  snbstanoédes  trois  per- 
sonnes, u  Encore  vue  fois^  le  père  qui  a  tout  créé 
peut  seul  tout  savoir,  et  n'étant  plus  de  ses  aaiis^ 
comme  il-  en  avait  été  autrefois ,  il  ne  peut  voir 
ivectnidans  le  miroir  de  Vavenir  Sî  Lucifer  STait- 
ëte  mieaxinslmit^  il  n'aurait  pas  fait  sa  folle  entre» 
prise ,  et  ils  n'auraient  pas  été  tons  àveo  Ini  prë« 
cipités  dans  Tenfer.  99  Cela  conduit  Maugis  à  lui 
demaïuîer  si  Dieu  connaissait  d'avance  la  révolte 
qu'ils  devaient  faire  contre  lui ,  et  à  parier  4e  la 
préscience  divine  qui  dans  cette  occasion  ne  s'ac-' 
cordait  pas  arec  sa  bonté  et  sa  justice:  enfin  il  se* 
rend  en  forme  raccnsatenr  de  Dieu  ;  el  ce  qu'il 
y  a  de  bizarre^  c'est  que  c'est  le  Diable  qui  s'en 
établit  le  défenseur,  et  qui  sniiiiênt,  ronime  Tau- 

(ij    Celui  che  tutto  Je  'a  il  tutto  solu^ 

E  non  sa  ognt  cvsa  ilsuoj  t^liuolo.  (  St.  i36*) 

^e)   Disse  Astaro lté:  tu  non  haihen  letto 
La  Bihbia,  epai  n  i  ron  essa  poco  uso^ 
Che  ifft'Tf  (}guio  (Jel  gran  ai  il  j  gliuolo 
Diêit  céte  UpadvQ  io  sapem  soIq.  {  i>U  liu) 
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mt  pu  faire 'Un  franc  tliëologîeo,  la  doctrine  du 
libre  arWtrp  (i). 

Mais  voi'^i  ce  qui,  dans  un  autre  genre,  doit 
paraître  encore  plus  singulier  qne  ce  traité  do 
théologie  orthodoxe  mis  dans  la  booobe  do  Diablè. 
Astarpth  obéitt  va  obercber  Renaud  et  Richardet 
en  Egj'pte  ,  If^ar  annonce  sa  mission ,  entre  dans 
Bayard  ,  Farfacîel  son  camara(!e  dans  Ral>if^any 
cheval  lie  Riehanfet ,  et  tous  *leux  emportent  i 
travers  les  airs  les  deux  '  hevanx  et  les  deux  frères.' 
Ils  Toyageaieot  depuis  denx  jours  lorsqn'ils  arri^ 
▼eni'an*dessus  dn  tiétroit  de  Gibraltar.  Renaud  , 
reconnaissant  ce  lieu ,  demande  a  son  démon  ce 
qu'on  avait  entendu  autrefcns  par  les  Colonnes 
dUerrule.  Cette  expressioa,  répond  Astaroth^ 
Tieot  d'une  anciènne  erreur  qu'on  a  été  bien 
siècles  a  reconnaître.  CVst  nne  Taine  et  fanss^ 
opinion  qne  de  croire  qu'on  ne  puisse  pas  nairi- 
guer  plus  loin.  L*eau  est  plane  dan-s  toute  son 
étendue^  qunjqu'elle  ait ,  ainsi  que  la  terre  ,  la 
forme  d'une  boule.  L'espèce  fanmame  était  alors 
plus  grossière.  Hercule  rougirait .  an|OQrd'hui 
sd  avoir  planté  ces  denx  signes^  car  les  vaisseanx 
passeront  au-delà.  On  peut  aller  dans  nn  antre 
hémisphère^  parce  que  toute  oiiose  tend  vers  son 
cenlre^telletjie  it  que  [)ar  un  mystère  divin,  la  ten c 
est  suspendue  parmi  les  astres.  Ici  dessous  soot 
des  viiîea ,  des  châteaux  j  des  eatpircs  j  mais  ces 
premiers  peuples  ne  le  savaient  pas.  .  •  • .  Ces  gens** 
U  sont  appelés  Antipodes:  Us  adorent  Jupiter  et 


(i)  St.  X4Ô  à  160. 
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llart;  ik  ont  oomme  vous  des  plantes  ^  des  aoi« 
iiiaux3  el  se  font  aassi  nonvetaî  la  gaerre  (i)?*.  Il 

faut,  pour  s't^tonner  commue  on  le  doit  de  ce  pas- 
sage^  se  rappeler  que  Copernic  et  G  ili^^  n'exîs- 
taieqt  pas  encore ,  et  que  Christophe  Colomb  net 
partit  |l0ar.  déocurrir  le  Ifoaveao-*Mon(!e  qu'en 
1492,  plusieurs  années  après  la  mort  de  Tauteur 
du  Morganle, 

Astaroih  est^  comme  on  le  ?oit3  un  gëograpîie 
et  UD  astronome  très-avaacë  pour  sou  siè>:leVmais 
sa  grande  passion  est  la  théologie.  Renaud  es( 
curieux  de  lavoir  si  les  antipodes  sont  de  U  raoe 
d'Adam^  et  s'ils  pensent  se  sauver  comme  nous* 
Le  diable^  tout  en  disant  qu'il  ne  faut  pas  le  ques- 
tionner là-dessus,  répond  que  le  Rédempteur  se 
serait  montré  partial^  si  ce  n'était  que  pour  nous 
qu*A(Iam  eut  été  formé,  et  s'il  n'avait  été  Inî-méme 
vrooifié  que  pour  l'amour  de  nous  (2).  Astaroth 
ne  doute  pas  qu'un  jour  la  même  foi  ne  réanisse 
tous  les  hommes;  c'est  celle  des  chrétiens  qui  est 
la  seule  véritable  et  certaine.  H  parle  delà  Vierge 
gloriGiée  dans  le  ciel^  d'Emmanuel^  du  Terbe  sainte 
de  ilgnoranoe  iufincibile  et  de  l'ignorance  volon- 
taire. Bnfin  ce  diable-là  est  tout  aussi  savant  quft 
le  serait  un  docteur  de  Sorbouue.  It  ne  faut  pointt 
qu'une  fausse  délicatesse  nous  empèohe  de  déter* 
.■I 

(t)  St  S99,  »3o  et  e3t, 

(sk)   DutKfue  sa  i  bbc partigiano  siafo 

Jn  questa  pacie  tl  vostro  HedetiLoi  e, 

Che  Adam  per  voi  q  uns  s  à  Jo^sejhrmato , 

JE  cruci/isso  luipw  vostro  am^re,  (bU  s33  à  244*) 


.  j  i^od  by  Google 


r$r  oea  traits  caractéristiques  y  (Uns  ua  poeino 
qu'on  ne  Ut  (oère,  el  d*oà  oa  né  le«  a  jamais  ti-« 
rés.  Ili  serveol  i  faire  oeonahre  non  saniemeni 
«oe  littXratura»  mai^  aoe  nalioa  al  mi  siAoU. 

Toutes  oes  digressions  ihéolegiquf^s  ,  ainsi  (jue 
les  passiges  rclntifs  à  la  fariue  -la  g'obe  terresti'c, 

àia  oavig.itioii  et  aux  Antipodes»  ont  fait  paoser 
^aa  le  célèbre  Alarsile  Ficioj  ami  do  PuUoi^  avaU 
ea  |»arl  à  la  CQmj^osiiioii  de  sen  po^kiïe  ^  ea  a» 
moins  de  ee  a5  •  ohant.  Le  Taase  le  dil  positive* 

ment  dans  uae  Ae  ses  lettres  (1)1  mais  sans  1^ 
secours  fh  ce  philosophe  platoaicieri,  Louis  Pidçi^ 

3ui  était  lui^iuétna  fcrès-^V40tu  peut  a?oir  eu  i*if> 
ée  d'éulerj  dans  ee  sio^qUar  épisedey.noe  partie 
de  ses  coattaissaoeea»  Poor  o^pas  anfoptr  ee  qu'il 
•avait  d'histoire  oatarelle»  il  Cait  aeasi  renier  sof 
cet  objet  i'eotrettea  entre  Renaud  et  4starolh,  dans 
la  deroière  journée  de  leur  voyage  ,  et  le  diabiis 
décrit  fart  bien  des  aniaianx^W  ojis  CabuleaXj 


(iJiKir  HorganUf  Rinaldo  port^to  pêrincanro  va 
m  un  giorno  aa  EgiUo  in  iioneiwaUe  0  ewaUom  £ 
eito  U  Sîorgante^  perche  auesta  kwi  parte  Ju  Jatta 
da  iftar*»ilio  Fieino ,  mi  e  piena  di  motta  dottriaa 
ieologfca,  {ToBiigifikfo  Tas^o,  Lettere poeùchê^Uu  ^) 
D'îï|jrèa  ce  passage,  en  effet  trèÂ-positif,  Crescimueni 
aifiraie  fjae  le  Tasse  est  d'avis  que  Mafsile  FiciTi  fi^t 
art  à  la  composition  \\i  Morganle^  vol.  Il,  part,  llj 
m,  des  Co  nuientaires*  Mais  Tautear  de  la  Vie  du 
Pulci  (c(iir,iuu  dii  Morgante^  dauuée  à  jNaples,  sous 
)a  date  de  Florence,  i/da^  in  4^*)  dit  là-dessus  dans 
ULie  lio^e:  4«  Dio  su  s'è  vero.  IVon  è  altro  urgomenLo 
se  non  che  q  lello  spirito  dice  molle  cose  leoUyi^iche; 
ma  anche  sema  U  i'  icino  pué  espère  che  il  i^ulci  le 
sapesse,  n 

4.  i5 
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les  autres  rëpls^  dont  il  est  parlé  Jaos  les  natara-^  . 
listes  et  !es  biitoriens  de  Tant^aité  (j). 

Enfia  5  lear  course  aérieone  est  termÎDëe  ^  Qs 
arment  à  R^ônoeTami  Les  diables  y  flëpôseot  les 
'  àcnx  cbevaiiers  leR  quittent.  La  bataii'e  élait 
corvimpn.:ëe.  Roland  et  les  autres  paladins  voyant 
qu'oales  avait  attirés  daas  ua  pîége»  et  toas  dëuiilés 
i  ofoarir  en  braves^  étaient  parvenus  &  repousser 
le  premier  corps  d'armée  desâarrasios.Sacemo« 
fiièot, Renaud  etRiohar<let  pénètrent  jusqn'à'enx} 
ils  s'embrassent  avec  la  plus  grande  tend n»8se. La 
secoûtle  année  eU  Marsilc  s'avance,  et  le  combat 
reconoizieDce  avec  une  nouvciie  fureur.  Il  j*  a  de 
tfis-beaox  détails;  il  y  en  a  de  tooobaos,  et 
d'antres  o&  le  tour  d'esprit  de  l'auteur  le  ramMs 
au  comique  et  m^me  an  burlesque. 

Voit  i  nn  exemple  des  traits  touchans  qu'il  y 
a  seines,  I,e  jeune  Baudouin  de  Mayence^  fils  ver» 
tueux  du  traître^  Ganelon  3  combat  aréoles  pa- 
ladins^ sans  se  douter  de  -latrabisoo  de  son  pÂre* 
Geiui«-oi  lui  a  donné  une  soubre^este  brillante  j 
en  lui  ordonnant  de  la  porter  toujours  par-dessus 
ses  armes  :  c'est  Marsile  qui  lui  en  a  fait  pré- 
sentj  et  il  a  été  convenu  avec  ce  roi  que  les  trou«î* 
pes  sarrasines ,  averties  par  ce  signal ,  épargiie«« 
ront  Baudouin  dans  le  combat.  Roland  est  averti 
que  ce  jeune  homme  porte  la  soubrereste  de  Har« 
sile.  Baudouin  le  rencontre  et  se  plaint  naïve<« 
ment  à  lui  ;  il  ne  sait  à  qui  s'en  prendre;  il  f^her- 
cfae  à  donner  ou  à  recevoir  la  mort;  il  attaque  irs 

^  (t)  C.XXy,  st  »f  1  *  sSa.  ■ 

i 
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Samtios;èttootle  montle  8*ëcarte  de  loi.  Rolaodj 
irrité  cootrë  le  pire  et  ne  pouTavt  croire  le  fils 

îDuor^pnl,  lui  répond:     Quitte  ta  soiibreveste^  lu 
seras  bientôt  éclairoi  ,  ♦'t  lu  vprras  que  Gaoelon 
ion  père  ooos  a  tous  Tendus  à  lUarsile.  99  il  lui  dit 
çela  d'an  ton  à  lai  faire  entendre  qu'il  le  reganfe 
tomtût  complice.  »  Si  mon  pire ,  reprend  Baa<* 
douîn,  nous  a  cèndoits  ici  par  trabison  ^  et  si  jM- 
cliappe  adjourd'bui  à  la  mort,  j'en  atteste  notre 
DieU:  je  lut  percerai  le  cœnr  de  mon  ëpëej  niais^ 
Roland,  je  ne  suis  point  «n  traître;  je  t'ai  auivi  aveo 
une  amitié  parfaite:  tn  fe  repentiras  de  ni*arUr 
fait  cette  injure,  «  A  ces  niots^  il  ote  sa  sonbre^ 
Teste  et  8*ëfance  au  milieu  des  infidèle:;.  Il  en  fait 
"un  graod  caruage  ;  mais  enfin ,  il  reçoit  deux 
coups  de  lance  dans  la  poitrine:  ii  esc  près  d'ex- 
pirer ;  Roland  le  rencontre  une  seconde  fois  daoà 
la  mêlée.  «  fih  bien  !  loi  dit  le  brave  jeune  honime^ 
maintenant  je  ne  suis  plus  un  trai  tre  ;  99  et  il  tombe 
mort  «ur  la  place  (!)•  11  n'y  a  cortninemotit  point 
c\v  poëme  épique  où  cf  tle  sc^ne  fiît  ilëplacëe  ,  et 
Ton  ne  Toit  rien  de  plus  iutéressaat.  daua  les  plus 
beaoz  combats  du  Ta 

43  n€  des  scènes  comiques  oii  Ton  recoonaft  lo 
penchant  habituel  de  Fauteur  et  1  esprit  de  son 
siè  le,  esr  relie  dont  les  deux  diables  qui  avairui; 
transporte  Kenaud  et  Rich|irdet  sont  les  acteurs* 

(f)   Ch'era  già  pressa  aW ultime  sue  or», 
yr  (fn  due  tance  cn'ea  passalo  il peHo^ 
11.  disse  :  or  non  son  10  pià  tranitoref 

a  c^ddç  uè  terra  mortoy  cosi  deuo. 


Il  V  avait  près  de  Roucevaux  aae  petite  cbapelte 
abaudoipaée.  lU  s  y  placent  eo  embuscade  pour 
pren  Ire  9t  saînir  ao  passage  looies  les  a  m  es  des 
Sarrasins  laës  par  les  gaerriers  français  Us  aai^ 
comme  oo  la  eroH  bieo^  baaaeoap  d'ouvrage  La 
poète  (iécrit  avec  origioalUé  leur  besogne,  et  les 
grimaces  dp  Lucifer  en  recevaalune  [)roîe  si  abon» 
da.jte  f  et  ies  réioutôsaoces  bruyantes  que  l'on  fait 
k  cette  oaeasiott  en  eofer  (i).  Le  ciel  a^aossi  sa 
fête  pour  la  réceplioo  dos  âmes  des  gnerrieri 
rbr^ieos^et  elle  est  dans  le  m^egoât,  S.  Pierre^ 
qui  est  un  peu  vieux  ,  ët.iit  las  d'ouvrir  la  porte 
à  toniês  ces  imirs  apportées  par  les  anges;  et  sa 
barbe  et  srs  cheveux  étaient  baigaiés de  sueur  (2). 

La  mort  de  Roland  contraste  avec  ces  booSbo* 
séries  de  mauvais  goâl.  Si  Ton  eo  exeepte  qoel* 
qnes  traits,  elle  est  racontée  9Lvec  autant  dintërél 
que  de  naïveté,  qualité  dominante  et  précieuse 
du  style  de  l'auteur.  Presque  tous  les  cbevaliers 
•t  les  soldats  français  oot  péri;  à  peine  en  rester 
t^il  un  petit  nombre  qui»  saiis  roeoler  d'un  pas  , 
continuent  à  vendre  pbèrement  leur  vie.  Roland, 
après  avoir  sonné  à  trois  reprises  de  son  terrible 
cor,  accablé  de  fatigue  et  de  soif,  se  rappelle  une 
fontaine  voisine;  il  »*j  traîne  ave'î  son  bon  cheval 
Teillantio ,  qui  expire  en  y  arrivant.  Roland  fai| 
de  tristes  adieux  k  ce  vieux  oompagnon  de  eea 
exploits:  il  sent  loi*méme  que  sa  fin  approche. 
Il  essaie  de  briser  son  épée  Durandal,  eu  frappant 


(i)C  XXVI,  8t  90. 

(a)   6i€€hi  ia  barb4i  fb*  9udava  e  *l pdo.  (St.  91.  ) 
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à  coups  reJonblë*  «ur  les  roclters;  mais  les  ro- 
chers Tolent  en  ëclats^  et  DaraD<ial  reste  Hans  sa 
mafo  toute  entière.  Cejiendafit  Keoautt,  Riobardel 
et  le  bAD  TarpÎD ,  ifemeorét  «euh  de  tooa  les  ' 
cbrrftienf»  élaient  parretmairepoviMier -encore  letf 
Sarrasins  hors  du  vallon  de  Roncevaox,  et  ïes 
avaient  |»onrf-iii vis  qiiel(]nes  teins  (ians  les  nooQ-' 
ta^Des.  £ii  reveaaut,  ils  passent  anprèsde  la  fon- 
taine ou  est  Kolaod.  h  les  embrasse  tendrement^ 
et  leur  déclare  qu'il  ae  aent  prèa  de  moorir.  L'ar» 
ebeT^qne  Tvrpio  le  coofrase  'et  l*«bao«t.  C'eat 
encore  un  de  ces  enilroits  où  il  est  diflîrile  de  ne 
pas  soupçon ntr  l'intention  du  poète.  La  r^onles- 
aion  de  Roland  ,  faite  tout  baut^  est  simple  et  de 
beniie  tm  ;  mais  Tnrpîn  loi  répond  :  m  Je^  ne  t'eft 
demande  pas  davantage;  H  iiiÉt  d*«a  Piêi^rn^» 
Hêty  d'nn  Mh^rere^  on  «  lu  ven»  d'en  Peeeovî, 
et  je  t'absous  par  le  ponvoir  du  grand  Céphas^ 
qui  prépare  ses  clefs  pour  te  re  evdir  dans  l'éter- 
nel aé^our  {1)  9%  C'eiila  traduction  littérale  de  ce 
paaaage^qui  doit^  comme  |>iiiMeiir«  antrea^  laisaer 
peo  d'incertilodea  anr  Teaprit  d«iia,  kqwl  il  est 
écrit. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  îa  prière  de  Roland  et 
de  sa  mort.  La  prière  est  un  peu  longue  (2^;  maia 


(1)  Dis::e  7\irptno  :  e'  ba  si  a  un  Pater  nostro 

£dio  i'assolfo  per  l'uffieio  nosii  o 
Del  gran  Cefas  ehe  appaf  ecchia  le  Mai^i 
p9r  eoUocarti  ntUo  eurno  chioê-ro, 
^  (  C  XXYU.  aC  laer} 

(a)SUiaiài3o. 


a3#      BisToiRft  tmi&kiM  d'itaux. 


ell0  e«t  siinple  et  ne  manqaft  ni  de  Térîiés  ni 
d'onction.  L*aoge  Gabriel  lai  apparaît,  et  tient 
x^n  lodg  di^cnore  aar  lequel  il  y  aurait  enoore 

beaucoup  à  dire;  mais  ensuite  on  ne  peut  se  dé^ 
feo'Ire  d*ètre  énaxi  ,  en  voyant  commeni  expire 
ce  famouiiet  intrépiile  cbaoïpioa  de  la  foi,  car 
daoe  tous  oee  premiers  poèmes  ^  Roland  n'est  pag 
nntre  ohose,  et  il  n'abandonne  jnmaia  ce  .oarao* 
tèré*  Je  ne  sais  quoi  de  surnaturel  respire  dana 
fiOLi  air  et  laos  tous  ses  moureincas.  Turpin,  Re- 
naud et  Richardet,  sont  debout  autour,  de  lui , 
nomme  de  tendres  enfans  qui  regartieat  o^oorir 
un  père.  Enfin  Roland  se  lè^e^  il  enfonce  en  terre 
la  pointe  de  sa  redoutable  ëp^e;  puis  il  embrasse 
là  poignée ,  dont  la  garde  forme  une  croix.  Il  la 
serre  contre  sa  pouriae  :  puisqu  ii  ne  peut  en 
monrant  tenir  aîosi  Tojbjet  de  l'adoration  des  chré* 
tiend»  il  veut  que  ee  fer  lui  eu  tienne  lieu.  Il  le 
presse  5  il  lève  les  yeui  an  ciel»  et  il  eipire  (i)« 
Cela  est  beau»  cela  est  pathétique  et  snblimei 
cela  idoit  plaire  aux  plus  incrédules  comoie  aux 
pins  zélés  croyaus. 

Cependant  Charlemagac»  arrivé  a  St. «Jean- 
Pied-de-^Port^  est  instruit  de  la  perte  de  son  avant* 
garde  et  de .  la  trahison  de  Oanelon  son  favori* 
Il  le  fait  arrêter ,  et  marche  'pour  se  veoger  de 
Marsîle.  Après  avoir  pleuré  ,  sur  le  champ  de 
Roncevaux  ,  les  braves  qui  l  oui  i  iontlé  de  leur 
sang»  et  embrassé  les  restes  de  sou  cher  Roland  « 
qui  se-  rantment  è  sa  vue  et  lui  remettent  mira* 


FAUT,  n,  T.  iS  t 

Ouleuscmenl  la  terrible  ëpëe  Duranrlal,  Icmpe- 

jrear  poursuit  les  Sirrasin^»  lear  livre  une  ba*» 

^aiile  sanglante,  détruit  leur  armée,  assiège  Sar- 

^agoce^o&  Marftite  s'est  réfugiée  la  prend  d'assantj 

.et  retient  ce  rot  prisoonier.  Inslfttit  4e  TeodriMl 

de  ses  jar  lins  où  il  avait  foriiié  sou  oo»nplot  avec 

le  co  nte  de  Mayenne  ^  il  l'y  faitcon  lniro  attaché 

ooinree  uo  crimiael  »  et  le  fait  pea<ire  au  caroo* 

]>ier  qot  ombrageait  la  footaioe.  Le  traître  Gaoe* 

loD  est  exposé  sur  uo  chariot  aux  insultes  et  k  la 

fureur  du  peuple  et  des  soldats  >  teoaiUë ,  et  enfin 

écai  ielé.  I.ps  corps  de  quatorze  palatrms  sont  ein» 

.baumës  pt  transportés,  chicuu  dans  lenrs  états 

ou  Jaj3s  leurs  terres^  avec  tous  les  houoeurs  dus 

^  leur  rang  et  à  leurs  exploits  (i). 

'On  ne  peut  nier  que  tonte  oette  dermèrq  partie 

du  poè'noe  ne  SQÎt Téritablement  épique;  et  mftme, 

jl  faut  le  dire 5  on  a  lieu  de  s'é^ourier  qu  ainua 

poète  français  n'ait  traité  ce  sujet  national^  q^^î* 

^dégagé  des  folies,  des  exagératious  et  des  invrai* 

^  semUances  dont  les  poètes  italiens  l'ont  chargé» 

^  serait  susceptible  de  tons  les  oroemeos  e$<Utaut 

rintérêt  de  Tépopée  Malgré  la  trempe  naturelle 

de  son  gëaie ,  contre  lat:juellc  on  lutte  toujours 

.en  vain  ^  et  malgré  le  dessein  qu'il  avait  évjdem-. 

sneot  formé  Je  iaire  un  poème  plaisants  pour 

amuser  Laurent  de  Médicis,  sa  mère  et  leura 

amis  9  le  Pulèi^  dans  ce  dénoument ,  est  sauTent 

patliétii|uo,  parce  qu  il  est  poète,  et  que  son  sajet 

le  doroioe  et  le  pousse  eu.contre-s.eQS  de  ton  géuie» 

*  "■ 
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Il  s'en  pîaiîil  luî-meme,  avec  son  originalité  or- 
dtoatre>  Hans  ie  début  de  ce  z^^^  cbari.t.  u  Corn* 
ment,  rlit-il,  puis^-je  encore  rimer  et  chaoler  des 
Ters?  Seigneur  j  fa  m'as  condoit  à  raconter  dea 
choeèt  capables  i^e  faire  Terter  an  soleil  dea  lar* 
mes  de  pitié,  et  qui  ont  déjà  obscurci  sa  liiniière. 
Tu  vas  voir  tons  tes  et  retiens  dispersés ,  et  tant 
de  lances  etdVpées  teintes  de  saog^  que  si  qne]« 
qu'un'  ne  Tient  à  non  secours ,  cette  histoire  fi«  . 
nira  par  etrè  une  vraie  tragédie  CVtatt  pourtant 
une  comédie  que  je  voulais  faire  snr  monbonroî 
CliarleSj  et  Alcuin  me  Ta v ail  promis  (i);  mais  la 
bataille  sangiai^tc  et  crneDe  ,  qui  s'apprête  rend 
«la  réiolvtioo  dontense  et  mon  ame  incertaine* 
Kta  raison  hésitcj  et  je  ne^vois  plus  ancun  moyen 
^iNtnVer  Roland.  9» 

Cette  dernière  citation  siilTirail  pour  faire  voir 
daus  quelle  classe  il  faut  définitivement  ranger 
^  ce  poème  dn  Morganle^  il  est  assez  peu  lu^  méoie 
en  Italie,  si  ce  n  est  par  les  phiiolognes,  qni  jre- 
oberclient  les  finesses  natives  el  les  anciens  tours 
(le  ta  laogne  toscane;  mais  (f après  cet  aven  si  po* 
iitif  de  l'auteur  ,  à  pf^ine  est-il  besoin  de  le  lire 
pour  savoir  ce  qu'on  en  doit  penser.  L'éditeur  de 

\iy£d  10 pur  commedia  pensato  ni  ea 
Iscriver  d^l  mio  Carlo  finalmente^ 
.  £d  Àlcuiti  cosi  mi promt'tif'a* 
Jkfa  la  hatlai^lia  crudelv  al  pi  exente 
Che  s'apparecchia  impeiuosa  €  rea 
Mi  fa  pur  duh  tar  drento  alla  mentt^ 
EvQ  coUa  ragion  qui  dubitandoy 
PtreViQ  non  yeeeo  dn  êûWar  immndo» 

(C«XXVU,8t.i.) 


]a  bonne  éMtioQ  de  Na(>le8  (  )  s  ^  ^^ît  fort  sensé- 
ment à  ce  sujet:  66  On  oe  me  fera  iiiiidîs  croire 
que  Lotiîi  Palei^  doué  tfoo  gëoie  si  vif  et  d'un 
esiifit  ri  distingué,  orné  de  tant  de  conaaifisan'^es 
et  de  doctrine  ,  fut  d*un  autre  coté  fonnë  'l'une 

Îate  si  grossière^  qae,  chercbaol  à  faire  un  poè'<ne 
éroiqiiej  noble  et  gnwe  ^  il  n'eut  réof^si  qn  a  eo 
fiiire.  ao  sMTèraiéement  ridionle,  et  qoi  l'est  ta 
l^omt  que  ri  qodqu'tin  en  entreprenait  un  exprdi 
dans  ne  genre,  il  ne  pârfîwidrait  pas  ,  i  beanconp 
près,  à  en  produire  un  si  plaisant.  ;^  Cet  é<lileur 
aurait  pu  lever  toute  incertitude  sur  les  înten- 
tiene  dn  poète  ^  en  citant  pour  antorité  ces  deux 
stances  j  mais  ilapentHÎtrefait  comme  bien  d'an* 
t^8  édîtënrs ,  qui  se  donnent  à  peine  le  soin  dn 
lire  Ifis  livres  qu'ils  publient. 

Il  efit  donc  certain  que  1  intention  du  Pulci  fut 
de  faire  un  poème  comique  ;  il  ne  Test  pa»  moins 
ifQ*k  quelques  endroits  pris,  il  fut  tris»Gdè)e  à 
'Cètte  intention  II  se  fit  une  étnde  de  nnnrrir  SM 
%tj1e  dé  tous  les  proverbes  populaires  5  et  dè 
tous'les  dî?*ton«  familiers  dont  la  langue  tnsraije 
abouJe,  et  dont,  au  grand  contentement  des  Flo«- 
t*entins^  on  grand  nombre  qui  a  périj  se  retroure 
dans  son  ouvrages  omis,  qui  sont  essenliellemeot 
apposés  an  sublime  el  à  la  gravité  qs'enLige  lia 
véritable  épopée.  Gravina  ne  va  peut -être  paa 
trop  loin,  lorsqu'il  dit  ,  «  que  l'auteur  ilu  Afor- 
-ganie  se  proposa  de  jeter  du  ridicule  sur  toutes 
les  invèntions  romanesquies  des  Provençaux  et 


(i)  Sous  la  date  tic  Florence^  Z73sj  in  4^* 


dps  E-n^gnoU.  ea  prètaat  des  actions  et  *ies  txt^^ 
aières  bouffonnes  à  tûus  ne^  fa^ueuiL  pala  lins  (i^; 
W  renversaat ,  <iUas  Us  fatt#  qaM  leur  âUrîba^^ 
tpui  orrire  ratsoooable  el  nalurel  de  tems  at  dU 
Ueni  ;  eo  les  faisant  vojager  tie  Paris      Perte  et 
eo  Egypte,  coiûme  s'ils  aliaieat  à  Toulouse  ou  jt 
Lyo  i;  en  aa:;uin  ilaat  rîaas  le  cercle  de  peu  de 
jours  les  iaiU  de  plusieurs  lustres;  eu  tauroaut 
ea  dérision  teai  ne  qùll  reucootre  de  grand  et 
d*hëroi((tte;  en  se  moquant  mdfne  'dei  4>ratçi|ra 
publics  dont  il  ne  manque  tamats  de  contrefaire 
plaisamment  les  phrases  affeotées  et  les  figures  de 
rhétori  |ue.  5»  Main  le  même  critique  recoaaait 
aussi  (2)*  qu'à  traders  tout  ce  riiUcale  dans  lesia* 
Tentions  et  da us  Ij»  style»  oplra  poëte  19e  laisse  pat 
de  pein  Ire  les  mœurs  areo  beaucoup  de  natorel 
et  de  vëritë,  soit  qu'il  représente  l'ioc^onstance  et 
|a  vanité  iea  fe  urnes,  ou  Tav^ari'^e  et  l'auibitiou 
deshontnes;  et  qu'il  donne  mène  aux  pripc^ 
des  leçons  utiles»  en  leur  montrant  à  quel  danger 
^Is  exposent  et.  lenrs, états  etenjcvmj.nea  lorsqn'îla 
jnettent  en  oubli  les  braves  et  les  sages,  pour  prâ» 
^ter  ToreilU  aux  fourbes  et  aux  flatteurs. 

S-i  is  prpteijflr^î  trouver  «lans  le  M jr^anie  mag* 
gîore  de  si  hautes  jeçoua^  il  faut  ie  hre«  d'abord 
jfànr  étudier  dans  une  4^  meilleures  souroes 
jçette  belle  lani^ue  tosoane;  ei  ensnite  pour  reooa* 

•    (f)  Ha  il  Pulci  i  henchè  a  (jua^che  buona  gente  si 
faccia  cre  le^e  pt-r  ier>o  )  uoluto  ridut*r*t  in  be  a  tutte 
Vinuenzinni  romanz^^scha ^  si  Pro%ft*nzali  corne  Sua^- 
gffUole  y  con  applicare  op^rg  e  manierf  bu  ^o/iescnea 
guê*  Paladmi^  etc.  {Délia  Ragion jioeu^^.'^  I9jp.ip8<) 
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naître  dit»  ce  poëme  bisarre^  o&  Vatitenr  paraît 
n'aroir  nm^l  ti'autre  règle  que  rimpaisiou  le  son 
génie,  les  trace»  «l'un  geore  de  compositioa  poé- 
tique déjà  essayé  avant  lai,  genfc  dana  leijoel  il  a 
servi  à  son  toar  de  modère  à  dea  poêlea  dont  Von* 

Îinalitëa  papa  «itreleprefnier  mirite.  La  véritable 
iatoire  littéraire  recherche  avec  autant  de  soin 
Tongirie  ei  la  filiatioa  «les  inventions  poétii|ues  et 
des  créations  du  génie,  que  Thiatoire  hëraldiqœ. 
en  met  à  rechercher  la  descendaooe  el  la  aoiiroe 
des  titres  et  des  biasoMaa*  Je  ne  oraios  dono  pas  de 
m'arréter  aveo  quelque  détail  aor  ces  première 
pas  de  l'épopée  moderne.  Cela  est  crantant  plus 
nécessaire  qu  ils  sont  eu  général  moins  eonuns,  et 
qu'on  ne  peut  cependant, sans  les  conaaitre»  biea 
apprécier  les  ouvrages  o&  le  géoie  épique  a  pro* 
digué  toates  ses  rtohesseSj  et  semble  avoir  alteioi 
tqtite  sa  haatear* 

Quelque  tems  après  que  le  PiiJci  eut  amusé  , 
par  les  folies  4e  soa  MargûiUe  tnqg^ore^  les  Ittë-^ 
dttiia»  déjà  maître^»  quoique  aiqiples  oilo/eas  4# 
Florence^  uu  autre  poète»  privai  de  ia  rue,  et  ao* 
eablé  d*iafortoiies,  se  proposa  d'égayer  par  d'au- 
tres folies  les  Gonzague  *,  souverains  de  Mantoue, 
et  <le  s  égayer  lui-niène,  dans  des  circonstances 
qui  n  avaieot  souvent  rieo  de  gai,  ni  pour  ses  pa« 
trous  oi  pour  lui*  Ce  poëte^  qui  n  a  quelquf  célé- 
brité que  sons  le  fiom  de  Vj^ugle  de  Ferrare, 
mais  dioni  le  nom  de  famille  était  Bfllo  (i),  tira 

(z)  Il  se  oomouit  Frnnceâoa  BêUo^  mais  on  mf  le 
çomMitqiiesoii3kaomd«i<^raiicsicoCisce</a  Fmarck^, 
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apssi  (\es  vîeox  romanj;  Je  Charlcoiagne  un  sujet 
qu'il  traila  d^uoe  n^aDi^rc  originale  et  sans  8*a8<-> 
treindre»  comme  le  Pulci^  k  toutes  les  formes 
établies  par  les  romanciers  populaires  des  iges 
prëcëdeos.  ^ 

Son  poè'me,  înlitulé  Mamiriano  (i),  beaucoup 
moins  connu  que  le  M<>r^onte  ^  mérite  cepen- 
dant de  1  être*  li  ne  peut  servir  autaui  â  l'étude 
<b  la  langue,  qui  s'y  est  paSj  i  beaucoup  près^ 
aussi  pure;  le  goât  et  la  décence  y  sont  encore 
Aoins  ménagés;  mais  son  orîginaKlé  m^me,  et  la* 
position  malheureuse  de  son  aiueur ,  iospireot 
une  sorte  d'intérêt.  Plusieurs  parties  de  sa  fable 
n'eu  sont  pas  entièrement  dépourvues,  et  il  faut 
jnroir-au  moins  une  lé^re  idée  du  MambriwÊO 
pour  aclieTer  <le  bien  eonnattre  ce  premier  igé 
de  Vépopëe  italienne. 

Mambrîen  est  un  roi  de  Bitbynîc  et  d'une  par- 
tie de  la  Samothrace ,  jeune,  beau  et  vaillaut^ 
mais  très-mauvaise  téte.  Renaud  de  Montaubaa 
araîl  tué  le  roi  llambrin>  son  onclcj  et  s'était 
emparé  de  aes  armes  Mambrien  quitte  ses  états 
pour  venger  s'^d  onolej  après  avoir  juré  solenDcl* 
lemenl  à  sa  mère,  ?œur  de  Man'brin,  de  ny  ja- 
mais revenir  qu'il  nait*tué  Renaud  et  détruit 
Hontauban.  Il  s'embarque  avec  une  tronpe  choi- 

(i)  I^è  titre  'entier  est:  Uhro  d*dtmê  e  d*amoT^ 
momaJtn  Âfamhrùaw,  cowtpoêto  pi^fr^neim.^  Ciee^ 
dm  Ferrara,  IJ  lut  impnmé  ^elqur  tems  apria  b 
mort  de  Taoteur,  vers  la  fin  du  quinzième  aiècle;  réim*  , 
primé  à  Mlni,  1517;  à  Venise,  tMi  ibid,,  i5so| 
^  fins  «omctcment^  Aidl>  1649* 
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malgré  les  conseils  d'un  vieilUrd  qui  ireut  le 
dâtouraer  d#  cette  eaireprue.  Il  est  assailli  d'ane 
temp^lei  eon  vaUseao.en  iobmergéttet  eâotpa-» 
gooos  ooyés,  et  loi  jet^  aeiis  ol^tireiiieai  nir  le 
rivage  d'aoe  île  o«i  rëgoait  la  belle  fée  Ciraa  Ime . 
Elle  le  recueille»  le  cooiuit  dans  ses  farJius  et 
dans  son  [)alaîs9  et  lui  fait  oublier  Reaau  I,  Mofi*, 
taobaa  et  tous  «f"^  projets  «le  veogeance  Uaaoage 
les  loi  rappelle»  U  veut  quitter  Garàii«liiiej  et  loi 
•B  arone  la  oaase.  La  iiiafKicieaoe  loi  propose  â^à* 
nieoer  Reaau  1  rlaas  soq  îie  ;  elle  évoque  ses  dé«* 
mons  fa  niliers  i|ai  la  co\i  îiifsent  en  France,  sur* 
tta  vaisseau  coostruU  et  ëc|utpe  toat  exprès.  Elle 
apparaît  k  Reoaod  p^odaut  soa  aooifAell^  l'iavite 
i  veoir  ooorir  poor  elle  raveotore  la  pios  bril* 
laote.  Renaod,  aosst  galaat  que  brave,  se  réveille; 

et,  voyant  pie  ce  n'est  point  un  songc^  s  ariue  , 
xiit)iile  sur  Bay  inl,  se  laisse  cou'Iuue,  suit  Carau* 
dièie  sur  son  vaisseau;  elle  arrive  avec  lai  daos 
aou  île,  aa  bout  de  troCs  foora^  oomme  elle  l'avait 
promis  k  Matnbrieo 

Elle  dît  alors  i  Reoaod  qo'elle  Ta  amené  poor 
qu'il  la  délivre  d*aa  guerrier  lëlo^al  qui  veut  sa 
mort:  mais  avata  tout,  elle  lui  aocorde  les  méiûea. 
droits qa  elle  avait  aooordés  k  Mao^rteo^et  qu'elle 
jore  bien  o'avoir  jamais  doaoés  à  personne.  >fa(fi«* 
brieo  la  «orpreod  daos  Jies  bra»  dîr  fteoaod»  Tac* 
cable  de  reproches^  et  défie  soo  eoneifli  ao  eom** 
bat.  Pendant  qu'ils  s*y  prépareat,  plusieurs  vais- 
seaux abofiient  daus  1  île.  Uiie  troupe  nombreuse 
de  Sarrasins  m  desoeoil^et  se  met  eu  embosuade^ 
i  ) 'ioso  de  jlamhricp..  Le  eoinbat  oooimeiiGei  il 


,      terrible  RettaâH  allait  être  ▼«iiiqaeQr,lordqitèr 
deon  (teols  clés  gaerriera  embasqués  s'élàneent 

aveo  (le  g'  ?»n«l8  cris,  et  l'aHaquctil  fou»  k  la  fois» 
San?»  sMinmjpr,  ilso  jette  au  iniliou  dVnx,  tue  le» 
uns»  blessr  ou  reaverse  les  autres,  et  met  ce  qui 
reste  en  fuite.  Le  combat  recomiDeocse  avec  Mam* 
brieo  RrDaa<l«prè8  «1^  vaincre^  ae  iroit  eooore 
•Dionré  iPune  troupe  pl^a  oombrenae  que  la  p#c^' 
mîAre,  lont  une  partie  Taltaqae,  tandis  que  Taulre 
enirno  Manibncn,  b  rssé,  pile,  presque  mourant, 
et  le  porte  à  boni  «l'un  vatf^seau  qui  lève  l'ancre, 
et  1  emmèoe^  Reoaad  se  délivre  encore  de  cette 
troap«)  ennemie  ;  ceux  qui  peuTeot  échapper  ae 
rembarquent,  et  vont  rejoindre  ^le  Vaisseau  de; 
Mambrieu. 

Ils^apprennent  à  leur  roi  que  depuis  son  cypàrl, 
Pt>liude ,  son  iieutenaoïj  a  fait  courir  le  bruit  de 
sa  mort,  s'est  emparé  rie  son  trooe,et  que  la  reine 
sa  mère  li'est  tuée  de  désespoir.  Us  lAi  sont  restée  - 
fiiUles,  et  se  sont  embarqués  ponriecbercber.  Le- 
basarti  les  a  i  omluits  tlans  cette  île  3  oh  ils  sont 
venus  à  prrpos  pour  le  sauver  de  la  fureur  de 
Renaud.  Mauibrien,sur  qui  tant  de  maux  fondent 
à  la  fois«  se  déses(  ère.  Ses  fidèle  sujets  le  coo* 
soient  ;  il  repren«f  bientôt  ses  folles  espéranoes* 
Tons  les  rotB  ses  amis  et  ses  alKés  Iui  roornirbat 
des  se'Miurs  en  honinies  et  en  argent  ;  i!  renTer- 
«ora  Poliiide  ,  reviendra  tuer  Reuaud  ,  détruire 
jUontaubaii.  et  même  attaquer  Charlemague. 

Cependant,  Renaud  e^t  re«té  maître  deCaran* 
dine  et  de  son  île«  Il  s'oublie  tiens  les  délices  de 
Tamoux  et  de  la  boooe  dière»  Pendani  les  repas. 
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8e  jolies  nympKes  cbanteof  le»  explolu  du  clieva* 

lier,  et  racoiiîont  des  hisloiros  galantes.  La  <lc3- 
criplion  des  jarilins  dp  G  raniHne  eldesoii  palais^' 
des  peintures  dout  il  est  ilécoré,  et  doat  les  sujets 
.•dût  tirés  tle  la  fable^  deThistoiredes  aoeiens  héros 
et  mêaie  des  héros  moHeroes  (  1  ) ,  est  le  premier 
exemple  off^rt^daii^  on  p^^^me  italien^  de  ces  sortes 
de'descriptions  qu'on  trouve  ensuite  daus  presque 
tous.  Les  iiitages  et  les  expressions  dont  Taiiteurse 
sert  pour  peindre  les  joaissaooes de  Reaaodetde 
Carandide  soiît  fort  libres  et  souvent  assaisonnées 
dé  plaisanteries  peiidérentes.D»<nsahe  historielto 
que  les  nymphes  racontent  à  table^  il  y  a  des  dc« 
tails  erif'ore  plus  libres,  dans  lesi^uels  ?e  poët»'  sa 
couiplaît  beau  oup  plus  long-tems,  et  que  Ton 
excuserait  à  peine  dans  les  Nouvelles  les  pins  licen- 
eiensei.  Au  reste^  il  demaofle  pardon  aux  lecteurs 
âè  les  aroir  ti^p  arrêtés  k  de  pareils  oontes  ;  mais 
puisque  Renaud,  qui  était  un  si  noble  et  si  fa* 
tneux  chevalier,  n*a  pas  é  é  maître  de  Ini-mèaie, 
et  s'est  laissé  enehanter  daos  cetle  î  e  ,  conmieat 
lui,  qui  r^'est  qu*un  vi\  soldat^  o'anrait«ilpascoai* 
inis  la  otéme  faute  (2)f  ' 


(ï)  On  y  voit  Cyrus,  Alexandre,  Cé^ar  el  Pompét^ 
et  ensuite  Lancelot  -du-Lac  avec  la  belle  Geaèvr<ïj  Sl 
tuus  les  cbe#aliçrs  de  la  Taiile  ronde. 

(sj    Ma  se  Hinaldo,  un  tunto  cavaUero^ 
1  cui/aUi  neL  monda  Jumo  immemig 
JVon  potea  raffrénav  col  diuo  imperp 
J)e  la  t  agion  auesîi  sfi^nati  iensi, 
Che /oi^à  io  f^iUsiimo  gturriero^  etc.  ^ 

(C.lU^sl.a.} 


M'imbrien        pér  i  pas  r^însi  son  tems;  mai», 
il  a  bien  «le  la  peine  à  rasi^embifr  ie^  seaoarg  qu'il  r 
sVtttit  promis.  La  lenteur  da  ms  amis  le  fait  rlëli- 
birer  ail  n'aura  point  reooora  an  grand  kbaii  des 
Tartaresj  à  Tamerlaa  et  aa  roi  de  DaneoââMk. 
Dans  le  conseil  où  il  riëlibêfe ,  au  vieux  guerrier 
se  lève,  et  lui  raconte  une  fable  d'Esope^  pelle  de  v 
l'alouette^  de  aes  petits  et  dn  maître  d  un  obamp» 
«Fo^il  eonolnt  i|a*il  ne  fant  point  se  fier  sur  sea 
'V^sinf mais  s'aider  et  se  servir  aoi  -  mliiie.  Ces 
apologues  étaient  fort  à  la  inotle  Ou  en  trouve 
jus  )ii  à  trois  «tans  le  Morf^ante  (i)  ,  où  ils  sont  j 
comme  icij  amenés  et  coûtés  -i  uue  manière  ana* 
logue  ii  ce  genre  libre  et  fantasque  ,  mii$  qui  ne 
le  Serait  pas  k  la  véritable  épopée.  Ma mbriea  soit 
cette  fois  le  conseil  du  vieux  guerrier;  il  aborde 
dans  ses  états  de  Samothraoe,  trouve  des  sujets 
qui  lui  ont  gardé  leur  foi  ,  rassemble  des  troupes 
et  marofae  contre  Tnaurpateur.  Polindcj  abandon*^ 
né  drso»  armée ,  se  saqve  arec  trois  oents  bom« 
mes  cbei  les  Sabérites,  peuplade  féroce  et  gaer* 
rière  retirée  dans  les  montagnes  de  rA.&ie ,  ohes 
qui  tous  les  biens  sont  en  coimuun^  même  les 
femmes.  Il  l«»s  engage  à  prendre  sa  querelle  ,  se 
met  à  leur  tâte^  et  a^ohe  vers  le  camp  de 
Hambrien  pour  lesorpr^dftf .  Beurensemenî pour 
ce  dernier»  on  transfuge  saoériu  1  en  iostrnit ,  et 
Ini  promet  en  meiue  tems,  df  le  délivrer  denses 

*  _         '  "  "      '    ^  '""m  ^ 

(i)  Le  BEënvrd  elle  Coq,  c.  IX,  st  ao;  le  Renard 
tombé  dans  an  |>uits,  i^iVf.j  st.  ^S;  les  6oea&  et  leur 
onbre  dans  l-eenj  c.  XUl^  st.  3i . 


enneuus  par  ua  mojeo  irèt-Magalkr.  Fendant  i|lie 
les  deux  arrinéea  t'aTanoerom  Yxm  contra  Vaotrej 
il  fera  jooer  ans  maiioiana  de  «elfe  Au  roi  un 
certain  air  qui»,  che»  les  Sabërites,  faisait  cl  a  user 
tout  le  moûile^  jnsqu'aax  cheraux  (i).  La  chose 
se  passe  aiaii.  Dès  que  Tair  se  fait  entendre,  les 
obevaux  sabëritei  sautent  ^  ao  dressent  j  jettent 
leara  caraliera  ^  qaî  le  abattent  k  danaer  ansaii 
Hambrien  et  aaa  aoldata  fondenl  a«r  eux ,  et  lea 
taillent  en  pièces.  PoliaJe  s*enfuit  dans  un  bois, 
où  il  est  déforê  par  nne  ourse  devenue  faneuse  * 
parce  quelle  avait  perdu  ses  petits. 

Mambrien  est  à  peine  remonté  aar  son  trono 
qa*'û  reprénd  êtfê  premierê  projeta  de  rengeanoe 
•t  de  conqnllé.  Il  laieee  à  ta  t^e  det  aflkirea  an 

de  êeè  censeiUers  les  plus  sùrs  ,  et  part  avec  une 
armée  formidable  sur  une  Hotte  de  sept  ceatô 
▼oiles.  lei  se  trouve  an  long  épisode  de  Roland 
et  d*Astoè(Ae  qoi  avaient  quitté  la  cuar  de  Guar« 
Jemagae  pour  cbereherlenr  cousin  Renaud.  Aprèa 
beaucoup  d'jivmifares ,  i!a  en  ont  une  fort  dé- 
aagrëable  en  Eipague.  Ils  sont  reofei  inés  par  le» 
Sarrasins  dans  une  caverne  où  ils  étaient  descen- 
dus  pour  consulter  une  fée.  Les  enaemis  eq 
ont  muré  Teotréei  il  n*y  fleut  pénétrer  ni  se-« 
oonra ,  ni  Tivrea  »  ni  luodière.  La  féa  ou  oiagi<^ 
cienne^  qut  se  notume  F  ni  vie,  lès  aurait  bien  dé* 
livrée;  mais  ses  dëmouâ  ut  lui  obéissent  ^iuâ.  lU 
Sont  tous  retenus  par  Carandioe,  qui  ne  veut  pis. 
que  Reuaud  lui  aoit  enlevé  ^  et  qui  craiat  que 

(i)  C;aatlll,at.»««t»3.  ' 
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MdUgts  5  cotjsin  fie  Renau»!  ,  ne  les  emploie  à  le 
Tenir  cbercber  dan^  son  lie.  Pendant  que  Ro« 
laod  eat  ainsi  retenv  ,^ei  menacé  de  përir  daos  le 
creux  d'iioe  nnontagne  ;  parce  que  les  démmis  ne 
«ont  pins  anx  cnires  de  celle  magictenne ,  Mon^ 
tauban, assiégé  par  l'armée  île  Mambrien,  manque 
par  la  mènie  raison  du  secours  des encbantemens 
de  Maugis^  et  c'est  ainsi  que  cet  épisode  estasses 
adroitemeni  Ué  àTaction  principale. 

Montanban  esl  défendu  par  les  trois  friree  de 
-Renaud ,  Alard  y  Guichard  et  Hichardel ,  par  ses 
deux  eousius  Vivien  et  Maugis ,  et  par  son  intré- 
pide sœur  Bi  adamante.  C^est  ici  la  j>reinière  fois 

Sue  cette  bérome  paraît  dans  l'un  de  ces  romans 
El  quinsième  siècle.  Elle  y  joae  nu  des.  prin(»« 
pau  râles  ;  mais  ce  rôle  ^  ainsi  qne  presqne  toiîa 
les  antres»  esl  tantôt  béroiqne  et  tantôt  plaisant | 
et  si  Biadamante  est  souvent  terrible^  elle  est 
quelquefois  aussi  de  fort  bonne  humear.  Les 
frères  et  la  sœur  font  une  sortie  »  et  renversent 
tout  ce  qui  se  présente  devant  eux.  Au  moment 
où ,  malgré  leurs  efforts  3  ils  sqnl  pria  d^etre  ac* 
câblés  par  le  nombre,  on  Tient  annoncer  k  lHam« 
brien  que  Charlemagne  en  personne  attaque  son 
camp,  et  a  déjà  défaii  im  de  ses  sept  corpâ  d'ar- 
mée. Mambrien  se  retourne  alors  contre  ces  nou^ 
Tcaux  ennemis.  Le  combat  devieot  furieux  et  la 
Tictoire  incertaine*  La  nuit  surrienL  11  y  a  d^t 
prisonniers  de  part  et  d'autre.  Cbarlema^e  en«> 
▼oie  Oger  le  Danois  et  son  fds  Dudon  proposer  ta 
paix  à  Mambrien  ,  à  cotidition  qu'il  quittera  la 
I*  rance«  et  re.}ÛQi  les  paladins  prisonniers.  Mam*- 
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brIeD  ,  qnî  n«  connaît  au  -ua  droit  (les  gens  5  re« 
coït  mal  les  ambassa  !eur? ,  les  fait  arrêter,  et 
déclare  qu'il  va  les  envoyer  y  ainsi  que  ies  autres 
paladios^  ëans  des  prisons  éloignées  et  horribles  « 
où  ils  seroot  privés  de  la  clarté  do  joar.  Ces  ooo- 
▼elles  répandeot  le  droil  dans  rarniée  de  Cbar« 
lenuigne  On  suspend  les  hostilités. 

l^lais  un  (les  esprits  retenus  par  les  encbaute- 
mens  de  Caraudîue  s'ëtait  échappé  veis  Mou- 
tanban  ,  avait  iostrait  Maugis  du  séjour  de  Re- 
aad  cbex  cette  alagioieDne^  ot  de  ce  cj^o^ii  y 
avait  à  faire  poar  rompre  le  charme  qai  I  y  re- 
teuail  11  ne  fallait  que  s'emparer  du  livre  et  du 
cor  magique  de  (iaraiitline.  Maugis  déguisé  eu 
niarohaud  grec^  et  coadait  par  sou  fidèle  dé- 
mon ^  sWbarque»  aborde  dans  TiJe^  est  fort 
bieo  reçu  de  Garaodine  j  qui  aimait  les .  contes j 
et  it  qui  il  en  fait  no  très-long  et  tiès-libre  (1).  U 
'  travaille  cependant  de  son  métier  d'eu«'hduteur , 
parvieoL  à  eiKioniiir  Carandine  3  se  saibit  pendant 
son  sommeil  du  livre  et  du  cor  magique ,  rompt 
le  charme^  et  emoièDe  dans  soo  vaisseau  Renaud^ 
qui  oe  quitte  pas  saus  regret  cette  douce  vie.  Ca* 
randine  à  son  réveil  se  livre  k  des  plaintes  amê* 
res.  Elle  voutlrait  mourir;  mais  peut-être  au  reste 
fcra-t-elle  mieuji  t'e  vivre  ,  peut-èlre  aura-t-elle 
le  sort  d'AriauCjquî  perdit  ua  mortel  et  trouva 
uo  Dieu*  Ëufin^  si  edt  veut  mourir  ^  que  ce  soît 
du  moins,  comme  Médécj  qui  commença  par  se 
▼enger  de  J^son  (2). 


(i)  C.  \1  1,  at  7  et  8. 


lii  RISTOiaK   LiTTgRAiilii  ÛirAi.Ut. 

La  bataille  avait  recomaicnoe  auprè»  de  Moa^ 
taoban.  Lea  Sarrasins  avaient  l'avantage.  Chérie» 
jmagas  et  le  reste  de  ses  preux  d'ap  cèié  ^  Brada* 
manie  et  ses  frères  de  l'autre  »  malgré  des  pro* 
diges  de  talenr ,  étaieat  rédaits  aux  deroièrea 
extrémités,  lorsque  Renaud  arriire  sur  le  champ 
de  bataille  avec  son  cousin  Maugis ,  rallie  les 
fuyards  et  fait  changer  la  face  du  combat.  Les 
Sarrasiss  pUeat  et  soat  mis  eu  fuite  k  leur  tour. 
La  nuit  sépare  an»  seconde  fois  les  oombattans: 
Mambriea  en  profite  pour  faire  m  retraite.  Il 
fait  avant  tout  emmener  Vers  la  mer  et  embar-» 
quer  les  paladins  prisonniers.  Au  point  du  jour, 
Renaud  est  très- fâché  d'apprendre  qtie  l'armée 
ennemie  s'est  rembarquée.  Il  )are  de  délivrer  les 
paladins,  Mambriea  les  eât*ilemmMés  an  boni  dii 
monde.  Il  IntfanI  une  armée;  Haugîs  loi  en  procure 
une  parles  moyens  de  son  art.  Hommes,  armes , 
TÎvres,  bagages  y  tout  est  prêt  dans  cinq  jours: 
tout  fKirtySous  le  commandement  général  de  Mau* 
gtSj  sur  trois  cents  vaisseaux  de  transport  et  dens 
«ents  galères,  qu'il  avait  équipés  dans  une  nuit.  • 

Cependant  Roland  et  Astolphe^  toujours  renfer^ 
tnés  dans  leur  caverne  3  y  étaient  gardés  par  une 
trnune  de  mille  Sarrasins.  Rolan  !,  qui  était  très- 
dévot»  croit  qu'il  n'y  a  plus  pour  en  sortir  d'autre 
moyen  que,  la  prière  il  en  fait  une  très*&rveoter 
et  très-longue.  Il  s'endort  en  la  (laissant  j  comme 
fil  l*eât  écoutée  an  Itea  de  la  laire ,  et  pendant 
80Q  sommeil  il  a  une  vision  prophétique  (1).  Il 


(i)   Onde  poi  ehhe  un* alla  ^isione 

Héla  quaUfjUporta  uur  citao 
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le  tribunal  de  J  -C.  L'archange  Michel  pread  sa 
clëfensc.  Les  ames  de  toas  les  païens  qu  il  a?ait 
convertis  et  fait  baptiser  (  car  oa  sait  qu'il  avait 
poar  ces  bonnes  œnvrea  un  très-grand  aèle  )  îeter» 
cèdeni  pcnr  lui.  Les  vierges  et  lessâîoiesfeaiineSj 
les  Tertes  théologales  et  les  cardinales  embrassent 
aHSfti  sa  cause  La  sentence  du  juge  lui  est  favo- 
rable, et  le  serpent  maudit  est  replongé  clans  les 
enfers  «  couvert  de  honte  et  de  confusioo.  Le  boa . 
angore  de  cette  vision  se  confirme  dès  le  jour 
même.  Les  mille  Sarrasins  qui  gardaient  Tentrée 
de  la  caverne  étaient  commandes  par  deux  tien» 
tenans;  ceux-ci  prennent  querelle  au  jeu;  Tua 
d'eux  tue  l'autre;  et  n'espf^rant  aucun  pardon  du 
roi  Balag^t  son  générai  »  il  imagine  de  démolir 
le  mur  qui  fermait  Tentrée  de  la  eaverne»  Oa 
Roland  j  vil  encore  »  et  il  n'aura  pins  rien  i 
craindre  sons  la  protection  de  ce  paladin;  ou  il 
est  mortjel  où  pourra-t-on  jamais  trouver  d'aussi 
bonnes  armes  qne  les  siennes  ?  Il  se  met  donc  i 
Tonvrage  avec  ses  soldats.  Le  mnr  tombe  ^  et  les  . 
cbevaliers  sont  délivrés.  La  seule  nouvelle  de  Ro« 
land  remis  en  liberté  répand  une  telle  terreur 
parmi  les  Sarrasins  d'Espagne,  que  le  roi  Mar- 
sile  se  détermine  à  finir  la  guerre  j  et  à*payer 
tribut  à  Ghariemagne. 
Eoland  saisit  cette  occasion  pour  convertir  la 


Dinanzî  a  Ckristo  a  dir  la  ium  ragione^ 
Che  PlM94l'heruia  Vhavea  accusato. 

(C«lX^st.6a;> 


Digitized  by  Google 


ittagicîenQe  Fulvie.  Il  la  marie  ensuite  avec  ua 
Sarrasin  qu'il  a  converti  comme  elle.  Tout  cela 
eu  fort  exemplaire;  mais  ce  qui  ne  1  est  pas!  aa«  - 
tant ,  c'est  une  Nouvelle  racontée  à  4abie  par  uu 
boaffoa»  aux  fêtes,  de  oa  mariage.  Les  descrip- 
tiens  et  les  expressions  en  sont  beaocotip  pins 
libres  que  tout  ce  que  nous  avons  va  jusqu'ici.  Oa 
croit  lire,  non  pas  une  Nouvelle  de  Gasti,  qui  est 
plas  délicat  et  qui  écrit  d'un  meilleur  style,  mais. 
.  les  contes  les  plus  ordariers  (i)  ;  et  cela  vient  im» 
fnédiatenient  après  le  chant  o&*se  tronvent  une 
prière  fervente ,  une  vision  sainte  ,  an  miracle  et 
deux  conversions;  et  nous  verrons  bientôt  ce  qui 
augmente  encore  la  siogalarité  de  ces  libertés  et 
de  ces  contrastes. 

Le  lieu  «de  la  scène  a  changé.  Mambrien»  et  en-* 
anite  Renan  j  snr  ses  pas  sont  arrivés  en  Asieavee 
leurs  armées ,  et  ont  recommencé  la  gnerre,  tau- 


:  (t)  Le  Bouffon  raconte  q'i'il  était  fort  amonrfux  de 
sa  femme^  qui  l'était  aus^i  délai;  mais  il  veut  la  mettre 
à  répreuve  pour  savoir  de  ([uclle  Ti?iture  est  cet  amour. 
Il  va  à  lâchasse,  et  feint  d'avoir  étc  i^rièvemeot  l)lcssé 
par  uu  sanGflier  dans  un  endruit  très-><ensible  j  il  s<2 
fuit  rapport'T  tont  sanglant,  et  env«'loppé,  à  cet  en-» 
droit,  tle  linges  baiguéa  de  sang  II  fait  décider  par-  ua 
chirurgirii,  qu:  est  dan^  confidence,  que  le  mal  est 
sans  remède,  et  que  tlésornaais  sa  femme  doit  s*  ré* 

Sttter  veuve,  quoiqu'il  vive  et  ne  porte  bien.  La  dame 
onne  dans  le  pié^e,  «t  vent  laûaer-U  feu  son  mari:  ; 
mais  il  lai  fait  aisément  voir  qa*on  Ta  trompée,  et 
le  raecommodement  s'ensuit.  Ce  beau  récit  remplit 
cinquante -sis  octaves,  et  le  poète  prend  liien  soin,  en 
commençant,  d'avertir  qaePalvieetioàtes  les  dames  et 
tontes  les  demoiselles  étaient  présentes*  (  G»  Xj  st«  5  ) 


dis  que  Rolanfl  est  appelé  par  d'autres  aventures 
en  Afrique.  Maoïbrieo  est  ▼aîucu  '\ani  plusieurt 
batailles.  Les  eochanterneus  de  Maagis  se  joi^. 
gœal  cqi^re  lui  aux  arnfies  de  Renaud  ^  de  sa 
lœar  al  de  tes  troi»  frères.  Les  paladins  c^'il 
«rail  etammiê  priseaoters»  aeal  iélWré%  par  one 
•përalfoii  loute  simple.  Reoaud  va  se  poster  âvec; 
son  armée  sur  une  luootague ,  en  fa^e  liu  fort  où 
-  étaient  enferdiés  les  pris'>nnîer8,  et  qui  était  tout 
auprès  de  Tannée  de  Mambriens  Maagis  Irans* 
porte  la  citadelle  entière  aar  la  rooatagne  oh  est 
RenanJj  qaî  y  entre  alors  tans  diffi'iallë  et  eolire 
tons  ses  amis.  Hambrien ,  déconr*erté  par  cette 
manière  lie  iaire  la  guerre^  consent  à  traiter  de  la 
paix. 

Ua  dea  deax  ambassade  ara  qu*î1  envoie  est 
Pinamonlj  eoupereur  de  Trébisonde.  C'est  on 
▼teillard  qui  «  malgré  ton  grand  âge ,  est  amoa* 
reQx  fou  de  Bradaaaante  II  solli'^ite  cette  com- 
mission pour  la  voir  el  lui  déclarer  son  amour.  Il 
'  n'y  manque  pas  dès  la  première  occasion.  La 
a*ear  de  Reoaad ,  guerrière  intrépide  ,  mais  ton* 
jours  femme  ^  trojire  piaiaaat  de  se  mo.^uer  de 
lai.  Elle  feint  de  o'^tre  pas  inaenaible  ;  T'appelle 
eoQ  aiui ,  et  lui  montre  enfin  les  dispositions  lea 
plus  favorables.  Mais  il  connaît  sans  doute  son 
usage;  tont  chevaiier  qui  désire  sa  main,  doit 
d'abord  se  battre  avec  elle  en  champ  dos;  et  a'U. 
est  Taincaj,  elle  lai 'enlève,  son  obérai,  son  ar» 
miire ,  el  le  renvoie  è  pied ,  couvert  de  honte  , 
dans  r^qnipage  d'un  simple  voyageur.  Pinamont  » 
plutôt  que  de  reaoaicer  à  ce  qu  il  aime^  acce|)te 
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k  combat.  Le  jour  est  priê^  le  lieu  choisis  matslo 
yieox  roi ,  trop  amoureux  et  trop  impaiieot ,  ne 

dort  poiul  <le  toute  la  nuij,  et  au  lieu  de  se  reiiilre 
de  bon  matin  àTcndroit  in  Uque,  il  y  arrive  avant 
le  jour,  a  cheval^  tout  armé^  prêt  à  combattre.  La. 
iraicbeur  du  matin  lemlorl  sur  sou  oheYaU  Bra« 
damante  vieut^suiriede  quelques  cheTaliers  ;  ell0 
s'aperçoit  que  Finamont  est  endormi ,  et  s'amms» 
à  lui  jouer  un  tour.  Eile  prend  son  clieval  par  la 
bride,  et  le  conduit  an  camp,  h  l'entrée  de  sa  tente. 
Là^  vigoureuse  comme  ua  athlète  j  elle  ealèfe  le 
esTalier  maleucontreux^^  le  porte  sur  ses  bras  dans 
la  tente,  et  ta  le  coucher  sornu  Ut.  Il  s'éveille  en* 
fin.  Bradanîante  lui  fait  accroire  qu'elle  s'est  bat* 
tue  contre  lui,  et  qn'eHc  l*a  renversé  d'un  terrible 
coup  de  lance.  I^e  bonhomme  a  beau  ne  se  soave* 
nir  derien^  les  chevaliers  qui  sont  présens  lui  at« 
testent  le  fait.  Il  fioit  par  le  croire  si  bien»  qu^ 
consent  k  se  faire  saigner  copieesement  pour  pré« 
venir  les  suites  du  coup  de  lance  qu*i1areçu  (i). 

Ce  nVst  pas  la  seule  comédie  que  ce  burlesque 
empereur  donne  à  ses  dépens.  Il  a  de  grandes  pré* 
tentions  à  la  danse,  et  veut  absolumeots  avant  de 
TeteuFoer  i  Taraiée  deMambrien^  danser  aveo 
Bredamante.  On  Ini  en  donne  le  plaisir.  Il  danse 
d'abord  avec  sa  cotte  d'armes  et  le  reste  de  llia*" 
billenieut  d'un  chevalier.  Cela  est  déjà  fort  ridi- 
culf;  maïs  Renaud^  pour  pousser  la  plaisanterie 
josqu  au  bout,  dit  tout  haut  que  Pinamoni  danse- 
rail  bien  oiieni  s'il  se  mettait  i  la  légère^  comme 

(i)C.XV. 
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font  les  jeunes  gêné.  En  «If^pi  t  ^\''  son  âge  eide  ta  di* 
gnîtëyle  Tieil  enperear  4e  Trébizofide  »e -^pouille 

'  lie  son  armore,  et  reste  en  habit  si  oonrt  qa'eo  dan* 
sant  et  en  tournant  i!  i^o;nii)el  (es  m  lé'îpnncs  les 
pîas  grotrsqu^»?»  (i  ).  li  tojnhe.  <*t  »Mîstf»ri  ;ore  bien 
pis.  Le  poète  se  couiplait  à  détailler  les  effets  de 
cette  cbâie.  Le  pauvre  roi  sort  toat  honteux ^  et 
les  obeTalierë  et  lea  danes  en  rient  long-tema  et. 
de  bon  ebfînr.  Le  earaetère  de  eet  «épisode  dit  as* . 
sez  de  quel  genre  est  tout  lepoëiîîc;  ruais  «lu  iiïui?i5 
])'â*t*on  jamais  preteada  que  ie  Mambriano  fut 
QD  poëiiie  aérien^:. 

La  paix  n*ajant  pa  se  conolnre,  on  reprend  les 
hostilités.  La  fertane  contiotae  d'être  contraire  à 
Mambriên.  Après  plusieurs  défaites ,  voyant  en« 
core  son  armée  en  déroute,  il  se  retire  dans  une 
foret  et  se  livre  au  désespoir.  Privé  de  sommeil 
depuis  plusieurs  jours,  il  saoeeiube  enim  à  la 
tigne  et  s'endort  Reoaad,  qui  Tavait  suivi  de  loin 
pour  le  eottibattre ,  arrive  pea  de  tema  aprAs»  et 
le  trouve  profondément  endormL  Or«  il  faut  savoir 
que  Mambrien  1  avait  accusé  hautement  d  avoir 
tué  Mambrin  sou  oncle  en  trahison  3  ei  le  trou- 

.  vaal  eiMk>rmi  dans  un  bois.  Iienaud5  qui  lui  avait 
SOTtenii  plnaîenri  fois  lea  armes  k  la  main  qu'il 

'  avait  jnenti  par  la  ^rge^  le  lui  prouve  bien  iliieux. 
en  ce  moment:  il  le  réveille,  le  défie  au  combat ^ 


(l)  Minaldo  allor  scoppia^a  da  le  risa^ 

Mirando  quelgiupon  fatio  a  Vantica^ 
Di  iotto  al  quai  peu  cita  lu  carnisa 
Che  gli  coprin  a  h  hraclie  a  Jaùca^  etc. 

(C.  XVll^st.  17,  18  et  19.) 
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et  le  trouvant  désarmé  de  soo  casque,  il  lelmre» 
net  sur  la  tâte  et  Tatlaobe  laU.aâaie.Ils  se  battent 
à  oatrance.  Blessés  tons  deux .  Mambrieo  lest' 

beau'^onp  davantage  et  plus  ilaogereusement  II 
tombe;  Renaad  l'allait  tuerj  qaan  (  la  fée  Ga« 
randine  qui  ét'iii  sortie  de  soo  ile^  oikeiie  s^eo- 
noyait  seule ,  et  s'était  mise  à  oberolier  ses  deux 
amans,  paraît  «  et  demande  au  vainqueur  la  vie 
du  vaînou.  Renaud  la  lui  aor^orde^  maÎR  à  oondi* 
lioa  que  Mniibrion  reoon-iaîfra  publiqnempnt 
qn'il  a  meali  eu  raceusani  d  avoir  tué  soa  on^^le 
truîtreii9e>neul;  qu'il  fera  même  graver  celte  dé* 
claratîon  sur  la  pierre,  pour  que  tout  l'avenir 
ia  *'he  qn*il  a  tué  Uambrin,  non  en  assassin ,  mais 
en  bravp;  qTi*enfin'  MambrieYi  paiera  un  tribut  à 
re'Tjpereur  CJh  irle.nag  ie,  poar  l  i;)  îe^nniser  ^e  la 
g  iprre  injuste  ju*il  Uii  a  faite.  iVla.nbrica  »  piutôt 
vaiaiMi  par  la  générosité  de  Renaud  que  pour- 
éviter  la  mort  ;  oon»ent  à.  tout  »  tient  ses  pro- 
messes, épouAe  Oiran  line^  et  rentre  paisiblemeal 
Sivert  elle  dans  ses  états. 

Rolan*!,  aprè^  «voir  mi»  h  fin  de  grandes  aven» 
tarps  pli  \fri(|iip,  r/*pass^  ea  Espagne,  et  de  là  en 
FratK;e.  Renaud  y  revieat-'le  son  i*oté.  L'intrigue»  ^ 
an  Taotion  prineipale  est  finie;  le  reste  du  poëoan 
«st  un  pur  remplissage.  Ce  ne  sont  plus  que  des 
voyages  saas  but,  des  enchantemens ,  des  tour* 
noU  ,  des  faît<;  d'ar-nes  san^  objet  j  des  ëpisodea 
croisas  par  d'autres  épisodes  Noas  ne  sommes 
qu*au  25."  ohantjjes  vln^rt  qai  restent  sont  rem» 
plis  de  cette  manière.  £nfin  ^  Roland  ^  Renaud  et  ' 
tons  les  autres  paladins  sont  réni^a  autour  de 


m 

Charlemagne^  et  fauteur  déclare  que  ton  poëane 

eBt  fini.  Il  prenoace  o(%iii(he  par  hasar<l  le  nom  de 
Mambrien ,  dont  il  n^avait  pas  parlé  tlepais  long-  . 
tems.  oi  Fuiaq^ae  j  ai  cotiiniencé  par  Ini  ^  tVit^W  «  je 
▼eav  qae  ce  livre  porte  son  nom.  Turpio  lai  a 
donné  un  titre  eemblable  ,  écrivain  favnent  qni , 
pour  tont  Ter  Ho  monde»  n'anmit  paa  éorit  aa 
mensonge;  qui  croit  le  contraire  est  en  délire  et 
ne  fait  qne  rêver  (i). 

Ce  sont  ià  les  deraicrs  raots  de  soîi  poe  np  ;  r  til 
wtà  pas  atteoriu  la  fin  pour  parler  snr  ce  ton  fie  la 
prétendue  chronique ,  d'eà  il  feint  de  tirer  Kee 
ëvénemene  qn*il  raconte,  fans  se  louoier  bean« 
coup  quon  le  croie.  G*est  un  genre  de  plaisante* 
rie  assez  souvent  ennpioyé  par  le  Puici ,  et  dont, 
après  eux,  TArioste  a  su  si  bien  faire  usa^e.  Par 
exemple^  on  reconnaît  un  des  tours  ramilicrs  au 
diantre  de  Roland,  dana  ce  jeu  dVprît  de  r\veu« 
gle  de  Ferrere;  seulement  l*Arioste,  dont  le  gont 
était  plus  pur,  ne  s  y  serait  pas  arrêté  ai  long- 
tenis.  Bradamantc  tue  un  géant  d'une  taille  si 
démesurée  qu'il  écrase  dans  sa  chute  un  roi  sar- 
rasin et  son  cheval ,  et  les  écrase  si  bien  qu'il  iea 
enfonce  en  terre,  et  les  enfonce  ai  avant  qne  ja* 
mais  depuis  on  n'en  a  pu  retrouver  de  traces,  m 
avoir  de  nouve  lles.  ï/bisioîre  en  fut  écrite  à  Mon» 
tauban;  on  peni  même  encore  fy  voir  en  passant 
daiysce  pays-là;  et  ce  fut  Bradamante  qui  l'écri- 

(l)   Che  SI  mil  titnl  da  fur  pin  gli  è  da'Oj 
Scrittor  fam  i  <;o^il  quai  non  scrii^erit 
Per  tutto  l'or  del  m^ado  una  menz^gna; 
E  chi  U  contrartQ  Uea^  yan&§gia  e  so§na. 
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vit  He  sa  main(i).  Tous  les  auteurs  sont  d'accoril 
pour  (lire  que  ce  roi  fui  tué  du  coup  et  enterré;  il 
y  en  a  seiiûiiMDi  qui  ne  croient  pas  qu'on  ne  Tait 
jamais  pu  relronver.  Cela  fit  beancrap  de  bruit  à . 
Parts  pai'aai  les  savans.  «Turpin,  pour  décid^la. 
questionna  écrit  que  le  roi  fut  réduit  en  poussière; 
mais,  au  reste,  comme  ce  n'est  pas  un  article  de 
foi ,  prenea  là -dessus  le  parti  qu'il  tous  plaira  ^ 
l'autenr  tous  en  laisse  la  Ubertë  (2).  99 

Ce  que  j'ai  pu  Iakaer  entrevoir  des  plaisante* 
riee  répandues  dans  le  Mamèriêno  suffit  pour 
prouver  que  le  plus  grand  nombre  n'est  pas  ^  à 
beaucoup  prèsj  d'un  aussi  bon  genre.  L'auteur 
était  malheureux  j  pauvre  et  aveugle  ;  il  se  conso*. 
lait  en  mettant  en  vers  toutes  les  folies  qui  luive* 
naienl  à  l'esprik  Ce  n'est,  pas  sans  doule  ainsi  que . 
se  consolait  Homère;  mais  il  y  aurait  une  rigueur 
excessive  à  ne  pas  recon naître  dans  ce  poème  ,  a 
travers  tout  ce  qu*il  contient  d'absurdités,  de  bi- 
zarreries et  d'indécences  grossières  j  de  la  verve  9* 
de  la  gaîté  3  un  talent  de  i>eindre  pea  commun^ 
et  plusieurs  des  <;pialit4s  qui  constituent  le  génie, 
poétique.  \ 

J*ai  dit  que  ce  poète  ne  s'était  pas  soumis, 
comme  le  Pulcr  ^  à  tontes  les  formes  qu'il  avait 
trouvées  établies.  La  seule  cependant  dont  il  se 

(1)  C.  yUIj  st.  34, 36.    '  ^ 

(s)  '  7\irpmvoUado  poztal  çtiêitionêoh^e 

Sertsêe  eheeohUê'erajfaUo  in  poU^erê*  (St  U^*) 
Ma  poi  ehe  *l  non  è  artico  lo  difedM 
TeneU  ^uàUa  parUcht  vipiace; 
L'ttiUor  Uheramenu  concède. 
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BoH  êUêpennê  est  èette  qui  douait  5  au  Aèhnt  et 

à  la  fui  de  cliacLin  fies  chants,  une  prière  chré- 
tienae.  Il  cooserva  bien  Tasage  d'adresser  la  pa- 
role â  ses  auditeurs  g  de  les  reavoyer  d'au  chaut 
k  l'autre  j  d'eu  fiaii*  ua  en  leur  annoaçani  ce 
quHIs  ▼erroDt  dans  celui  qui  doit  Suivre  ;  maia 
k  la  place  des  invocations  pieuses  ^  des  orai« 
soos  et  des  textes  bibliques ,  il  imagina  le  pre- 
mier de  conafucncer  tous  ses  cbants  par  uue  in- 
vocation poétique  j  ou  par  uue  digression  queU 
éooque  j  relative  ^  soit  k  l'action  du  poè'me ,  soit 
à  ses  circonstances  persoiinelles ,  ou  î  oelles  dont 
il  était  environné.  C'est  lui,  en  un  mot ,  qui  a 
iourai  le  premier  modèle  de  ces  agréables  débuts 
de  chant  5  que  l /Vrioste  porta  bientôt  après  à  la 
perfeotioBj  cooime  tontes  les  autres  parties  du  ro- 
0san  épique;  c'est  lui  du  moins  quiessajra  le  premier 
de  traosporti^r  obes  les  modernes^  le  modile  que 
Lucrèce  avait  donné  chez  les  Latins  de  cette  forme 
poétique. 

L'invocation  de  son  premier  chant  est  adres- 
sée à  Clio,  qu'il  prie  d'amener  avec  elle  Euterpe 
et  Foljrmnie  (i);  ^celle  du  second  l'est  à  ApoU 
Ion  (2);  une  autre  l*est  k  Mars  (3),  une  autre  k 


(1)  O  Clio,  ê€  moi  hmitfna  ti  mostrasti 

Jn  albun  tempo ^  aimoêtiuti  adesso^  ' 
Fortijîca.il  mio  stUfonÊo  che  basU^ 
^Jk'^'Euierpe  ina  tiMedaapjmsê^stU^ 

(i)   Osacro  ApoUoy  tempra  la  m  ta  celra, 

Chepoua  raccontar  I0  magne  pravê,  ete« 
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T^niis  (i).  Taolol  b  poëte  te  reeomroaode  k 

cette  Puissance  «apréme  de  qui  procè^te  toot 
le  bien  qui  est  en  nous  :  taotot ,  ajaot  à  Aè^ 
crire  les  fèlf^s  d'un  grand  mariage  ^  it  invoque 
deox  fois  ie  diea  d'Hymen  (5).  Il  termine  uo 
obant  eo  disant  qu'il  oe  peot  pins  «^hanter^  tant 
il  a  soif  (i)  ;  ii  commance  le  snivani  en  aTonant 
que  Silène  est  venu  à  son  secours»  et  la!  a  lait 
boire  de  très-bon  vin,  coeîUi  depuis  plusieurs 
jours  dans  le  jardin  même  de  Bacchus;  qu'il  a 
ensuite  bien  dormi ,  et  repris  des  forces  pour 
continuer  son  histoire  (&)•  Il  finit  le  i3,e  en  di« 
aant  one  Renaud  porte  à  Hambrten  un  oonp  si 
terrible  ,  que  lui,  poète ,  en  quitte  sa  Ij^re  de 
peur;  et  il  <lit  en  comiuençant  le  l  {  «  qu'ayaut 
écarté  la  peur  qui  lui  a  lait  déposer  sa  lyre,  il  la 
reprend  pour  raconter  la  suite  de  oe  combat.  Il 
TÎvaii  à  Mantone  sous  les  Gonaague  ;  c'est  pour 
eux.  qu'il  composait  <  e  poëme.  Au  début  de  soa 
12e  rfaant,  il  apostrophe  son  génie  L'astre  des 
Guuzau^ue  se  lève  plus  brillant  <fue  jain  îs;  il 
faat  pro  »uire  des  fleurs  et  de8  roi»e&  poétiques j 
aous  l'ipHuence  d.e  ses  rayons  (G). 

*7«)  c.xv. 
(.)r.  VII.  . 

(3)  C.X  .1X1. 

(4)  C.V. II. 

(5)  C.  IX. 

(6^  àit^eg  :aU  ingrgno  mtn^  cnm'ncia  ormai 
L^ope/a  tiid.  (  ft<'  L  •  ottzai^i  vm  o  soUt 
Si  lapprestnUf  a  le  piu  ^tlclie  luaig 
S/'oi  zali germait  ar  rose  e  tnoie^ 
MenWe  clie  lui  ti^oi'^e  i  sucn  rai,  «tc^  • 


Laf  description  (la  priotems  en  commence 
plosienrSj»  et  ferati  croire  que  était  dans  celte 
eaiBOiiy  qoe  la  veine  poétique  de  raoïcàr  se  roa« 
Trait  obaqoe  année.  Une  fois ,  il  ioiro«îae  toolee 

les  inn€(>s  ensemble  ,  s.ms  savoir  uiême  si  elles 
poarrolit  lui  suffire  (i),  et  une  antre  fois 5  ce 
D'eu  iiioofuprëheasibie,  triple  par  le  aoaibre  des 
personnes  et  nniqoe  dans  son  essence  ^  qui  est  le 
principe  et  la  fin  de  tontes  choses  (2)..  Le  chant 
snÎTant  est  adressé  à  sa  donc^  Muse  (5).  Dana 
celui  oÀ  il  les  invoque  toutes  à  la  fms,  il  recon- 
naît qu  il  aurait  besoin  d'avoir  le  sty'c  de  Virgile, 
qu'il  lui  Taudrait  monter  ses  vers  sur  le  ton  re-* 
teotissant  de  ceni(  de  V Enéide.  Il  rapp^^lle  aveo 
moins  de  frtstesse  qne  d'originalité  rinfirmité  qui 
rafflige.  Il  a  laissé  Roland  enfermé  dans  une  car 
Terne  obscure  ;  il  ne  sait  comment  Ken  retirer. 
«6  Prends  paliea  e,  lui  dit-il^  o  br*ive  sénateur 
romain!  si  tu  es  enséveli  dans  les  ténèbres  ^  sou- 
viens-toi qne  je  suis  privé  de  la  Inoiière  et  forcé 
d'agir  en  aveugle  (4)  ^ 

(i)£.XVhï. 

(a)   O  incomprensihil  Dw,  hontà  ine/fabile^ 
'Irino  in  perso  ne  et  unico  in  essenzia, 
PrincipiQ  e  Jia  d  o^nico^a  muUibile,  ttc. 

(t..  XX) 

(S)  Non  piik  ripofo,  o  àoke  mia  Cam^na,  d/o* 

(4)  Jf>hipa%ien%a^o^enatorramanQf 
Poêcia  thèse ij]  a  UneÙte  êomm^rsQ^ 
Bicordaîi  che  l .  me  non  ê  mceo, 
£  M^ib  cont^engo  adoperar  da  cieco. 

(C.X\Ul5«t.Si) 
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Le  jdébnt  da  24*^  ohiiit  est  le  plus  remarquable. 
«  L'astre  des  saisom  aT»ii  remené  le  priotems  | 

M;irs  voyant  la  campagne  ornée  de  flears^  avait 
abandonné  la  Thrace  ,  lorsque  j'appris  qne  la  fa* 
xear  gaiiicane^  doDt  Romev garde  eocore  la  mé<* 
moire 3  recommençait  ses  |raTages.  Je  prie,  ma 
lyre»  pour  oe  point  paraître  aa  milieu  dés  autres 
poètes  oomme  une  pierre  itiseiisible.  Mais  re^ 
coaiiaiss^iit  que  rlaos  les  affaires  moderoes,  oa 
ne  peut  contenter  tout  le  monde,  que  soureot 
vo  homme  loue  et  l'attire  blâme  des  fruits  cueillie 
au  même  àrbre  ;  voyaot  naître  parmi  nous  des 
riralitës  pabliqnes  et  secrètes  ,  qoi  caos^  tant 
de  dommages,  d'inimitiés,  de  qaere.lles  et  de 
malheurs  3  je  ne  parlerai  plus  qne  de  tel  quij 
Dieu  îe  sait,  peut-être  n'exista  jamais  (i).  5-) 

Ceci  a  rapport  à  Texpédittoo  de  Charles  VIII 
en  Italie.  Oa  voit  qn'i  l'approche  des  Françaie 
les  poètes  italiens  déeochèfent  oontrè  ea:s  les 
traits  impaissaos  de  la  satire,  et  qne  notre  poëte 
prit  part  à  ce  mouvement.  Mais  les  succès  de  nos 
armes  et  la  fureur  des  partis  qui  ne  tarda  pas  d  é« 
olater  Tobligèreat  à  faire  retraite:  il  reriat^à 
son  poème^  et  debsr  )a  cràinté  des  vëfritables  héros, 
il  se  remit  à  en  célébrer  d'imaginaires.  C'était  le 
parti  te  pins  sage  assurément;  mais  il  ne  s'en  tint 
pas  là  :  il  voulut  chanter  le  vainqueur  de  ba  patrie  ; 
'  et  le  sort  des  armes  aj^ant  changé  peu  de  tetns 
après,  il  falint^-par  une  seconde  palinodie j  tacher 
d'effacer  ia  première.  On  le  suit,  presque  chant 

V^MmAv4nk«^vaH»«HHMHM^MMeMMaHHPWiMM^MnMMBmBBne  «•^■■■^^^^h^m^^mm 

'  (i)  DiVè  di  tal  ch^  Dio  sa  se  HJu  mai*  { St.  a.  ) 


t 


par  chant»  dUni^  ce»  TicissitaddS  «mbarrauaateti 

et  Voa  ne  peut  s'enipéober  de  reconnaître  dan»' 
les  divers  degrés  de  soa  infortune  ies  suites  da 
sa  faiblesse  et  de  sa  versatilité. 

Maia  oo  reconnaît  aussi  le  pocta  dana  la  ma«*  ^ 
inère  dont  il  lea  eiprime.  Tantôt  U  invoqne  TA-* 
lotie  polaire,  ponr  qa  elle  Tienne  guider  son  frdio 
vaisseau  ,  assailli  par  la  tempête  et  poqsse  par 
riuopéUi  >silë  des  vents,  dans  des  régions  où  ne 
brille  aucune  étoile  (i);  tantôt  U  Vadresse  à 
Persée;  il  lui  dit  «de  remonter  sur  sou  oheval , 
et  .do^  faire  iaîUir  une  antre  fontaine.  Celle  *  do 
raocièo  Parnasse  ne  suffît  plus;  et  ce  n*est  plus 
assez  »les  ncursuîurh;  il  lui  faut  une  source  plus 
proioode  et  des  Muses  plus  ingénieuses  et  plue 
virée  »  ponr  célébrer  nn  nonveau  Charles  j  qnt  a 
fait»  ep'iîl  j>en  do  tems»  de  ai  grandea  choses  » 
qne  ai  la  nn  répond  an  commencement ,  il  eflâ« 
cera  la  gloire  de  César,  de  Pompée,  de  Fabius  et 
de  Scipion  (2). 

^  .  Cette  galanterie  est  adressée  à  Cbarlea  VUI; 
mais  dès  le  cbaiit  suivant,  ce  n*eftt  plus  que  le 
brouillard  gallican  qui  est  descendu  des-  mon* 
tagnes  et  qui  a  Ouvert  de  sa  nialtgfie  inflnence 

toutes  les  plaines  oii  le  Têsin,  le  Taaai  o  ,  i  A<l(la 
et  la  TrébiC,  moutr»mt  leurs  eau\  temus  de 
sang.  Ou  lui  cependant  toujours  qa'il  faut 
qu'il  chante  les  armes ,  les  amours  5  les  choses 
les  pins  agréables  et  les  plus  dou;*es';  mais  le 


{i)C.XXVIL 
(a)  C.  XXXi, 

4-  '7  - 
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temt  est  si  contraire  an  ehaat  que  ebactm  âê 
ses  Ters  te  réMut  en  larniès  (i).  ÙhWer  surrieoC 

f  t  lui  rend  son  entreprise  encore  pins  difficile  à 
suivre  (2).  Il  la  snit  cependant  avec  cnur.Hgo, 
Eofin  ^  le  pnntems  vient  lui  rendre  le  génie  et 
la  voix  (3)  ;  rr  nis  la  gaerre  arrîye  encore  aveô  Jé 
printems;  i\  fant  qu'il  chante  ao  bruit  des  ar« 
mes  (i).  Ses  malhénrs  de^f^nnent  pitts  insnp^ 
portables:  il  est  aban  ionné  des  Muses  (5),  des 
hommes  et  du  ciel  La  pauvreté  d'un  coté,  de 
Tatitre,  les  fureurs  de  la  guerre  leolèvent  telle* 
menl  i  lai^méme,  que  souvent  il  compose,  il 
^crit5  sans  savoir  s*iï  est  mort  ov  vivant  (6). 
Hais  enfm  il  avance  dans  son  ouvrage;  il  le 
termine  ,  et  n'invoque  plus  au  dernier  chant  que 
le  secours  des  Muses  (j). 

li  ont  i  peioe  le  teins  de  Tachever.  la  morl 
le  surprit  avant  qu'il  put  corriger  son  poème  ét 
y  mettre  la  dernière *oiaîo.  Ce  fut  uo  de  ses  pa- 
rons qui  le  [  ub'ia  quelque  tems  après  ;  et  ce 
qui  est  très^reuiarquable  quand  ou  a  vu  de  quelle 
espèce  dWoeâiens  la  fahÏG  iiu  Mamèriano  e%i  sou* 
veut  embellie  3  il  le  dédia  an  cardinal  Hippolyte 


(f)C.  xxxti. 

(a)  C.  \XXiV, 
(ci)  c.  XXXV. 
(4)  (j.  XXXVl. 
(6>  C-  XXX  Vil. 

(6)  Jn  modo  ehe  tator  eompona  e  <ci*iVo 

Jl  nondiseemo  s*io  son  mo/  to  o  %fwo, 

(C.XXXVULst,  30 
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i*E&ie/a  e«  même  prélat  poar  qui  TArioste  com- 
posait alors  son  beau  poëaie ,  et  qui ,  ai  l'on  ea 
croit  nn  mot  trop  faoïevi        le  jugea  si  eëvèreo* 

ment  et  si  mal.  L'éclilpur  nf&rme  t^ue  I  iut»  ntîon 
Ae  son  niallieurcu^  parent  eUnt  He  cViai'î^^^r  font 
le  début  de  son  premier  chaut ^  et  de  le  con6a«« 
crerà  6oii£ii)îneiice<bD8  desstaores  qu'il  y  crmp» 
tait  aîooter.  Qe  qu'il  dit  des  bontés  qoe  le  earcÛ- 
sal  avait  eues  pour  l'auteur,  dans  les  flerniera 
tcms  <le  sa  vie,  prouve  que  TAvengte  de  Ferrare, 
A^écopteut  des  Goruague^  s'était  attac  hé  à  la  uiai- 
ton  d'Esté  ,  et  pins  particulièrenjeut  an  cardiual 
Bippolj^te^  mais  en  cela,  coDiiue  ejn  tout  le  reste > 
il  parait  que  le  changement  ne  put  vaincre  sa 
mauvaise  fortune  ^  et  que  Ferrai  e  sa  patrie  ne 
lui  fut  pas  plus  favorable  que  Mantoue. 


(î)  Vo^cx  ci  «prèsj  ehap.  y  il,  Notice  sur  k  Vie  de 
l'Aiioiite. 


2&a      wsToias  ^mÊiuiftc  o^itaub». 


CHAPITRE  VI. 

Fin  dès  Poè'mes  jromanesques  qiù  précédèrent 
eehii  de  l'Ariosie;  Orlando  innamaraio  du  Bo» 
jardo;  anafyse  dtt  eefoême. 

Ce  fut  flans  tinc  position  bien  flifférentc  de  celle 
où  était  réduit  l'Aveugle  de  Ferrare,  quefutcoa- 
çu,  dans  le  même  pays,  le  <leruier  poème  qui  pré- 
céda celoi  de  i'Arîoste.  Le  comte  Maileo  Mana 
Bofardo,  porté  par  sa  naisiabce  et  par  la  favear 
des  ducs  de  Ferrare  aux  pretniers  emplois  mili* 
taires  (i),  fiiéîaut  les  travaux  littéraires  au  métier 
des  armes,  les  henreui  dons  du  géaie  à  ceux  de 
la  fort  a  De  ,  et  doué  d'une  imagîoaticni  qui  ne  fut 
,  jamais  giaoée  par  la  pauvreté  ni  resserrée  par  le 
malheur,  était  autremeol  plaoé  que  llofortuné 
Belto,  pour  doDner  à  l'Italie  un  poérine  oii  le  mer* 
Teilleûx  de  la  léerie  fut  eofiu  étalé  <iaos  toute  sa 
richesse,  et  qui  aioutràt  oamp^ètement  exécuté  le 
système  du  romao  épique,  senlement  ébauché  jus* 

Ju'aiors*  Il  ne  lui  manqua  pour  y  réussir  que  plu» 
e  charme  dans  le  stjle  et  une  pins  longue  Tie.* 
Le  Roland  amoureux  est  un  i/  op  long  poëme; 
Faction  en  est  trop  vas(e  rt  trop  uo<upliquée  pour 
que  i*ea  puisse  donner  ici  une  analyse  suivie.  Je 
me  bornerai  à  observer  ce  qu'il  jr  avait  de  nouveaa 
dans  le  plan  de  Fauteur  et  dariMa  manière  de  oon- 

(i)  Voyez  ci-<lc«sd|,  t.  lil^f.  4^.  et  »aiT, 
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ifHWiir  PactioB  et  1m  earictèret,  lét  priocipalat 

ioTentioiMi  dont  il  •eariebil  «on  %njet ,  Ut  poioi  oh. 
il  roiitluisit  rdi  t^et  oà  soa  Leui^ux  succcââeur  le 
reçut  de  lui,  ' 

Jusqu'alors,  )a  chronique  supposée  de  Turpiii« 
d'aotres  hialoires  fabaleuseï  de  €!hai4eiiiagiie(i)^ 
ka  poëaUa  de  qQelquea  troubadoora  et  qaelqaea 
witm  Aymeiia  eupagnela  (^tfrançaifi,  tels  que  cehtt 
des  quatre  fis  Aymon  ^  avaient  fourni  la  inalièr© 
que  chaque  poète  avait  traitée  et  modifiée,  geloa 
son  caprice  el  daaUutt  plaai  aoo  aiae  qae  lart,^ 
jeté  à  aa  renaiaaaaoe  dana  vue  aotre  route  que 
l'art  dea  'aiicieiia,  o^avait  pour  aiMi  dire  encore 
iri  règles  ,  ni  modèles.  La  France  attaquée  par 
les  Sarrasins  d  Espagne  et  d'Afrique  ,  Tempereur 
Cfaarlemagoe  entouré  de  ses  paladins  «  mais  sou- 
vent privé  du  secours  des  plaa  braves  parles  expë* 
dHioiia  lointaioea  oii  iiaaoïit  entraîoéasiea  rîralitée 
et  les  trahieons  de  la  .maisoii  de  Majenoe,  les  en* 
cbantemeas  de  Maugîs^  sorcier  chrétien,  et  ceux 
de  quelques  fees  sarrasines,  des  armes  ïnervcilleu* 
ees  et  enobantéeSy  des  géaus  pour  fendus^  des  tour* 
nois,  des  conijbata  à  ontrance  s  des  bataillea  à  ne 
point  fiqir^  pen  de  galanterie^  mais  des  aTentaree 
plus  que  galantes,  peu  dinveniion  et  d*imdg{na« 
tion  réelle,  raaîs  un  mouvement  sans  repos ,  une 
sorte  d'agitatioii  dans  les  événemens  qui  se  précî* 
pitent  les  uns  sar  les  autres,  une  transmigration 
oontionelle  des  partie*  dn  monde  lee  plue  éloi- 
gnées, de  Paris  i  Babylone,  et  de.Jérnsaleilïa  à 

(x)  Celles  d'Alenin^  d*£ginhart»  etc. 
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» 

Hobtaobaftj  teU  sont  à  peu  près  les  mayriMX  et 
loé  retsortft  efnj>1oyës  par  oes  premiers  poffte^b 
?  Lee  i^epaoliree  qo'tle  mettèttC  en  jen  sont  tttes^ 

const.anatnent  les  mêmes.  Gharletna^ne  est  faible  , 
crédule  ,  facile  à  irriter  et  à  fléchir,  plus  occupé 
cUi  teair  aa  ccMir  que  de  gouverner  son  empire; 
mais  retrouTauft  quelquefois  dans  les  oombats  son 
ëbergie  et  sou^  conragi.'  Roland  eel  un  prodige 
force,  d*iatrépiiliië  ,  de  simplicité,  de  pureté  de 
mœurs,  de  piété.  Il  j  a  daus  ce  caractère  je  ne 
sais  quoi  de  oaii  et  d'antique  qui  iotéresse,  mérne 
db&s  les  ébauches  les  plus  imparfaites  ;  et  il  est 
peut-etre  à  regretter  qnt  le  Bojatdo  et  rAriosté 
Iraient  altéré,*  en  orojani  rembellir.  Benaud  aussi 
brave,  moins  fort  ^  mais  plus  agile,  enclin  aux 
plaisirs^  à  ramour^el  aussi  peu  constant  que  sage, 
se  bat  avec  une  chaleur  égaie  pour  ou  contre  soa 
empereur,  pour  sa  reltgioD.  ou  pour  une  Fèmaie. 
Ses'frÂres  lui  sont  snbordoonés  «  eisasqeur  n'a 
etiPore  paru  que  dans  un  poème  oontemporaîndti 
Mo  far  do  y  achevé  mène  depuis  sa  mort  (i),  el 
qifil  ne  pouvait  pas  connaître  Astolpbe  est  un 
jeune  efféminé^  bra^,  mais  peu  robuste  ,  avan* 
tiigenY,  fanfaron,  ne  doutant  de  rien,  ni  dans  les 
eôinbats ,  ni' dans  ses* amours,  et  toujours  prêt  à 
trouver  une  excase  à  ses  mauvais  succès  dans  lea 
uns  coaitne  tlans  les  autres.  Oiivier,  Qiçer  le  Da-- 

il)  Le  Bojardo  mourut  en  f  vrier  i49i-  I'oli 
a  vu  que  dau-i  le  Mamh  'iano  ii  e4t  qtjfstion  de  i'eJL«« 
pédition  de  Charles  VUl,  t\m  n'eut  lieu  que  cette 
année-là  iD*Mn{'  (voyez  ci  -dessurî,  p.  ^/Tj^  et  a5^  4  St 
|>luâieurs  chants  furent  compostai  de^LS« 


nob  «1 1«»  autres  ptUdiot  ont  des  qvalitAïqm  |6 

'  resse  ubleut:  le  vieux  duc  Naismes  et  larclievoquc 
Turpiu  j  qui  réunit  Tépis^opat  f>t  la  chevalerie  ^ 
«ou(,ie6  NoBlor»  de  Tarmée  française  el  iea  meiU 
lears  oooseillert  de  Chariemagoe-  G  met ,  ou  Ga- 
aeloa,de  Hayeace»  est  imperlarbablement  an 
«traître  ;  i<iiplacable  dans  ses  hatoes  cachées  et  dans 
ses  vengeances,  fourbe,  et  |)ar  conséquent  làohe 
^dc  caractère  3  quoique  brave  coquine  un  autre  tle 
aa  personne.  Ce  fiout  à  peu  près  là  les  premiera 
jpqles  dans  le  parti  des  chrëlieDS;  ils  soot  ainsi 
Irabës  dès  rorigioe ,  et  s*ils  formeot  des  oppoai* 
tioos  et  des  contrastes,  tels  qne  Tart  en  exi^e,  ce 
nest  point  un  effet  de  1  art,  noais  une  combinaisoa 
fortuite  et  presque  un  jeu  de  la  nature. 

Dans  le  parti  conirairej  il  y  a  «noins  de  variété. 
Biarsile  est  le  plus  sage  5  Cfomme  le  plus  puissant 
,  des  rois  sarrasins  d'Espagne.  Balugant  et  Faisi- 
ron  ses  frères ,  Sacripant ,  Graiiasse,  etc.,  se  res- 
seinbient  tous  par  une  valeur  féroce  et  une  grande 
Xoj'ce  de  corps.  Ferraoùt,  que  nous  noiumous  Fer- 
ragus  (i),  fils  de  Tua  de  ces  rois,  est  le  plus  jeune 
.  <t|  le  plus  terrible.  Quant  aux  Sarrasins  d'Mrique 
et  d'Asie  >  comme  ils  sont  tons  épisodiques,  cha- 
cun des  pnè'tf^s  en  a  fai(  à  sa  fantaisie,  scion  les 
épisodes  qu  il  a  créés  ;  et  il  n'eu  est  presque  aucun 
qui  ait  sa  pbj^sionooiie  propre  et  son  caractère 
particulier* 


(i)  On  à  vu  que  la  chronique  de  Turpîn  ini  donue 
le  nom  significatif  de  Femieim$i  d^dMUi^  p*  laj* 

JWtSI. 
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Cast^heiro  a  dit  le  préDiier^  daM  son  «iposi« 

lion  (!c  la  Foétiqtie  trAiislotc,  que  le  Bojardo^ 
en  crt^aiit  des  rois  imaginaires^  des  Agramans, 
€tes  Sobrios,  iies  Maadricards  j  qui  nezisièreot 
jamais^  avait  eoipniiilé  ces  nowoê  de  c^qx  de  cf»el-: 
qneft  raœilies  de  labaiireurt  de  eoD-comté  de  Scaa* 
diaoo  (i).  MazzucbelU  l'a  rëpëté,  eo  ajoutant  les 
noms  de  S  acripant  et  de  Gradasse.et  nous  appre- 
nant (le  pius^  d'après  un  autre  auteur  (2),  que  les 
mêmes  notns  existeoi  toiijoars  parmi  le  peuple  de 
ces  contrées.  Il  ajoute  eoeore  une  anecdote  qui 
montre  dans  le  Bofofxfo  un  poète  plus  qa'un  sei- 
gneur féodal  et  un  chevalier.  Chassant  un  jour 
dans  un  bois  nommé  del  Fracasso^  à  mille  paâ  de 
Scandiano^  il  cherchait  un  nom  de  caractère  pour 
vil  des  plus  redoutables  héros  de  son  poème.  Gelai 
de  Bodomonie  loi  vint  tont  à  coup  dans  Tesprit; 
il  en  fut  si  enchanté  qu'il  remonta  vite  à  cbeVa)  ^ 
courut  à  toute  bride  \ciè  son  (  lialeau,  et  fit  jon« 
•  ner  en  arrivant  toutes  les  clocLes  dn  village,  au 
grand  étonneinent  de  ce  peuple  qoi  était  loin  d'i» 
maginer  le  motif  d'an  si  grand- tapage  ^3).  Mais  ce 
irait  ne  détruît*il  pas  ce  qu'on  dit  de  remploi  fait 
par  ]e  Bojardo  des  noms  de  famille  de  ses  paysans; 

,      I       i        I  ■    WIIP  ■  Il        I      ■  ■    ■■■  M  I  -.1      II  ■ 

{%)  Nomina  per  re  gU  J^amanti.  £  StArini^  m  i 
manarieardi  e  simili  ai  varie  regioni  del  monde  noa 
mai  êtatii  li  quall  Jurcnà  nontt  di /amifUe  de^  ta^ 
vm  aÈori  âaU/opo$ti  alla  eontea  di  6candtano  ,  éîMn 
e|f2K  era  cof^lej  etc.5  p.  stft,  ëd.  de  1576. 

(%)  Jntonio  VaiUsnieri^  Memorie  ed  iscrîzioni  se» 
.  polcrali  del  conte  Matteo  Maria  Bojardo  e  délia 
#iia  casa  m  Scaudiano,  1. 111  du  reciiSÎI  d»  4ialo§eràp^ 

(3)  iScntt.  d'Iud.,  t.  V,p.  1438.  -  ^ 
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et  tes  noms  de  Maoiiricftrd^  de  Graciasse  et  de  Sa« 
eripant  ii'âiirMeiit-qis  point  plmét  'été  prâ  par  ces 
boDves  geoftj  en  mëoioîre  de  lear'aetguear  et  de 

son  poème  P 

Le  mervpîlleax  de  la  magie  avait  cnfnnif^  de 
grands  prodiges,  créé  des  armées >  des  flottes ^ 
Iransporlé  dans  airs  descbevaliers^  leurs  elie« . 
Tauz^  mime  des  forteresses ,  et  fait  d^antres  fort 
bellés  choses;  maâs  i\  n'avait  encore  produit  rien 
d'aimable,  ni  aurnine  *ie  -^es  fictions  brillantes 
que  le  gëîiip  ^es  Arabes  [iroilicruait  dans  leurs  ro* 
man^.  Leur  féerie^  eo  se  conibitiant  avec  les  in^ 
Tentions  du  Nord  et  aTeo  les  tristes  fantômes  qni 
noircissaient  les  imaginations  ocoidentales»  aVait 
perdn  tont  sOn  cbarme  et  ioiit  soii  éclat  L*t?e  do 
la  fée  Garandine  était  la  seule  invention  magique 
de  ce  genre  (j);  mais  nous  devoijs  toujours  nous 
Tappeler  qne  le  poème  où  elle  est  placée  n'était 
pas  encore  acheré  ^nand  le  Bojardo  mourut. 

Le  Morganie  était  imprimé  depuis  six  ou  sept 
ans;  mats  il  en  avait  fallu  daTantage  à  Tautear 
du  finlanâ  amoureux  pour  concevoir  et  dresser 
son  plan  y  et  pour  écrire  les  7g  cbaots  qo*ii  a 
laissés.  Il  est Traï  qu'avant  même  d*étre  tmpriméj 
le  Mùrgante  s  ebmposé  depuis  plusieurs  années  » 
'eonna  rte  toôt  ce  qn*îl  y  avait  de  gens  d'esprit 
à  Florence  j  avait  sans  doute  fait  du  bruit  dafis 
tonte  ritalie  ;  et  dar»s  ces  premiers  tems  de  i  im- 
primerie ^  les  copies  manuscrites  des  bons  on* 
▼rages  j  se  multipliaient  et  se  répandaient  quel^ 
_        -       ^  ,  .     ^ 

(t)  Mambriano,  c.  L  (  Voyez  ci-dcssaSj  p.  a39.  ) 
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quefoit  avec  aoUot  daboadance  et  de  rapidité , 
qu'avant  l'iaveotion  de  cet  art;  mais,  soit  qae  l# 

Bojavdo  oonuùi  ou  non  ce  pocrne ,  il  se  proposa 
de  suirro  uiif»  jutre  ronte  qne  «on  auteur.  Le 
PuIqi  o^a?ait  roula  que  rire  et  faire  rire;  à  Tex- 
ceptioadu  petit  nombre  de  faits  qui  oe.ee  prd« 
talent  pas  à  la  plaiaaoterte  v  il  avait  tont  envisagd 
du  coiè.  plaidant;  Tanteur  du  RelanJ  atnouretus 
TÎt  |^>lns  sérieusement  les  choses  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
très-singulier,  c'est  que  le  sujet  embrassé  par  le 
Puloiiijb  conduisait  nécesaairemeut  à  tin  dëuou- 
ment  tragique ,  tandis  qae  celui  qu'inventa  IjO 
Bojardo  mettait  le  prîjieipal  héros  dans  nne  posi-* 
tioD  souvent  comique^  en  lut  prêtant  une  faiblesse 
d*a  nour,  et  n'y  joignant  pas  le  don  de  plaire. 
,  Le  savant  Gravina  ,  si  sévère  pour  le  Mor* 

Séante  ^  montre  beaucoup  de  pitrtialité  pour  VOr^ 
ando  innamoraio.  Selon  lui ,  le  Bajardù  sa  pro- 
posa dHintter  les  épiqoes  grecs  et  latins  dans  ses 
invealious  et  iaas  son  siyle.  Il  choisit  pour  héros 
Roland  et  les  autres  pala-lins,  parce  que  leurs 
noms  et  leurs  exploits  étaient  gënéraiemeot  con^ 
jiiis;  de  même  qu'Homère  et  dWtres  poètes  pri- 
rent pour  sujet  de  lenrs  inventions  le  .siège  de 
Troye  ,  dont  la  renommée  était  répandue  dans 
toute  la  Grèce,  de  même  le  Bojm*do  prit  pour 
fon<lement  de  sa  fable  le  siège  de  Paris  ,  déjà 
.célébré  par  tant  de  romanciers  et  de  poêles.  Il 
.forma  le  caractère  dé^  la  plupart  de  ses  hérc^s 
sur  l'idée  des  héros  d'Homère;  et  comme  dans 
y  Iliade  les  choses  les  plus  incroyables  tirent  leur 
vraisembiauce  de  riater?eatiouUe$dieu;i^ils^uvci 
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ses  fictions  les  pins  extraordiiiaîr<»5  par  f?€S  ma- 
gicieas  et  par  (\es>  f'îe-.  La  orItif|u^  i  )  lulgent  ne 
ft'^Q  tieat  pas  là.  li  veai  que  le  JBojardo  ait  re^ 
pr^s^utë,  dans  les  ^iffiireos  perBoooages  qu'il  mel 
en  action,  les  fî(?es  eljes  vertus ,  comme  les  aa« 
ciens  les  reprëseataîent  liaDs  les  Hivinîtës  qu'ils 
faisaient  agir  ;  et  qu'ainsi,  à  l'exemple  de  ces  pre« 
miers  poètes  ,  il  ait  produit  sur  la  scène ,  sous  la 
figore  oa  soos  leniblnme  de  personnageft  mer* 
TeiUeax ,  tonte  la  philosophie  morale.  Les  Grecs« 
pofir  sigaifier la  faiblesse  de  Tsme  humaine ,  qui 
ae  laisse  le  plus  souvent  emporter  aux  pins  fu- 
nestes excès  par  les  passions  les  pins  légères  ou 
les  plus  viles,  tirèrent  de  la  seule  Hélène  le  sujet 
-de  tant  de  batailles  et  d'une  goerré  si  fatale  même 
aux  vaittqnenrs  s  ie  Bojmlo ,  voulant  nous  répë* 
ter  la  même  leeon  j  s'est  servi  de  la  seule  Angé- 
lique pour  exciter  une  infiiiilë  (ie  querelles  raeur» 
tnêrcs  et  «le  rixes  sangla ulf^s.  Enfin  ,  il  observe 
HM  ce  poè'me^  où  tant  lie  beautés  brillent*  serait 
oiLeœpt  des  taehes  qni  le  ternissent^  s'il  avait 
pn  être  terminé  par  aon  anfenr  «  s'il  avait  reçu 
dans  son  ensemble  la  mesure  e^  les  proportions 
qu  il  devait  avoir  ,  si  chaque  partie  eut  été  soi- 
gnée, et  SI  le  travail  en  eut  fait  disparaître  queU 
ques  expressions  basses ^  si  enfin  la  versification 
en  îpnt  été  reoforoée  dans  quelques  endroits  (i)» 
Sans  adopter  entièrement  des  éloges  don|  noua 
apercevrons  bientôt  l'exagération,  nous  devons 
cependant  recoaaaîire  que  cette  ilernièra  obser- 


(sj  Délia  Mag£oiiê'p<Hti^  h  :i^Vj  p.  Wà  «tq 
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ration  sur-tout  ost  Irès-fondëo.  On  ne  pcDt ,  eu 
eôjet}  saviiir  au  ju&te  ce  que  l'ouvrage  eutier  eut 
pn  déveoir^  û  l'atiterir  Veut  conduit  k  sa  fin;  on  ne 
peut  même  eo  devioer  le  dëooumeiit.  Les  oarao*t 
tèreit  sont  bien  tracés  et  contrastés  aireef  art  ;  le  * 
plaa  e*t  vastp  et  bien  ordonné;  les  érëneineos* 
sont  naturellement  amenés^  en  accordant  à  ce  « 
merveilleux  contre-^naiiire  la  latitude  de  coo* 
veutton  qu'il  doit  avoir;  les  différentes  parties' 
du  sujet  s'entrelacent  sans  eonfnsion;  mais  à 
qnel  terme  dcTaient-elles  aboutir  P*  G  est  ce  qnlV 
est  impossible  de  savoir. 

l/imilation  des  anciens  est  sensible  dans  qnel-^ 
ques  parties  ;  mais  ce  qui  l'est  plus  encore  y 
c'est  que  le  Bojardo  crutj  comme  le  Pubn^  de- 
Toir  enivre  dans  plusieurs  '  points  la  triiDe  des 
iDatiiràis  poètes  qui  avaient  traité  avant  enz  ceS' 
sujets  lie  chevalerie;  comme  eux^  il  se  met  en» 
communication  avec  un  auditoire^  dont  il  se  sup- 
pose entouré;  comme  eux 3  il  cite  à  tout  mo»* 
n>ent  k'  autorité,  de  Tardievéqiie  Tnrpin  j  lors 
même  qo'il  «st  visible  qu'il  iie  suit  qne  sa  , 
taisie  ,*  comme  eux^  il  adresse  la  parole  à  ses  au-* 
diteurs,  en  conmiençant  et  en  finissant  tous  ses- 
cbatits  Mais  ii  aie  boa  esprit  de  se  dispenser  d'une 
prière  chrétienne  qui  5  lors  même  qu'elle  n'est 
pas  ironique^  comme  il  est  ëvidei^t  qu'elle  l'ese 
ioovent  dans  le  Mm/^nte^  est  encore  une  im- 
piété aux  jeux  de  la  religion ^  et  une  incoove- 
r.mce  aux  ycrx  v.w  goui,  par  son  mélange  aveo 
ies  traits  et  les  détails  les  plus  profanes. 
t^U  wâditaBseï;  il  est  laa;  TOut  s^ares  la  suiile 
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i!  vous  reveaez  lenteadre.  —  Pour  que  le  cbaat 
qu'U  fiait  vous  intéresse  davantage,  il  remet  an 
Siu?aiil  la  fia  de  rayeotare*  —  La  bataille  qui  ra 
te  doQoer  est  si  terrible,  qo'il  a  besoin  de  prendre 

haleine  avant  de  la  raconter. —  Ce  ohant  eàt 
court mais  il  ne  vput  pas  y  coiHnieaccr  une  Noa* 
▼elle  qu'il  vous  réserve  tout  jeutière  pour  l'autre 
chant.  —  Celui-ci  est  trop  long;  mais  ceux  à  qui 
son  étendue  déplaira^  u*ont  qn^à  n'en  lire  W[|ue 
la  moitié  j  eto.  Telles  sont  les.  formes  Tariéee 
autant  qu'il  peut,  mais  reveuaat  toutes  au  ruéine 
sens  ,  qui  tPrmirient  sans  exception  les  soixaute* 
dix-neuf  chants  dp  sou  poème. 

Les  débuts  du  pins  grand  nombre  sont  sans 
prétention  3  mais  aussi  sans  art  et  sans  poésie.  Je 
TOUS  ai  conté,  messieurs,  comment  TArgail  et  Fer- 
ragus  en  étaient  venus  anx  mains  (i).  —  J«=î  vous 
ai  laissés  clans  Vautre  chant,  au  nionieut  où  A,s^ 
tolphe  provoquait  Graudonio  par  des  injures. 
—  Vous  devez  vons.  souvenir  que  Renaud  était 
fort  en  colère  en  voyant  son  iTrère' Richardet 
emporté  par  un  géant.  —  Ecoulez  ,  messiaurs, 
la  grande  bataille,  telle  qu'il  n'y  en  eut  j-ïmaîs  dé 
plus  horrible.  Voiià  les  formules  qui^  datis  plus 
de  cinquante  chants  remplissent  les  trois  on 
quatre  premiers,  vers.  Gel»  est  du  même  style  et 
souvent  dans  les  mêmes  mots  que  la  plupart  des 
débutâ  (lu  méchant  poëmedeLa  Spa^na;  ni  l'art 


(i)  Je  crois  potiyoir  me  disptrnser  île  citer  les  chants 
pù  iie  trouvent  ceftc|ébtttâ>,  qui  n'ont  de  renMrqu^Lhlte 
que  ^lur  trivialité» 


â-JO        SiSTOIftt  LlTTiftAîRl  p'iTlLît» 

ni  la  langue  poétique  i»e  paraisFeot  avoir  fait  dê 
Yun  â  Ta  litre  aucun  progrès. 

Mais  daos  à  peu. près  viogt  clla1lt^  le  Bnjcrdo 
montre  qu'il  ^^^^  pressenti  le  parti  qn*on  pott<*  , 
Tait  lirer  de  eetite  forme  reçue,  qui  mettait  en 
corjesponi lance  le  poète  et  ceux  qui  venaient  , 
on  qui  étaieul  censée  veuir  l'enteiicire.  Des  rc» 
flexion 5  des  invocations j  des  apostrophes^  dea 
digressions  enfin  ^  telles  qne  son  iniagination  lea 
Ini  fonraît,  et  qiïî  s'agencent  toujours  tant  bien 
qne  nia!  dans  un  i:a«ii'e  aussi  libre  que  relui  du 
rouiiia  épique,  remplissent  une,  deux,  et  qtreî- 
qiief4»is  plusieurs  des  premières  stances  ;  l'auteur 
ajuste  ensuite  cela  comme  il  pent  à  son  récit ,  et 
le  reprend  oii  il  Pavait  laisse.  On  a  viî  que  TA* 
veugle  de  \  crrare  faisait  le  mciue  essai  à  peu  près 
à  la  inèn-e  épocj^ie^  soit  qu'il  y  eut  quelque  t  nni- 
uiumcation  de  l'un  à  l'autre^  soit  que  cette  idée 
assea  naturelle  leur  fut  vet-ue  à  tous  deux  ea 
knéme  temsj.et  ne  fut  due  q^'au  progrès  ném 
oessaire  de  cette  forme  primitive,  inhérente  an 
poëti:e  romanefi(]ue.  Wais  le  pauvre  Beîlo  s'oc-* 
cupe  souvent  de  ses  afifaires  ou  celles  de  £«1  pa- 
trie ;  le  Bojardo  »  très  a  sou  aise,  et  que  la  guerre, 
affectait  moins,  parce  que  c'était  sou  métier,  ne 
parle  le  plus  souvent  qce  d^une  manière  géuérale 
et  iad^^pf  Dtiaminent  de  t^  utes  circonstances  parti- 
culières. Voi'  i  quelques-uns  de  ces  débuts: 

fi  Toutes  les  choses. sublunaires,  la  richesse  j 
les  grandeurs,  les  royaumes  de  )a  terre,  sont  su* 
lettes  an  caprice  de  la  fortune.  Elle  ouvre  oa 
ferme  inopinément  la. porte,  et  Icrsqu'ello  paraît 


la  plus  brillaste^  ^Ife  8*ol)$carcit  tout  à  coup; 
mais  c'est  sur-tooi  à  la  guerre  qu'elle  se  montre 
iocoostante,  légère  ,  Tinlente  ,  H  pins  trompeuse 
que  |.iarlont  aillr>urs.  On  [  f  ut  le  voir  par  IVxem-, 
pie  fl'A|;ii''an  ,  qui  était  empereur  de  Tartarie^ 
qui  avait  ud  si  graotl  pouvoir  sur  la  terre»  à  qui! 
tant  de  peuples  obéissaient  j  et  qui^  pour  obtetur 
la  posses^iou  d'une  femme,  vit  son  armée  entière 
dif^perbée  on  ré'rnitf*,  et  permit  eo  un  jour  par  la 
main  Ho  Koiaad  bept  rois  qu'il  avait  sous  ses 
ordres  (i)»  . 

99  Seigneurs  et  chevaliers  amoureux^  belles  et 
grauieuses  damesj  vous  qui  êtes  rassemblés  pour 
écouter  les^randes  areptures  et  les  guerres  qu'en* 
treprirent  cos  ancieuB  et  célèbres  chevaliers,  ce 
sont  snr-lnul  Roland  et  Agrican  qoi  firent  par 
amour  Hes  choses  graodesetmerveiUeases^etc.  (  j)« 

»Qui  oie  «iounera  la  Toix,  les  paroles  et  les 
expressions^  élevées  et  profondes  dont  j'ai  besoin 
pour  raconter  une  bataille  qui  n'enl  j^niais  son 
égale  sous  îe  soleil,  auprès  de  laquelle  toutes  les 
autres  batailles  furent  des  violettes  el  «iici  ro* 
•es  (a)  ?  59 

Roland  et  Renaud  en  viennent  aux  ma^i  pour 
f amour  d'Augéliqne.  m  Celui  qui  n'a  poiM  épronfé 

ce  que  c'cvst  que  l'auiour,  dit  le  pocie,  pourra 
Là  nier  deux  illustre©  barons  qui  se  oombalteiit 
avec  taut  de  fureur^  eLqui.devraient  shoaorer 


(t)  L.  I,  c.  XVI.  st.  f  et  xa. 

U)  c.  XIX. 

(3)  C.  XXVU. 
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Yaa  l'autre^  ëiaot  nés  da  même  sang  et  profeS'^ 
tant  la  m^e  foi^  «or^toot  le  fila  de  Bliioii,  proyo* 
catettr  de  oe  cofubat;  mais  qui  connaît  Tamour 

et  sa  puissance  excasera  ce  chevalier.  L  atnonr 
en  effet  est  plus  t^rt  que  la  pru  dence  et  îa  sa- 
gesse. Ni  l'art  ni  la  rëllexioa  n  y  peuvent  rico  ; 
jeunes  et  vieux  ^ont  où  il  les  mèoe^  le  bas  peuple 
aveô  le  seigneur  altier.  Il  n'y  a  point  de  remède 
•ontre  Tamour;  n  n'y  en  a  point  contre  la  mort; 
il  leur  faut  les  sujets  de  tout  raug  et  de  toute  es* 
pcce  ,  etc.  (  ï  ) 

C'est  ainsi  que  débutent  quatre  chants  (ie  son 
premier  livre;  car  il  faut  observer  c|n*il  avait  éta- 
bli' pour  son  poëtne  eétté  distribution  singulière* 
n  est  divisé  en  livres^  qui  sont  subdivisés  ett 
cil  uUs.  Le  premier  livre  a  trentc-nenf  chants,  le 
secouil  trente  -  un  ;  le  troisième  est  resté  sus*» 
pendu  ail  neuvième  chant. 

Ces  sortes  d'e^ordes  sont  plus  fréquens  dans 
le  seoond  livre,  et  ils  y  ont  en  général  plus  d*éten* 
due.  Ecoutoûs  oelui  >\u  premier  chant.  ^  Dans 
^Vcigréable  saison  oii  la  nature  rcn  l  plus  brillante 
l'étoile  d'amour,  quand  elle  couvre  ia  terre  de  ver* 
dure,  et  qu'elle  orne  de  fleurs  les  arbrisséanx,  les 
ffcunes  gens,  les  dames,  tontes  les  créatures  livrent 
leur  cœur  à  l'allégresse  et  à  la  joie;  mais  quand 
riiiver  arrive,  et  que  ('e  beau  tems  est  passé»  le 
plaisir  fuit  et  nous  abandonne.  A-insi  au  tetns  rù 
la  vertu  florissait  parmi  Irs  anciens  seigneurs  et 
los  efaevati^'rSs  lagaîté,  ia  courtoisie  régnaient^ 


(i|  XXVIIL 
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■MM*  TiiDe  et  l'anlre  ont  pris  U  fuhe  ;  elles  se 
éont  egarëes  loDg-temg^  et  uaFaieat  plus  au- 
cune idée  de  retour.  Maiotenant  ce  mauvais  veat 
est  passée  cet  kiver  eit  finis  1a  vertu  refleurit  daoe 
le  môode  ;  et  moij  je  rate  rappelant  à  U.  métnoiio 
les  proueasee  des  tema  paaide.  9» 

An  tfaatrième  chant,  U  iaToqne  sa  dame,  qu'il 
appelle  lumière  de  s^  s  yeux,  esprit  de  soa  cœur, 
et  qui  lui  a  taut  de  fois  iaspiré  de^»  vers  d'à-' 
moar*  G  est  ramonr  qai  ioveata  la  poésie  ^ 
la  musique  y  qui  rëaoit  .par  de  doaces  ,ciia£aea 
les  nationa  étraogôrea  et  let  bommea  diaper» 
%éé;  il  n*y  aarait  aans  loi  ni  soeiéléa  ni  plaisirs; 
la  haine  et  la  guerre  ôanglaDle  couTriraicjit  la 
terre.  C'est  iui  qui  bauoit  i'avari»;e  el  la  colère; 
c'eat  lui  qui  iuspire  les  belles  entreprises;  el 
januda  Roland  ne  donna  tant  de  prenvea  de  va- 
leur que  depuis  le  moment  o&  il  fiai  Tainou  par 
l'arnoor.  9» 

Il  se  compare  d^ns  le  dix-septième  au  premier 
navigateur  qui  côtoya  d  abord  les  rivages  ^  s  a- 
Tauça  peu  à  peo  en  pleine  aier^  et  se  coufia  euâa 
aux  venta  et  aux  étqiiea.  De  mâoie  il  n  a  point 
encore»  dans  aea  cbanta^  abanJoané  1»  mes  ma^ 
il  loi  faut  entrer  maintenant  dans  on  océan  im« 
ntense.  Une  guerre  épouvautable  sappr^Ue.  L'A- 
frique entière  passe  les  mers  ...  ;  la  France,  l'Aii» 
gleterre  et  rAliemagoe  sout  eu  feu»  et  Charie* 
magne  va  ae  Toir  attaqoé  de  tantes  parts 

ê6  Si  ceux  qui  anrpassèrentren  gloire  le  monde 
entier»  tels  qu'Alexandre  et  César»  ditj-il  âa 
▼iogt'^  deuxième  chaut,  eui  t^ui  tuururcut 
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dës  par  la  ▼îotoire,  Je  Méditerranée 
eictrëmîtés  de  l'Océan ,  n'avaient  pas  en  Fapimi 
de  la  dëesse  deM^moire,  leur  valeur  aurait  bril- 
lé en  vaîû.  L'audace  ^  la  prudence  ,  îe^  vertus  les 
pins  célèbres  seraient  moissonnées  par  le.  teins i 
il  n'en  resterait  pins  de  souvenir.  0  Renommée 
qui  suis  les  pas  des  grands  capitaines  3  Nymphe 
qui  célèbres  leurs  exploits  par  tes  doux  chants, 
qui  prolonges  au-delà  de  la  mort  les  honneurs 
.  qui  leur  sent  rêndns ,  et  rends  éternels  ceux  que 
tu  vantes  ^  lu  es  réduite  k  répéter  les  antiques 
amours  et  à  raconter  de»  balailles  de  géans^ 
grâces  à  ce  monde  frivole,  dont  rindifférence  est 
telle  qu*il  ne  se  soucie  ni  de  renommée  ni  de  ver- 
tu! Laisse  sur  le  Parnasse  l'arbre  qui  y  reverdit 
sans  cesse  9  puisque  le  chemin  qui  jreondui|  s'est 
perdu ,  et  viens  au  bas  de  la  montagne  chanter 
avec  moi  l'histoire  d'Agramant ,  de  ce  sarrasin 
redoutable  qui  se  vante  d'emmener  captifs  le  roi 
Charles  et  tous  ses  paladins.  99 

On  yoit  ici  que  le  génie  de  l'auteur  avait  de 
l'élévation ,  qu  il  visait  an  grand  ^  et  que  pour  la 
première  fois  depuis  le  Dante  il  faisait  entendre 
à  ritalie  les  sons  Je  la  trompette  épique.  Mais  il 
était  dans  une  cour  galante,  dont  il  faisait  lui- 
fn£me  partiej  il  chantait  pour  elle;  et  son  sujets 
tel  qu'il  l'avait  conçu  ,  autant  que  son  auditoire  , 
le  ramenaient  de  ce  ton  héroïque  k  celui  de  la 
ealanterie.  Au  neuvième  chant  de  son  troisième 
UvrCj  à  celui  où  il  fut  arrêté  dans  son  travail, 
qu'il  ne  devait  plus  jamais  reprendre 5  excité  par 
les  imsgi»^  voluptueuses  que  présente  le  Ijoli  épi* 
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«ode  de  Bracîamanle  et  de  Flenr^dEptoe ,  il  êe 
timt  m  milieu  de  eelte  cour  remplie  de  Beautés 
WgNiqoes  et  dectraliers  aimables;  il  invhe  l'A- 
moor  â  y  descendre,  et  lui  prédit  que  qunod  ii  y 
sera  une  fois  il  n'en  voudra  plus  sortir  (i). 

Il  est  évident  que  le  ton  ^  les  idëes,  les  iiMgrvg 
de  cette  ooiir  influèrent  beaneoop  sur  ]«  oompo- 
•ilion  de  son  onvrage.  La  destfnatton  d'un  grand 
poëme  en  a  toujours  dëeidë  le  carart^re  Dans  la 
cour  de  Ferrare  cl  dans  toutes  ces  petites  court 
italiennes,  la  galanterie  dictait  les  oiœare|  maïs 
lantique  chcFalcrie  maintenait  encore  les  habi» 
todee  da  courage.  Les  devoirs,  les  lois,  hn  con- 
sumes ofaerateresoves  formaient  nne  science  dam 
laqneile  le  Bofifrio  était  instruit  conformément 
à  son  état  et  à  sa  naissance,  n  était  sur  de  plaire 
à  ses  souverains  et  aux  maîtres  des  autres  petits 
ëtau,  en  roeltaut  en  action  les  principes  de  cette 
Sf^ience.  On  pourrait  dire  qn'il  ny  a^ait  alors  que 
•des  conrsen  Italie^  et  qu'il  n'existait  point  d  autre 
public.  C* est  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier  en  lisant, 
et  le  poénic  du  Bojardo ,  et  celui  de  rArioste,  et 
tous  if  s  autres  romans  épiques  du  seizième  siècle. 
Noufi  verrons  même  one  Je  poème  bëroïqqe  sen*- 
tit  aossi  çette  influenèet  «t  fat  marqué  de  cette 
empreinte  originelle  que  les  épopées  des  âges  sui- 
▼ans  ne  recarent  que  secondairement  etoomme  par 
imitaiion.  * 

J'ai  iljt  que  Iç  Bojard^  paraît  faire  peu  d'al- 

(  i)   Se  tu  vien  tra  cosior,  io  ti  so  dire 

Cne  starain^sco^  e  non  voi  r^ipartù  e* 


Diyiiizeo  by  Google 


27t!      ttisTOiU  urrkEAifti  d^itaui» 


teotioD  ans  oiroooBtanees  oragen^s  qoî  rentom^ 
rent.  Il  en  parle  cepepdaot  ime  fois  3  et  c'est  i 

la  fin  de  ce  dernier  chanij  comme  s'il  avait  été 
iolerroinpa  par  ie  brait  même  et  par  le  tumulie 
des  armes*  «  Tandis  que  je  répète  dans  mes  chaats 
les  disooars  amottreox  de  ces  deux  Belles  «  J'ap- 
prends que  les^  eœnrs  s'enflamment  en  France  éa 
dësîr  de  venir  troubler  la  belle  Italie.  Il  semble 
que  le  ciel  en  feu  odas  annonce  d'affreuses  ruines 
et  tous  les  eiiets  de  la  rage;  et  Uars  irrité^  mon* 
trant  sa  face  horrible^  agite  son  glaive  einons  me« 
naoe  de  tons  cotés  (i)-  »  Cela  ootâcide  parfaite* 
ment  avec  l'année  i  4§i3  (époque  de  la  descend 

(  I )  JHenire  ch'io  canto,  ahimè,  Dio  Redentore^ 

V eggîo  L'îtalia  futta  a  fîamma  c  a /bc9- 
Per  questi  Galli  cke  con gran  fuvore 
V engon  t?€i  ruinar  non  so  che  loco. 
Perd  \*i  ïascio  in  questo  uano  amore^  etc. 

C'est  là  tu  ut  ce  que  contient  la  dernière  strophe 
de  réfHtion  du  D'omeAichi,  t545î  mais  dans  une  autre 
bien  postérieure  (Venise,  i6od,  in  4^.),  dont  réiit€ur 
assure^  dans  sou  avi^aux  lecteurS| qu'il  a  corrigé  ua 
nombre  infini  de  fautes,  «t  qu*il  a  même  quelquefois^ 
rétabli  quatre,  six,  et  jusqu'à  douze  strophes  qui  avaient 
Kté  supprimdesj  l'avaot-dernittre  âtrophe  e^t  ainsi 

Mentre  eïtio  canto  gîi  amorosCdetti 
Diqueste  donne  da  Vin»anne  prese, 
SenLo  di  t  rancia  riscaUlarsi  i  petù 
Per  di  turùar  d' ha  lia  il  bel  paese^ 
jilte  roi^ine  con  rabhiosi  eijeui 
Par  chc  diinontra  il  ciel  con  nauiine  acC0Ê9p 
E  'farte  ira  to  con  l'or  rida  f'accia , 
Di  qua  e  di  Là  colJeiTo  ne  minaccia* 

CestbfeEon  que  x'aisQiiieeatradQisantceteadcoifi 
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PiHT.        CHAP.  VI. 

Cbarlcs  VIII  en  Italie  nt  de  lâ  mort  du  Bq/'oT' 
do.  Il  ûOQS  reste  à  examiner  dans  son  poëme  Tin* 
Tentioo,  l'intrigue  et  avant  ton%  le8  caractères. 

'  Tons  les  poètes  «  les  cbroniquenrs  et  les  ro- 
-nianciers  qui  préoédèpent  l'antear  de  ViMandh 
innamorato  avaient  fait  de  Roland  on  chevalier, 
non  seulement  sans  peur  H  sans  reproche  3  mais 
sans  faiblesse 5  un  défenseur  de  la  foi,  un  cfarë«> 
tien  du  tems  des  croisades  ^  combattant  tes  Sar« 
rasioft  ^  mais  ardent  à  les  convertir  ^  et  ne  lenr 
proposant  d*antre  alternative  qne  le  i}apténie  on 
l«i  mort;  fidèle  à  la  belle  Aide  sa  femme ^  quoi- 
qu'en  étant  peu  occupé ,  et  protégeant  les  filles 
et  les  femmes  sans  rien  éprouver  pour  elles  j  et 
sans  en  rien  exiger.  Le  Bojerdù  imagina  le  pre- 
mier de  lui  donner  nne  passion  amonrense,  de  le 
mettre  co  rivalité  avec  d'autres  paladins  de  France 
et  des  chevaliers  sarrasins,  et  de  tirer  de  ces  pas- 
sions et  de  ces  rivalités  nne  nonvelle  source  d'in* 
oideiis  romanesqaes  et  un  nouTcan  mobile  d'ac- 
tion. Pour  cela,  il  fallait  créer  une  Beauté  parfaite 
à  laquelle  rien  ne  piit  résister,  et  la  produire  dans 
une  circonstance  où  les  araiées  ayant  fait  trêve  k 
leur  loogne  guerre  ^  les  chevaliers  des  deux  par* 
lis  pussent  se  réunir  dans  le  même  lieu  ^  et  être 
frappés  eo  même  terne. 

C'est  ce  qu'avait  fait  Tnrpln  3  si  Ton  en  croit 
notre  poëte  ;  mais  le  bon  archevêque  n'avait  pas 
voulu  publier  cette  partie  de  son  histoire^  pour  ne 
pas^ire  tort  au  paladin  son  ami  (t).,  en  faisant 

^i)   Perô  fu  lo  scn'Uor  saggio  ed  aceorlo^ 
Chejar  non  yxflse  al  caro  arnica  torto. 

(L«    c.    st.  3*  ) 


2 '^8'       HUTOi&S  UXXi&AI&l  O'ifÀUl. 

cooaaître  nne  erreur  qai  avait  peosë  le  conduire  à 
sa  perte.  Pour  lu  13  qai  n'a  pas  Us  mêmes  motifs^ 
rieji  ne  Tempêche  dé  uovlb  transmettre  ce  qne  Tar* 
pin  avait  ëcrit.  Oa  est  dëjà  ân  (kit  de  ces  recoars 

à  Tautorité  de  Turpin,  et  Ton  sait  ce  qu'on  en  doit 
croire.  Voici  doue  ce  que  le  bon  archevêque  a?ait 
en  la  délicatesse  de  ne  pas  vouloir  publier. 

An  miliett  d'un  repas  spléndide  que  donnait 
Gharlemagne  aux  sei^eurs  de  sa  conr  et  «a< 
nobles  étrangers  ,  pour  l'ouverture  d*un  grand 
tournoi,  oa  avait  vu  paraître  tout  à  coup  entre 
quatre  gëaos  d'un  aspect  terrible  uue  princesse 
plus  belle  que  l'étoile  du  matin.  C'était  Angéli* 
,  que,  fiUe  de  Galafron^  roi  du  Caiai^  rojraame 
qu'on  iie  trouve  pas  sur  la  carte  d'Asiej  mais  que 
l'on  dit  être  le  mêaie  que  la  Chine;  et  il  est  vrai 
que  les  Tartares  donnent  encore  aujourd'hui  à  la 
Chine  le  nom  de  Kkai  ou  KUay  ^  qui  ressembler 
assez  à  Catid  (i);  mais  il  est  siogalier  qu'on  toit 
allé  chercher  nne  beauté  chinoise  pour  tourner 
en  France  toutes  les  têtes.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
beauté  s uroaturelle, accompagnée  d'un  jeune  che* 
valier  aussi  be^u  qu'elle-même^  déclare  à  1  empc« 
renr  qu'elle  est  venue  des  extrémités  du  monde 
avec  son  frire  pour  lui  rendre  hommage^  et  pour 
éprouver^  daas  les  joules  annoncées^  la  valeur  de 
ce  jèune  frère  contre  celle  de  tous  les  chovaliers. 
£lle  propose  pour  condition  du  combat  que  tout 


(i)  Voyez  le  Voyage  de  Bell,  de  Pëlersboarsr  ^  Piî- 
kin»,  traduit  par  M.  Castera^  à  la  suite  dti  celui  de 
M.  Dàiiow  «A  Chiae^  y  lUjp«^t6. 
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gaevfier  abattu  d  oneoap  de  lance  demeoreralear 
priftooaier^  tans  pouvoir  coinbattre  aveo  d'autre» 
armes  ;  que  si  sou  frère  est  vatocu^  il  s'en  ira  avea 

&eô  gëaus,  et  qu'elle  appartiendra  au  vainqueur. 

Aussitôt  tous  les  chevaliers  chrétiens  et  païens^ 
ieuoea  et  vieux  ^  capables  on  non  de  plaire  ^  ga*^ 
iaos  ou  jusqu'alors  insensibles  ,  sont  enflamméa 
par  tant  de  obarines  et  par  l'espoir  de  lès  obte* 
nir,  se  lèvent  el  demandeut  le  coiiibat.  L'empe- 
reur décide  qu'il  n'y  en  aura  que  dix^et  que  leurs 
noiiia  seront  tirës  au  sort.  Tout  empereur  et  tout 
vieux  qu'il  est^  il  veut  que  le  sien  Boit  inaoriu  Re« 
naad  se  fait  écrire  des  premiers-;  le  sage  Roland 
est  entraîné  coiume  les  autres  ;  il  se  reproche 
sa  faiblesse 3  mais  il  y  cède,  et  6a  douleur  est 
gcande  de  voir  qMe  $ùu  nom  ne  sort  de  l'urne 
que  le  dixième. 

Celui  da  brilbnt  et  jeune  ^^tolphe  est  le  pre*» 
mier  ;  il  se  rend  au  lieu  indiqué^  et  court  la  lance 
ea  an  et  de  fort  bonne  grâce:  mais  à  peine  est-il 
touché  par  ^a  janoe  d'Argail  (  c'est  le  nom  du 
frère  d'Allgé^que  )  j  qu'il  est  jeté  hors  dea  ar« 
çonSj  accident  au  reste  qui  lui  arriirait  aa«ea  sou- 
vent. Il  eat  tris-fidèle  à  son  oaraotire  ;  tour 
jours  avantageux  dans  ses  disgrâces  ^  il  ne  man« 
que  pas  de  raisons  (i)  pour  prouver  qu'il  était  le 
fins  iort^  quoiqu'il  ait  été  abattu.  Il  n'en  reste 
paa  moins  prisonnier*  Le  terrible  Ferragus  vteat 
le  second.  Malgré  sa  taille  ^gantesque  et  sa  force 


(i)  Cela  esl  arn^r^^  dil41»  per  diftm  iMte  êdla^ 
€ê  If  Bt«  6a. 
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M  se  rend  pai«*  Les  quatre  gëami  s'avaoeent  et 

TeDtoureiit  ;  il  les  tue.  L'Argail  vent  loi  faire  en- 
tendre raison;  chose  impossible.  Il  faut  qu'il  se 
batte  répëe  à  1^  ^  matn.  Le  combat  est  des  plus 
terribles;  et  reoomoienoe  plusieurs  fois.  Aogëli- 

Sue  5  îucertaine  àa  saeoèsj  s*enCnit  dkns  laibrât 
es  Ârdeunes ,  à  Teotr^e  de  faquelle  eo  se  bat. 
L'Argall  la  suit;  Ferragus  court  sur  ses  traces, 
le  joint,  le  force  encore  à  se  battre^  et  n'est  sa- 
tisfait que  quand  il  lui  a  doaaë  la  oiort.  Le  jeone 
chevalier  ae  lui  demaade  eo  mourant  d'antre 
paoe  que  d'être  Jeté  avec  ses  armes  dans  leflenve 
Toisin,  ponr-  qn^on  ne  reproche  pas  nn  joor  à  sa 
mémoire  qu'il  s'est  laissé  vaincre  ajanl  de  si  fortes 
armes.  Ferragus  y  consmtj  à  rexoeptîon  du  cas- 
qnej  qu'il  portera  pendant  quatre  jours  seule» 
jfneni^  parée  qn'il  a  perdu  le  sien  dans  le  combat. 
Il  Tiendra  ensuite*  le  jeter,  au  mêese  nndroit  oà  il 
aura  laissé  le  corps  et  1e  reste  de  rarmure*  Gela 
dit  et  convenu,  TArgail  expire^  çt  Ferragus, 
après  lui  avoir  ôlé  son  casr|iie^  et  s'en  être  cou— 
Tert ,  va  précipiter  ie  corps  dans  ia  rivière.  Go 
n'est  pas  sans  avoir  versé  des  larmes  sur  la  mort 
prématurée  de  ce  brave  guerrier.  Il  reste  quelque 
tems  les  yeux  fixés  sur  reiidroit  oit  il  Ta  jeté  «  et 
reprend  tout  pensif  le  chemin  qui  Tavait  condolt 
au  bord* du  flpuve  (i).  On  reconuah  à  ce  trait  de 
nature  le  poète  seusibie  etThooiiue  nourri  de  Té*- 
.tnde  des  auciens. 


{i)  C.  m,  fit  67  et  68. 
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'fS'«tl  ainsi  qae  s'isiionce  le  earacttre  de  ¥erm 

ra^us.  Ceux  de  Roland  et  Ae  Reiwia«l  sont  anssi 

ri 

mis  en  scène  dès  le  cominen'^ement ,  tons  drtux 
par  cet  amour  aoudaio  que  leov  in^pir^  Angé- 
Ûqae.  Renaud  apprend  le  premier  qa*el1e  s\st  ea* 
fùie  et  <|ue  Ferragns  ett  à  sa  porsnite.  n  ^nrl 
9ttr  lenrs  Iràees  Tera  la  forlt.  Roland  apprend  lea 
mêmes  nouvelles,  et  de  plus  que  son  cpnsiQRè<^ 
Baud  8*est  mis  eusai  à  la  recherche  d'Angéliqae. 
Il  le  connaît  ;  s'il  peut  la  trouver,  il  sait  de  quoi  il 
ett  capable.  C'en  est  trop,  il  prend  ses  armes ^ 
monte  snr  son  cheval  Bride«Kl'Orj  et  galoppe  irera 
les  Ardennes.  Renand  arrtte  dans  la  forât,  dpuisd 
de  fatigue  et  de  soif.  Il  s'arrête  auprès  d*unc  fon» 
taine  d*eau  limpirle.  Le  po#te,  mêlant  ici  les  ro- 
mans de  la  Table  ronde  avec  ceux  de  Charlema- 
goe  et  de  ses  paladins j  feint  qae  cette  fontaine 
avait  été  enohantée  par  Merlin  ^  et  qu'elle  înspi-, 
rait  à  oenz  qui  bvvaient  de  ses  e»nx  ta  baine  la 
plus  TÎoleate  pour  l'objet  qu'ils  avaient  le  plas 
aimé  (i). 

Renaud  en  boit ,  et  à  Tinstant  il  rougit  de  son 
amonrj  déteste  Angélique  autant  qu'il  l'aimait  « 
jreTient  Stir  ses  pas  ponr  sortir  de  la  forêt  «  et  ne 
e'arr^e  qu'auprès  d'nné  antre  féntaine  pins  agréa- 
ble enrore  que  la  première.  Il  s'assied,  se  repose 
et  ë  enflort.  Ce  n'était  point  Merlin  qui  avait  en- 
chanté cette  fontaine;  eiie  tenait  de  sa  nature  un 
•&t  tont  contraire^  et  l'en  ne  pooTait  en  boire 
sans  se  sentir  brnié  d'amonr  ;  en  tin  motj  c'était  la 


(t)  C.  lU^  st.  3s  et  33. 


foataiae  de  TAiiiour  mêaie(i).  Augëliqne^ ëcbap* 
pée  aux  poarsaites  de  Ferragua»  arrive  ua  iostani 
après.  La  chaleur  exceaaire  et  une  loiigae  coorae  . 
ToDl  altérée;  elle  boit  à  la- fontaines  et  an  meicu^ 

iiisl  lat  elle  aperçoil  Reoaud  endormi.  L*eaa  ma- 
g'hjup  fait  son  effet;  Angélique  approche,  aciniire 
le  Ghevalier^  cueille  des  ûeurs^  les  jette  sur  son 
visage.  Kenaud  s  éveille  :  elle  s'attend  gu'il  va  être 
enchanté  delà  voir;  maie  it  l'aperçoit  i peine» 
que  Tean  de  la  haine  agissant  en  lui ,  il  se  lève 
bi  usqueoieat ,  remonte  sur  son  cheval,  et  fuit  à 
toute  bride.  Angélique  le  suit  de  toute  la  rapidité 
do  sieos  en  lui  disant  ^  ou  plutôt  lui  criant  les 
choses  les  plus  tendres,  (a);  mais  il  ne  l'entend 
pins:  Bayard remporte  loin  de  ladite  d^Angëliqae^ 
qui  revient  alors  tristement  an  lien  d'où  elle  était 
partie.  Elle  j  econuait  ia  place  oh  Renaud  s'était 
endor  mi  j  l'herbe  et  les  fleurs  qu'il  avait  foulées  , 
Ibs  arbres  qui  le  couvraient  de  leur  ombrage.  Elle 
^  jr  arc^lej  adresse  i  toos  ces  objets  des  disconrc 
passionnés;  et  snooombant  à  uot  d'agitation  et  de 
iatîgue,  elle  s  endort  à  son  tour  (5). 

Kol  in  J^  qui  la  cherchait  de  tous  côtës«  la  trouve 
dans  cette  posture:  elle  y  estai  belle  que  tontea 
les  belles  delà  terre  seraient  anprèa  délie  ce  qne 
les  étoiles  sont  auprès  de  DianOj  ce  que  D.ianeest 
auprès  do  soleil.  Est«il  li  en  effet  »  on  n'est-il  pan 
di|ns  le  paradis  ?  Il  la  voit;  mais  rien  de  ce  qu'il  voit 


(t)  St.  3a. 
*  (%)  St.  43  et  46. 
(3j  St.  49  et  5e. 


Digitjzed  by 


-     TAÊT.        GHAP.  TI,  28S 

n'est  réel;  il  ri^e,  il  dort  véritablement  Tan* 
dis  qu*il  se  parle  eiosi  à  voix  basse ,  transporté 
d'ailtniratien  et  d'amour ,  et  regardant  Angélique 
de  fort  près^Ferragns  Rurvient  et  lai  signifie  bras* 

3uement  que  cette  Dam^  est  la  sienne  j  qu'il  ait 
ono  à  la  quitter  sur^le^hamp^  ou  à  se  préparer 
au  oombat.  Roland  acoeple.  le  défi  >  et  le  terrible 
dnel  Qommence.  Lobrnitdes  eoops  réveille  Angé» 
liqne^  elle  prend  de  nouveau  la  fuite.  Les  deux 
chevaliers  continuent  de  se  battre  avec  acharne^ 
ment:  mais  ils  sont  interrompus  par  une  jeune  et 
belle  damoj  parente  de  FerragiiSi  fille  le  oherohait 
partout  pour  loi  apprendre  des  nouvelles  qui  le 
rappellent  en  Espagne  à  l'iustaut  mcnie.  Les  deux 
chevaliers  se  quittent^  et  Roland  se  remet  de  plus 
belle  à  la  potM^suite  d'Angélique. 

'  On  ne  peat  nier  que  bette  intrigue  romanesque 
ne  soit  Ingéoieasement  tissne ,  qu'elle'  ne  donne 
lieu  à  des  développemens^  et  8ur*tout  à  des  des-* 
criptions  trèa-poëtiques;  mais  ,  à  la  valeur  près  5 
que  devient  dans  toutes  ce%  poursuites  le  beau 
,  caractère  de  Roland?  Ët  malgré  ce  que  Gravina 
en  a  pndire^  qael  rapport  ponvait^il  y  avoir  entro 
cette  manière  de  concevoir  et.  de  condoire  un 
poème  épique,  à  la  manière  grande^  sage^  et  tou- 
jours héroïque  des  anciens  ? 

Le  caractère'  d'Astolphe^  déjà  bien  annoncé  » 
est  mis  k  une  épreove  piquante  et  singulière.  De^ 
meoré  seul  dans  la  tente  d'oii  Angélique  et  son 
frère  élaieut  parlis^  il  se  croit  dispensé  d'y  rester. 

■^i'        ■   ri  III     ■■■    II,    m  ^  I  I       I  ni 

(1)  St.  M  et 
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Sft  lanoe  avait  été  roppnei  l'Argail  avait  laissé  la 
«ieone  appuyée  contre  mi  arbre^  pour  se  battre  Té- 
pëe  à  la  main  avec  Ferragns.  Astolphe  a'en  empare 
iaos  en  connaître  la  yertu  ^  et  reprentl  le  oheniHi 

de  Paris.  Celte  l.inne  d  or  ël  iit  enchantée.  Pour  • 
pfu  qu'elle  touchât  le  cîlevalîer  le  plus  ferme  sur 
Jes  arçons,  il  était  renversé  du  premier  coup,  Astol- 
phe arrive  i  Paris.  Le  grand  tournoi  était  onvert»  ^ 
ét  la  fpritnie  j  était  contraire  aux  chevaliers  fran* 
çais.  Après  des  snccis  variés  entre  tes  denv  partis, 
le  terrible  géant  Grandouio  est  entré  dans  1  arène, 
et  tout  tremble  à  son  aspect.  I!  renverse  Oger  le 
Danois ,  et  ensuite  le  vieux  Tut  pin.  Ganelon  el 
tons  les  chevaliers  de  la  maison  de  Mayancé  ont 
lait  retraite:  Griffon  seul  ose  combattre;  Gran^ 
dùnio  Tabat  de  même.  6oi  de  Bourgogne ,  Ange* 
lier,  Aovin  ,  Avolio,  Otlon ,  Bcrlniguier  épron-  * 
vent  le  même  sort.  Grandouio  tue  île  sa  lance 
Hugues  de  Marseille:  il  abat  Alard^  Aichardet^ 
et  le  fameux  Olivier.  Il  insulte  à  tonte  la  oheva» 
lerie  de  Charlemagne.  L^emperenr^  honteux  et 
furieux  à  la  fois  ,  s'emporte  eontre  les  paladins 
qui  ne  sont  pa«  à  leur  poste  ou  qui  en  sont  sortis, 
«nr-tont  contre  Ganeîon,  contre  Renaud  et  contre 
ce  traître  de  Roland  ;  il  I  appelle  renégat ,  fils  de 
p. ..  en  toutes  lettres^  et  yam  qu'il  le  pendiy  de  sa 
nain  (i).  En  supposant  que  le  Bojatdo  vonlnt 
iasiter  ici  les  .héros  d'Homère,  qui  se  disent  qnel« 

(x)  Figltuol  d*una  ffutana  rineratOf 

Che  je  ritorni  a  me,  poss  io  nêorirt 
Se  cou  le  proprie  man  non  fho  impieeato* 

(CUjSt.  64eté»«) 
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qaefois  de  grosses  injures,  oa  conviendra  qae  o  ë« 
tait  outrer  riinitaiioa»  et  que  oela  est^uMÎ  par 
trop  homériqae* 

PeodaQt  lotit  oe  temsj  Astolphe  était  arrivé 
près  de  l'eaceiate;  il  avait  tout  vu,  tout  entendu; 
piqué  le  la  tléfiite  (le  tant  ilt*  chevaliers  chrétiens 
et  (le  la  colère  de  Cliarleiiiagae,  il  va  deiuauderà 
Veoipereur  la  permissiou  de  coiubattre^  sarmo, 
monte  à  obevâl  j  et  se  présente  la  lance  haute. 
I«e$  spectateurs  »  malgré  sa  bonne  mine»  atten* 
dent  pea  de  loi.  Gharlemagae  dit  à  part i^li  no 
manquait  plus  que  cela  à  notre  hoate  (i);  ^5  As- 
tolphe lui-uiéaie  ne  se  ûatte  pas  de  vaincre;  inais 
il  reaipUt  avec  courage  ce  qu'il  regarde  comme 
no  devoir  (2)/  Qrandonio  et  loi  prennent  do 
ehamp;  le  premier  «  fier  de  tant  de  tnccèsj  le 
second  un  peu  pâle  de  eraînte  y  mais  décidé  à 
i>raver  la  mort,  pour  effacer  la  honte  de  nos 
artnes.  Les  deux,  chevaliers  se  rencontrent,  et 
dès  qne  la  lance  a  touciié  Graadonias  il  tombe 
vndemefit  et  reste  étendu  sur  le  sable  (3).  Toni 
le  monde  fette  on  cri  df admiration*  et  de  surprise  ; 
mais  le  plus  surpris  de  tous  était  Astojpbe,  qui 
ne  concerait  rien  à  sa  victoire.  Il  ne  restai;  plus 
que  deus  guerriers  païens  qui  n'eussent  pas  oom* 
liatta:-  Usontrent  dans  ia  carrière  ét  sont,  ren-» 
▼ersés  avec  «ne  facilité  que  ni  eniy  ni  les  8peota«» 


J\  paiera  suai  TÎy^oUo  con  ranipoi^na 

Disse  i  e  cimancaquest' aiira  ver^^m*  (Si«  6|4 
(s)  Su  66  , 

laïaui^suf. 
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AISTOIRl  LirriRAIRK  B'iTAIfK.^ 

teursj  ni  Tempereur^  ni  eur-lont  AstûlpLe 
peaveQl  comprendte. 

Ganelon  et  toute  sa  race  mayençaise  entendent 
parler  de  ce  brillant  anccès;  ils  ne  dantent'pas 

que  les  forces  d'Astolphe  ne  soieut  épuisées ^  et 
qn^ils  n aient  bon  marché  de  lui;  ils  rentrent  dans 
la  Hcej  et  soj^jt  tonsabattns  Tun  après  i  autre.  Le 
dernier  qui  r^ate  prend  Astolphe  en  traître  par 
derrière  ;  il  renverse  le  paladin^  qui  se  relève  fo* 
rîeux  3  lire  sen  ëpée ,  prodigue  aux  Mayençaîs  les 
noius  de  lâches  et  de  traîtres,  et  les  défie  tous  à 
la  fois.  Ils  fondent  en  effet  sur  lui.  Astolphe  se 
^ëfend  en  brave;  et  blesse  quelqne«(-i9n8  des  as^ 
aaillans.  Le  duo  NaismeSj  Richardj  Tnrpin»  pren4' 
cent  sa  défense,  Charleniagne  veut  mettre  le  holà» 
Aslolplie  n'fntend  plus  rien;  il  se  moque  de  Tem* 
pereur^  lui  dit  même  des  injures ,  et  continue  de 
battre  les  Mayenoais.  Charles  est  enfin  obligé ^de 
le  faire  arrêter  et  oondnire  en  prison  (i). 

Cette  scène  ohevaleresque  est  pleine  de  cha«* 
leur  et  d'originalité.  Si  les  miracles  de  la  lance 
enchantée  et  la  manière  dont  elle  est  ici  mise  eu 
scène  ont  quelque  ohose  de  comique  »  o'est  dn 
comique  de  situation  j  el  Astolphe /tout  avanta^» 
geux  qu'il  est»  ne  pourant  coneevoir  ce  qui  le 
rend  si  terrible  3  eFt  une  idée  neuve  et  très-heu- 
rcuiîc  Si  quelque  chose  y  descenrl  à  un  comique 
.tcûp  bas,  G  est  le  rôle  que  joue  Cbaiilemagoe.  Il 
sort  de  son  troue  ^  se  jette  dans  la  mêlée  j  fond 
eçr  les  rofpbattàas  è  grands  coups  debâton^  casse 


(i)C.m. 
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la  tete  à  plus  de  trente.  ÇucI  eôt,  dit-il,  le  traître, 
qael  eêt  le. rebelle^  assea  hardi  pour  troubler  ma 
fête?.  ...  Il  disait  i  Ganclon  :  qu'est-ce  que 
cela?  II  disait  à  A^toî[)he  :  o<^t-ce  là  ce  qu'il  faiït 
faire  (1)?  cto.  Cela  ressemble  uu  peu  trop  à  la 
colère  de  Sgauarelle  ou  de  H.<^  - Cassandrej  el 
liesse  trop  la  dignité  do  caractère  et  du  rangi 

Telle  est  I  exposition  da  poè'me^  on  si  Ton  venCj 
le  premier  fil  d'une  action  eitlrcmemont  complexe. 
Voici  comment  est  tissu  le  second.  Pcûdaiit  que 
Charlemagoe  ne  songe  qu'à  donner  des  fêtes ,  un 
roi  d'Afriqo^^  Gradasse^i  s'est  mis  en  tete  d'avoir 
le  bon  cheval  Bsyard  et  la  terrible  épécOuraodaf. 
La  difficulté  est  que  l'un  appartient  à  Renaud  et 
l'antre  à  Roland;  mais  cela  n'arrête  point  Gra- 
ciasse dans  ses  projets  II  lève  une  armée  de  i  So^ooo 
heraroes.  II  se  rendra  d'abord  en  Espagne^  en  fera* 
la  conqnéte^  et  passera  ensuite  en  France:  il 
vaincra  Charlr:n.igne  ,  tuera  Renaud  et  Roland, 
e'  prendra  répée  de  l'un  et  le  cLeval  de  Taulre, 
Il  réussit  dans  la  première  partie  de  son  pian;  il 
.  remporte  de  tels  avantages  sur  les  Sarrasins  d'Es* 
pagne^  qn-'il  force  le  roi  Harsile,  qnt  était  en  paU 
avec  les  chrétiens,  de  leur  déclarer  la  guerre,  et 


(i)  Dando  ^ran  hostonaU  a  questo  e  qitello, 
'  Ch*  a  pià  di  irenta  ne  ruppe  la  Usia* 
Chifu  quel  traditor,  chitu  itriietlo^       '  ' 
'   C'iUainù^  ha  ardir  a  êturbwr  la  mia  fesu? 

EgUdieeva  a  Gan  :  Che  cosa  è  questa? 
Dice^a  ad  Astolfo  :  Hor  si  dee  cosi  fare^  etc. 

(St. 94  et  ' 
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de  joiaJr©  une  armée  formi  lable  à  celle  qu'il  corn 
duit  lui  même  en  France.  G'ëiaieut  U  les  tristes 
nouvelles  que  Ferragus  avait  reçues  de  sa  patrie^ 
tandis  qa'îl  se  battait  avec  Roland^alqni  l'avaieal 
fait  parlir  sur-le-champ  ponr  l'Espagne  (i). 

Pour  accroître  les  dangers  de  Cbarlem&goej  il 
s'agît  d'ëcarler  de  luî  les  deux  |)aladiD»  invinci- 
bles^ Roland  et  Reaau<l^  ce  dernier  sur-tout  qui 
n'avait  nulle  raison  ponr  qoitter  raïupereur^^ 
qua  Cbadaa  venait  de  nommer  ooinmandant  -  gé* 
nël*al  de  ses  armées.  Le  poêle  n*y  est  pas  embaf-i 
rassé  Augélique  était  retouniëe  daoà  les  états  d& 
sou  père;  au  naojen  du  livre  de  grimoire  der 
Maugis»  elle  s'y  était  fait  trans|>orter  par  les 
déou>ns  ai£c  ordres  de  cet  enobaolaor.  Il  sarail 
trop  long  de  dire  commeat  elle  avait  en  ce  livra  j 
,  at  comment  (|f angis  5  poor  sa  peine  d'avoir  vonl« 
en  Franoe  s'éuaiicijjer  avec  elle,  ne  trouvait  alors 
au  Galay  dans  u^e  prison  (^);  il  y  ët^it  ^  voilà  ie 

(i)  Voyez  ci-desëus,  p.  a8a  et  a83 

{%)  Dedie  commencement  de  TacHon,  Mauffis  araft 
surprix  Angélique  endormie.  Armé  «le  son  livre  lit 
jçrirooiri  ,  il  croyait  lu  letfnir  dans  le  sommeil,  et 
iif  pci  nirltre  avt-c  t  llc  tmit  ce  qu'il  vou>iiait  -,  mais  elle 
avait  au  doigt  iiu  auueaa  im;j;iquc  qui  la  préservait 
de  tous  les  ench  tntemens.  Elle  à'éveilh',  jette  un  cri^ 
éveille  sou  frère  Argail  qui  aurmai^  yea  éluigué  dVlles 
et  tandis  qn'ellc  tii  ut  Maudis  fi^rtement  embrassé  d&na 
la  posture  oft  elle  Tavait  surpris,  TArjeil  le  lie  de  la 
tête  aua  piefis  avec  une  forte  chaîne.  Angéli«pia  lu^' 
prend  son  livre,  lit  une  évocation ^  les  démons  act 
courent  |  elle  Isur  ordonné  de  transporter  Uao^s  en» 
cliafné  jttiqoe  dans  les  états  de  son  jgkrt^  et  le  triste 
anagîcia&  ajfant  perdu  toot  son  pou? oir  «vcc  soa  K?ry 
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Taiu  Cependant  Angélique  ëtait  plus  occînpëc  que 
jamaîs  de  sou  aicour  pour  Renaud.  Elle  rend  la 
liberté  à  Maugis^  à  cooditioa  qu'il  lui  amènera 
son  consioj  par  la  force  de  les  eocbadteiiieiie  (i)* 
llien  de  plas  facile  ;  oiaift  ce  qui  ne  Véuh  pas  aa* 
tant ,  c'était  de  détruire  dans  Renand  Teffet  de  là 

fontaine  de  la  haine. 

Avaut  d'arriver  au  Calay^dans  une  barque  où 

Maugiâ  ia  fait  entrer  par  surprise  (2)3  il  est  jeté 

dans  une  lie  oh  tout  respire  le  plaisir.  Pemmet 

jolies j  bonne^chère^  coocerts^  toat  Tenchante; 

mais  011  lui  aiiaonce'qne  la  reine  de  ces  béant 

lieux  3  la  charmante  Angélique  y  va  paraître; 

aussîtôi  tout  lui  <\êp\iih  ^  l  élirait?  ,  l'irrite:  il  re- 

moQte  dans  sa  barque  et  s'enfuit  (3).  Sur  un  autre 

rivage^  il  conrat  le  danger  le  pins  terrible.  Il 

tombe  dens  les  pièges  dnn.  géant  mottstraevx^ 

est  enchafiiéj  jeté  dans  nne  esTerne  affrense» 

Kvré  à  upe  horrible  vieille,  et  se  voit  près  d*etre 

clëvoré  par  un  dragon  plus  monstrueux  encure 

que  le  géant.  Angélique  vient  à  son  secours  et 

tache'  de  le  fléchir  au  moins  par  la  reconnais^ 

eanoe:  mais  c'est  en  Yain.il  Ini  déclare  qui!  aime 

mieux  mourir  que  d'être  à  elle.  Angéliijuf^,  aussi 

généreuse  que  tendre >  renouie  à  le  poursuivre  j 
.  ♦  * 

est  porté  à  trams  les  «ce,  et  remis  i  GaSafron  par 
ses  propres  diables.  (     L  e.  !•> 

(a)  Tbid. 

{h  C.  VIII.  On  a  donc  été  trois  chants  entiers  sans 
reprendre  le  fil  de  cette  aveutuM.  Telle  est  la  maccbe 
singulière  de  ces  sortes  de  poèmes. 

4.»    "  ig 
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mais  ne  pent  renoncer  à|l'aicner,>  proteste  qtie  s'il 
ne  fallait  que  mourir  pour  lui  plaira,  elle  se  lue* 
rait  à  l'iDStaot  de  sa  propre  niaiu  (i);  retourne 
Irîstenieiit  dans  sou  paiais»  et  charge  Maogift  4e 
sauver  cet  insensible.  Devenu  libre^  Renaud  erre 
dans  rOrient ,  trouvant  et  mettant  a  fin  les  pins 
merveilleuses  aventures  y  fuyant  toujours  Aiigë* 
liqxie^et  ne  pouvant  retourner  en  France. 

Roland  en  était  sorti  pour  chercher  celle  que 
son  cousin  prenait  tant  de  peine  i  éviter  et  qu'il 
savait  ^tre  de  retour  dans  ses  états.  Le  chemin 
qu'il  fait  par  terre  est  long»  ses  aventures  sont 
Donibreuses  j  et  comme  ou  peut  le  penser^  adoii* 
rables;  telle  est^  par  exemple,  celle  du  pont  de 
la  Mort  ^  qui  est  sur  le  fleure  du  Tanaïs.  Roland 
se  bat  sur  W  pont  avec  un  géant  énorme  ;  le  gëant^ 
blessé  à  mort»  frappe  du  pied  sar  le  pont  :  un  filei 
k  mailles  de  fer  enveloppe  Roland  ,  qui  ne  peut 
S*écliappcr  et  serait  mort  de  faim  auprèsdu  corps 
de  sou  ennemij  si  ua  autre  géant,  plus  énorme  et 
plus  diâbroie  que  le  premier ^  voulant  tuer  Ro- 
land d'un  coup  de  sa  propre  épée  Durandal,  n'ent 
coupé  les  mailles  et  délivré  le  paladin*  qui  le 
combat  aussitôt  pour  ravoir  son  épée^  et  ie  tue  (2). 
Il  ëlait  enfin  arrivé  en  Circassie,  lorsqu'il  tombe 
dans  un  piège  plus  (latî^i^f  reux  que  les  géans  ,  les 

(i)  Ella  rispose:  io  faro  il  tuo  volera; 
E  s'ait}  o  far  voUsêi  io  non  poU^eL 
6' 10  pensassi  morenda  a  te  Jfiae0'û 
Hora  hora  con  mia  man  m  uccidenù 

(C;IX3St*a«>.) 

(a)  Fin  du  chant»  V  et  commencement  du  chant  VU 
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dragons  et  I«  pont  deula  Mort.  Une  belle  é^me  se 

présente  à  lui  sur  un  autre  pont  (j),  et  Tinvite  à 
boire  dans  une  coupe  ^  dont  la  liqueur  magique 
]ui  fait  perdre  tout  soai^enîr  et  Tidée  même  li'An* 
géliqae.  Il  eoire  dans  l'fie  eocbantée  de  ia  fée 
Dragootifke  »  d*o&  il  ne  songe^  ploe  k  sortir.  Flo'- 
sieurs  autrf^s  paîa  ins  et  chevaliers  y  arrivent^  et 
restent  ennhantës  comme  lui. 

Pendant  ce  temsj  Aogëlk|ne  était  assiégée  clans 
AJbraqne  (2)^  eapitaie  de  son  empire  3  aossi  don* 
nne  drs  géographes  ^  et  anssf  réelle  qne  son  em- 
pire ménoe.  Agrieau  .  roi  de  Tarlarie^  en  était 
éperdoement  épris ,  et  n'/iyaot  pu  l*obteoir  de 
Galafron^  son  père^  il  était  entré  dans  leurs  etats^ 
à  la  tete  d'une  formidable  arjnée^  qni^  selon  iex« 
pression  de  i'autenr^  montait  à  Tingt-denx  cen- 
taines de  mille  oavaliers  (3) ,  chose  qu'il  avoue 
De  s'être  jamais  vue  j  ou  être  viu  nioius  trèb-rare. 
Malgré  les  seconra  et  ia  valeur  de  Sacripant  5  roi 
de  Gircassie,  amoureux  d'Angélique  et  qui  a 
juré  de  la  défendre  jnsauà  ta  mort^  Albraqne 
est  prise  et  saccagée  par  les  Tartares^  Angélique 
renfermée  dans  ia  citadelle,  s'échappe  eu  mettant 
dans  sa  bouche  Tanneau  qui  a  la  propriété  de 
rompre  tous  les  en<  hanteroens,  et  qui  dç  plus  la 
•rend  invisible       Elle  sait  oh  est  déteno  Roland 

.  (i)  Ç.VU,8t.44.  .    .  . 

(»)  C.  X. 

(d)    ^ enùdue  centmaja  di  migUara 

Di  cavalier  lui^ed  quel  re  net  campày 

Cosa  non  mai  udua^  v  *î  è  pur  rara. 
(4)  C.XIV. 
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avec  un  grand  nombre  d^autres  chevaliers.  Elle 
veut  s'en  faire  des  défenseurs  et  les  ramener  au 
tecours  de  la  forteresse  d*Albraqae«  Elle  va  droit 
am  jardins  de  Oragootiné ,  tiwche..dé  soo  an^ 
aeaii  Roland  et  les  aatres  ish^valiers  parmi  les*^ 
qijeis  ^ait  Brandiniai^3  a  niant  de  la  belle  Fleur- 
de^Lys ,  leur  rend  le  bon  sens  ,  les  clëiivre  et 
marche  à  leur  tête.  Leur  arrivée  devant  Albraqne 
lait  changer  la  foriiioe<(i).  Roland^  i  qui  Angé- 
lique donoe  des  espérances  ponr  enfiammeFr  son 
coaragej  fait  des  exploits  prodigieux;  Agricanvoit 
périr  ane  partie  de  son  armée.  Il  est  enfin  vainca 
lui-même  et  tué  par  Roland^  après  un  long  et 
terrible  oooibat  (2)* 

Dans  oette  guerre^  paraît  pour  la  premièreibia 
une  héroïue  d*an  graàd  caractère  et  qni  joae 
dans  la  suite  un  grand  rôle;  c'est  la  belle  et  intré* 
pide  Marfise^  reine  d'une  partie  de  l'Inde  ;  eWa 
commande  nne  des  armées  vennea  au  secours  de 
Cralafron  et  de  sa  fille  (3)*  La  guerro  finie  ^  len 
aveotares  ne  le  sont  pas.  Roland  sort  avec  gloira^ 
de  toutes  celles  qu'il  entreprend.  Une  combinai-» 
son  singulière  de  circonstances  l'oblige,  comme 
dans  le  Morgante,  à  combattre  contre  son  consia-* 
Reoandj  qaij  ayant  appris  de  quelle  gbtre  il 
se  convmgiit'  devant  Albraqne ,  était  f^na  de  iris^ 
loin  pour  la  partager  3  saus  renoncer  à  sa  haiue 
contre  Angélique.  Ce  combat  j  plus  terrible  en* 


(i)  cxv. 

(4  C.XVlIletXlX. 
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coré:  que  oeloi  de  Rolan  t  et  d'Agrican  j  dore 
deux  jours  (i)..  Le  êeooad  ju«r^  Angélique  en 
e«l  témoin.  Elle  a  feit  dit  le  malin  i  Rolaml^ 

bean':îoup  de  ooi|u»Ulcrics  ELlVayée  Je  sa  supé— 
rioii(é  dans  le  combat,  et  du  <!aiiger  qne  court 
SGu  cher  iienj^adj  elle  s'avance  »  retieat  le  i>raa 
de  Roland ,  a«  momenA  où  il  va  frapper  an  oonp 
qni  femJL  être  «norlel  (2)^  lui  renoaTelle  leniea  (et 
)H*oaiesêea  qu'elle  lui  a  ftiite»,  a  eendittoo  qnIL 
pai'tira  sur-le-cbamp,  pour  aller  détruire  mie  île 
CDchaïUée  ,  gardée  par  an  dragoo  qui  a  dévoré 
tottft  lea  babitaaa  du  f^ayê,,  et  qni  dévore  encore 
tons  les  chevaliers  et  tontes  les  damea  paasent 
anx  environs.  Roland  part  eomeie  nti  tiraU  pow 
oraf4r  cette  avehlnre.  Renawl  ee  fait  panser  do- 
ses blpsbiires;  mais  quoiqu'il  sache  biea  qu'il  doit 
la  vie  à  An<;ëlique,  il  semble  qt:t'U  ne  l*en  hait 
qne  davantage  (3). 

à.  oeile  seconde  branche  de  Taotienj  qui.  n'est 
pas  moins  fortement  oonçoe  qne  la  première^  est 
attachée  nne  partie  épisédiqae  oit  brille  snr font 
le  talent  descriptif  et  l'imagination  vraiment  ro- - 
manesqtie  de  Tauleur.  Roland  nest  pas  long* 
tem&  sans  troover  Tile  enchantée  de  Falerine  g 
qa*Ai^éliqQe  Ini  avait  ordonné  de  chercdier*  Hea<* 
renaement  ponr  lut  il  renoontre  auparavant  nne 
ISracime  à  qui  il  rend  un  service;  elle  lui  donne 
un  livre  où  est  tracée  la  description  des  jardins  j 


(i)  C  XXVIl. 

(a)  C.  XX Vm,  fit  a8- 

13}  St  3S. 
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Jes  merreîlle»  qu'il  doit  trouver  dans  cette  île  , 
des  dangers  aimables  et  terribles  qaî  l'y  aitea- 
^  dent,  des  moyeas  d'y  ë^^bapper  et  de  détruire 
tons  les  eochanlémeas  (i).  Saos  oe  eei$aartj  il 
*  ooaraît  à  une  mort  certUne  s  iiifilrait  par  oe  Mwrê^ 
il  lae  d'abord  le  dragon  qni  gardait  Teatrée^  en* 
suite  un  taareau  furieux,  un  àne  couvert  d*ëcail« 
les  ,  un  géant  ,  deux  autres  gëans  qui  naissent 
du  aang  du  premier,  eufia  tous  les  uionstree  qa*4 
trouve  dans  les  jardin:  il  ae  dérobe  aaz  pUgea 
atfdaiaaiis  qui  loi  aont  tendue^  el'6iiit  par  couper 
1  grande  coaps  d'ëpëe  vn  bel  arbre  qui  sMIèriit 
an  milieu  d  une  grande  plaine  (2)  Aussitôt  l'air 
s'obscurcît 5  la  terre  tremble  ,  des  feux  brillent, 
une  fumée  épaisse  couvre  tout  le  jardin.  Le  calme 
et  le  {car  renaissent;  mais  les  jardina  ont  dispara, 
n  ne  reste  que  Fideriiie  attachée  an  troacde  l'ar» 
bre.  Elle  demande  la  rie  à  Roland  et  I  obtient. 
Elle  lui  apprend  qu'elle  n  est  qu'une  fée  secoa- 
daîre,  qu'elle  a  tout  fait  par  les  ordres  de  la 
grande  et  méohaate  fée  Morgaue.  Ëlie  le  conrluit 
▼ers  un  pont  o&  est  le  fort  de  renehantemeot , 
gardé  par  nn  scélérat  qai  a  attiré  dans  les  piégea 
de  Morgane  nn  grand  nombre  de  dames  et 
cbevaliers  (3). 

Roland  entre  sur  le  pout  ,  combat  le  brigand 
qui  le  prend  dans  ses  bras,  et  tombe  avec  lui  jujS* 
qn*an  fond  dnjaq  (i).  Là,  se  tronvait  la  grotte 

(i)L.  ll,c.4. 

(a)  C.  V. 
(3)  C.  VII. 
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enchanté  île  Morgane  ^  et  tont  alenloar  3  des 
paysages  et  des  prairies^  comme  celles  qaî  sont 
8ur  notre  terre  et  éclairées  do  même  soleil  (i)« 
Le  combat  y  recommence  entre  le  chevalier  et  lé 
brigand.  L'iolrëptde  Roland  tne  eon  adversaire  > 
trouve  nne  porte  qn'il  passe  et  pénètre  dans  la 
groUe.  Les  merveilles  qu'il  y  voit  seraient  trop 
loognes  à  raconter.  La  plus  étouaaate  est  la  fée 
elle-même  :  sous  les  formes  aUégorii{aes  dont  le 

Soëte  l'a  revêtue  «  on  voit  que  o*ea  la  Fortnne. 
loland  Va  vne  endormie  et  brillante  de  tont  Vi* 
otal  de  la  beauté;  il  Fa  négligée;  revenant  en* 
enhe  ponr  la  saisir,  il  la  cherche  et  la  poursnit 
.  loog-tems  en  vain  (2).  Le  Repentir ^  ou  plutôt  U 
Repentance  (3)^  car  c'est  nne  femme^  s^ofira  k  lot 
et  lui  déclare  qu*ellé  le  tourmentera  jusqu'à  en 
qnll  soit  parvenu  k  rejoindre  la  fée  Bile  Ini  tient 
parole  3)  et  tandis  qu'il  court  de  toute  sa  foroe^ 
elle  le  flagelle  sans  pitié. 

(1)  C.  VIII, 

(2)  Elle  dMQSe  devant  lui,  et  chante  ces  paroles,  qui 
ont  été  imitéfss  OU  plutôt  copiées  parle  Mariai^  dans 

•  » 

Qiutlunquê  cerca  al  mondo  havmr  tesùro 
Ot^0r  aâeUo^  e  se^ue  honore  e  stato^ 
Pon^  la  mono  a  questa  chioma  d'oro 
Cli*to  porto  in  fronu^  e  lo  farà  btato^  etc. 

(St.6d.> 

Voyez  le  premier  chaut  de  VAdone,  intitulé  la  F or» 
tuna,  st.  i*o. 

(3;  C.  IX,  st.  6.  Elle  se  nomrae  elle-même  en  ita- 
fieu  la  Pem'tenzaj  eu  frau^ais^  d  m'a  ialiu  ôubstituçr 
nn  Autre  nom. 


À 
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Enfia  .il  saisit  Morgane  j  qui^  da  moment 
qu'elle  est  prise  ^  se  trouve  sans  défense  eootre 
Inl  (])•  Il  lui  demande  la  clef  de  ses  prisons, 
quVIle  !ui  donnç,  après  avoir  obtenu  pour  tontô 
grâce  qu'en  délivrant  les  chevaliers  ses  captifs j 
il  Ini  laissera  le  beau  Ziiiaut  dont  elle  est  ëprisa 
et  qni  est  nécessaire  à  sa  tie.  Roland^  se  défiant 
toujours  d'elle^  la  mène  avec  lui  jusqu'à  la  porte 
de  la  prisouj  la  tenant  par  où  il  faut,  dit-on 
prendre  TOccasion  et  ldFortune,parletoupet(2). 
Il  ouvre  la  porte  et  remet  en  liberté  les  dames  et 
lea  obevaliera.  Parmi  eux  se  trouvaieijit  Brandi* 
inart,  Dodon,  les  denx  fils  d'Olivier  »  et  enfin 
Renaud  lui-aicme,  que  des  ?venlures  extraordi- 
Daîres  avaient  conduit  ''ans  les  pièges  de  la  fée* 
Chacun  retrouve  son  cheval  et  sesarjiies.  Ilspar^ 
tent  ions  pour  la  France.  Roland,  senl-e^t  (oro4 
par  son  amour  ponr  Angélique  à  jpetonrner  vert 

)e  Calay  (5). 

Ici  l'on  peut  dire  que  toutes  les  richesses  de 
la  féerie  sont  déployées  pour  la  premiire  fois.  Ca 
sont  enfin  les  fictions  orientales  dans  toute  lèar 
brillante  déraison  ^  et  il  ne  paraît  pas  douteux 
que  le  Bojardo  ^  très-savant  dans  les  langues  an- 
cienneSj  ne  connut  aussi  ^  on  la  langue  arabe j 
Ou  quelques  traductions  des  contes  ingénieux  du 
peuple  le  plus  conteur  de  la  terre.  Cette  île  de 
Falerin^  et  de  Morgane  est  le  véritable  modèle 


fi)  St.  17. 
s)  Tenendo  al  zuffb  tuitavia  Morgana%  (Sk  a(.) 
(3) /fttfl.^  st  47  et  48. 
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faat«n  conveoir,  tti  rArioste  ^  ni  la  Taate  a*oiit; 

eu,  à  beau*  oup  d'^^gar  is,  dans  leurv'riohes  deg— 
criptîons  dautre  â.vaaiage  6ur  le  Bojaicb,  qu^ 

Le  trpisiipM  âl  ât  cette  trame  ai  cbQapUq«é# 
1(1  ai  ëtendné  aat  attaché  à  Biterta  eaAiriifaa* 

Le  jeune  et  puissant  rot  Agramaot,  qui  prétend 
•    desoeudre  d'Alexandre  en  droite  ligue  ,  et  qui 
tient  Irenlc-deux  rois  «oas  son  obéissance  5  lea 
aaaembie  dans  un  conseil  et  leur  annoooe  qu'il 
a  résolu  de  déclarer  la  guerre  i  Cbarleniagne  el 
a  aes  paladins^  poor  venger  la  aM»^  deTrojaaaoïi 
père  5  tué  dans  une  des  guerres  précé  lentes  ea 
France  par  le     m  te  d'AQgprs(i)   Ce  projet  dé- 
plaît aux  vieux  rois  et  plait  extrêmement  aux 
jeanes.  Parmi  les  premieraj  on  distingue  le  sa^ 
Sobriii,  et  parmi  les  antres  ^  Vkidottpuible  &ado* 
moDl.  Mais  enfin  le  parti  est  pris  ;  les  ordrea  peur  la 
départ  sont  donnés.  Aiois  le  roi  des  GaramanteSf 
vieillard  versé  dans  la  nc^cromanciej  afîinne  qu*A« 
gramaot  ne  peut  avoir  aucun  succièa  dans  son  eu* 
treprîse  ,  s'il  n'enimèoe  avec  lai  le  jeune  Roger» 

fila  defFaUeielle^  acaar  de  son  pèce  TrojaO'  Cette 
tante  d'Agramant  était  morte  ea  mettant  aa  jour» 

eo  meoie  lerns  que  Roger,  ooe  fille  qui  n*est 
pas  moins  belle.  Ces  deux  ei  fins  forent  confiés 
au  sage  oiagicieo  Allant»  qui  habite  sur  la  mon* 

(i)  C'est  par  cette  nouvelle  scène  que  s'ouvre  le  se^ 
cond  livrci  1^  généalogie  d'Agramant ,  s»  s  projets» 
le  conseil  qu*il  assemble  et  les  délibératipos  de  GOiài* 
«eil  en  xcmpUssent  le  ^reoûer  chant. 
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tagne  lie  Carène.  Il  y  a  nourri  ton  papille  de 
moelle  et  de  uerfs  'Ip  lions,  et  Ta  élevé  dans  toas 
les  exercices  qui  cléveio[)pfeat  lâ  force  et  le  cou- 
rais det  bëros  (i).  Mais  il  ne  veut  point  qu'il 
forte  de  soo  asyle.  Il  sera  difficile  de  trouver  oelte 
montagne ,  de  péoëtfer  da»is  io  obâteao  d'Atiantr j 
et  encore  plus  d'en  tirer  le  jeune  Roger,  saos 
lequel  cependant  il  ne  faut  absolumeut  rien  eu- 
treprendre. 

Agramant  qM  ooonatt  oe  vietllftrd  pour  ni* 
oromaneteo  aaTaot  et  pour  un  propMte^  croit  fa«- 
eileruent  à  set  paroles,  et  se  décide  k  cherohor 

avant  tout  ie  u\oat  de  Carène  et  l:i  retraite  de 
Roger.  Un  des  rois  de  son  armée  va  chercher  par» 
tout  cette  iQoatègae  et  ne  Ja  trouve  pis  (2).  On 
ae  moque  alors,  dans  le  conseil  du  vieux  roi  des 
Garamante»  et  de  ses  oracles.  Il  répond  qu'on  ne 
connaît  pas  le  mont  d<v  Carène,  mais  qu'il  n'en 
existe  pas  nfloius  ,  qu'il  est  in  ïbor.iablt^.  qu  on  ny 
peut  aiouter,  en  un  mot,  si  Ton  ne  se  procure 
i*aniieaa  que  possède  la  belle  Angéliqu  *.  Four 
oonvatn'^re' enfin  les  ÎRcrédales»  il  prédit  qiie  sa 
jnort  ap;^roclte ,  qu'il  va  dionrir;  et  il  ni^rt  (3). 

(i)  c.  I,  »t  74. 

(•)  C.Ul,8t,  ry  rt  îg 

(B)  Le  poète  a  mis  ici  un  trait  de  sentioMnit  qu 
fait  voir  que  s'il  avair  couçu  autrement  son  soiet^il 
pou  vaif  y  répan^^rc  des  beautés  d'nn  antre  genre,  u  Avant 
ainsi  parlé,  le  vieux  roi  baissa  la  tête  en  répandant 
beauconp  de  larssQs  :  Je  sais,  éit-il5  pins  malnenfeox 
que  les  autres,  car  fe  connais  avant  le  tems  ma  des- 
ânée;  pour  preuve  de  tout  ce  que  je  vous  ai  annon*- 
cé,  le  vous  dis  a  as  rheoft  de  na  mort  est  arrivée^  etc. 
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Alors  il  faut  bîpn  le  croire;  lïiais  oomenmit  aller 
au  Catay  'dérober  cet  aaneaa  à  la  TilIe  «la  poift* 
saai  Galafroof  Agramaat  promel  -d*  créer  roi 
d'on  graod  éiàt  qmconqae  Ipt  apportera  raooeaa. 
L'un  des  rois  présens  an  oonseil  propose  ponr  eo  * 
cowp-  le-rnaiû  une  espôce  de  oaia  «jui  est  k  ton 
service  ,  le  plus  hardi  et  le  plas  adroit  voleur 
qa  il  y  ait  au  monde  •  Oo  fait  veoir  le  pHit  Bru« 
nel^  qoi  né  troave  rien  de  si  facile  qne  œtte 
commission,  et  qoi  pari  sor-le*- champ  poar.J^ 
faire  (i)*  H  ne  perd  pas  de  leme  »  et  re^ieni  «reo 
l*annrau  d'Augëlique  ,  et  de  plus  afec  le  cheval 
de  Sa  cripant,  V^^ée  de  iMarfise,  l'ëp^^^  et  la  cor 
de  Rolaad  y  qui\  leur  a  Tolës  le  inèine  à  mesure 
qu'il  les  a  trouvés  en  route  (^).  4gramanl  tienl 
parole  àceloi  qni  a,  si  bien  fait  ses  peeaTes,  et  il 
ootfrottiie  de  .sa  main  Branel  roi  de  Tiogitane , 
avec  pleio  pouvoir  sur  le^  peuples ^  le  territorie 
et  toutes  1«8  dépendances  (3) 

On  se  met  anssitôt  à  chercher  le  mont  de  Ca« 
rêne  :  on  le  troave  à  Taide  de  l'annean;  mais  il 
est  d'une  haotenr  inaccessible.  Le  noirreaa  petit 
roi  que  rien  n'embarrasse  conseille  de  faire  un 
graud  lo\irQ()i  au  pied  de  la  montagne,  certain 
que  ie  jeuue  JÛoger  m  tiendra  ppia^  à  ce  speo* 

(i)  St      4^  4^* 

{%)  Les  ruse^  qu'il  emploie  pour  les  avoir  sont  dis- 
-eéminées  dans  les  chauts  Y ^  X  à  la  ûa»  XI,  XV  à  la 
fiuy  et  XVI.  Ce  sont  autant  de  scènes  comiques  qoi 
Tiennent  couper  ks  lédils  de  coipAals  et  les  aatace 

aventures. 

(9)  G.  XYI«  «t.  14. 
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tacle  et  voudra  descendre  daûs  la  plaine.  Tout 
arrive  comme  il  lavait  prévu.  Roger  descend, 
malgré  les  avis  et  les  prières  d'Allant  (i).  Brunei 
fait  st  biek  qu'il  l'engage  à  courir  Im-mème  .dans 
le  tournoi  3  où  il  goûte  les  premiers  fruits  de  sou  • 
amour  inné  pour  la  gloire  (>i).  Agratnant  Tarme 
chevalier  (5).  Atlan^»  obligé  de  céder  à  la  fatalité 
qui  entraîoe  son  élèv»3  prédit  les  victoires  qui 
l'attendent  en  France  ;  mais  il  s'y  Cora  chrétien  ^ 
et  périra  par  les  trahisons  delà  maison  de  Hayenoe» 
Les  héros  ses  descendans  surpasseront  sa  gloire. 
Ce  sont  les  princes  de  )a  maison  d*Este  ;  efc.  1  on 
trouve  ici  1  dans  siit  Octaves  seulement  (i).,  la 
première  ëbaaohe  des  Dattems  poétiques  prodi^ 
gaéet  bieutot  après  par  TArioste  à  celte  illnstre. 
maison.  L'on  reiîOODuit  en  général  dans  toute  cette 
partie  de  la  f^^blp  les  prin  ipaux  fondeoiens  de. 
celle  du  Roland Jiirieux,  plusieurs  des  caractères 

Îai  doivent  y  figurer  et  des  événemens  tdont  U 
I  j  doit  £tre  repris. 
L'orage  qui  se  préparait  depuis  fong  «  tenu, 
contre  la  France^  éclate  enfin  Marsile  et  Gra- 
dasse  d*un  coté  (p)  ,  Agramant  et  Rodomont  de 
l'autre  (6),  avec  d'innombrables  années  ^atta^ 


(i)  Toute  cette  scène,  où  le  jeune  Roger  paraît  pour 
la  première  foii^  est  pleine  d  intéiéf,  cîe  mouvement 
•I  de  vérité  ;  elle  vèmpUib  tout  le  resta  du  seisiéme  chant. 

(a)  C.XVIL 

(.-!)€.  XXJ. 

(4)  £lles  soDtà  ia^fin  da  chant  XXI* 
(6)C.XX1II. 

(6)  C.  XXIX. 
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queni  k  la  Ibis  Gharlamagne.  11  fait  tèie  de  tons 

cotës  avec  ce  qui  lui  reste  de  ses  paladius.  Les 
absens  rev^iennent  l'un^après  l'autre,  et  après  des 
.aventures  diverses  que  i'imagiriatioa  du  poëtesait 
varier  aotaot  qu'elle  les  multiplie.  Renaud  ëlaitr 
de  retour  Tun  des  premiers.  Angélique  en  est 
instruite  à  Albraque  où  Roland  était  allé  la  re- 
joindre. Toujours  éprise  de  Renaud,  elle  persuade 
à  Roland  qu'il  doit  retourner  en  France  et  lui 
propôse  de  l'aceompagner  (i).  Roland  «  qui  ne 
aatt  qa*obëir  et  espérer  5  se  met  en  ronte  avec 
elle i  Brandimart  et  sa  fidèle  Flcnr-de-Lys  ;  ot 
l^s  voilà  aussi  livrés  aux  rencontres  et  aux  aven- 
tures. Roland^  dans  un  si  ioog  voyage,  sauve  An^ 
gélique  de  plusieurs  dangers, et»  doutent  de  s'en- 
tretenir ftvee  elle,  il  n*ose  ni  U  touoberj  ni  rien* 
faire  qui  puisse  lui  causer  le  moindre  déplaisir. 
Le  Bojatrdo  témoigae  assez  que  dans  les  mêmes 
circonstances ,  tout  chevalier  qu'il  était  ,  il  n*en. 
aurait  pas  fait  autant,  et  fait  voir  d'un  seul  mot 
'  combien  Tesprit  de  cbeiralerie  était  décbn  an  qnin» 
zième  siècle.  <c  Turpin,  dit  «il,  qni  ne  ment  ja- 
mais, racontant  ce  trait  de  son  héros,  dit  avec 
raison  qu'il  fut  un  sot  (2).  w 

(1)  C.  XiX.  Nous  remontons  ici  vers  une  partie  da 
Taction  que  nous  avions  laissée  en  arrière  pour  mettre 
de  suite  <ie.s  faits  dé^>t;adans  l'un  de  1  autre,  et  que 
le  poète  a  sëparés.  Notre  cnarrhe  doit  être  diiférente 
de  là  sienne  ;  tâchons  scukmtut  ^ué  le  lecUîur  suive 
Tune  et  l'autre  à  la  fois. 

(a)  f  urpin  che  mai  non  mente ^  di  ragions 
In  CQtal  atUi  U  cfuama  un  bahbione, 

(Ç.XlX^st.ôo.) 
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Enfin  ils  rentrent  en  France  par  la  foret  <TeS. 
Ar^lenoes,  Ils  s'arreieot  auprès  de  la  fontaine  de 
Merlio  ;  c*étaitj  eofome  oa  Ta  vu^  celle  de  la  haiae«. 
Angélique  boit  de  son  eau  3  et  à  l'instant  ringrat, 
Keuaad  lui  paraît  odieux  ;  elle  ne  sait  plus  pour- 
quoi elle  est  venue  le  chercher  de  si  loin.  De 
son  rôle  Henaad5  peu  de  jours  auparavant^  ayant, 
donné  rendez  -  tous  à  Rodomont  pour  se  battre, 
dans  cette  forêt avait  bn  de  Taatre  fontaine , 
et  lui  qui^  haïssait  tant  Angélique  »  Taime  main* 
tenant  avec  fureur.  Il  la  rencontre  avec  Roland,  . 
Les  deux  cousins  se  dëûent^u  combat 3  et  cem- 
menceut  i  s'en  livrer  un  des  plus  terribles 
Angélique  effrayée  s'eufnit  selon  sa  oontame. 
C'est  alors  que  Gharlemagne,  qui  se  trooTe  dans 
ees  cantons^  instruit  par  elle  du  duel  de  ses  deux 
paladins,  va  les  séparer  jui-ménie^  acconipagué 
d'Olivier^  de  Naisiues^  de  Salomon  et  de  Turpin« 
U  remet  Anipéliqàe  entre  les  mains  du  viemc  Nais- 
ines,  et  promet  ans  iten»  rivaux  qu'il  trouvera  • 
le  mojen  de  les  acconler,  sans  qu'aucun  des  deux 
puisse  avoir  à  se  plaindre  de  sa  justice  (2). 

/i)C.XX 

ja)  LVxtrait  fia  Roland  amoureux,  dans  k  Jiii6/io« 
theque  des  Romans^  porte  que  Charlemagne  promit 
alors  Angélique  à  ctlui  deM  deui  paladins  qui  fi  tait 
les  plus  iprauds  eaploits  dans  la  Latadle  qu'il  allait 
Itvffr  aux  Sarrasins.  L'Aiiostc  le  dit  positivement 
ainsi  au  commtrDCfOJiul  dt  tou  H'  Utnd  furieux^  c.  I3 
st.  c)  ;  et«  ce  (|u'il  y  a  de  plus  singulirr.  la  tahie  des 
matières  placée  vn  tétt;  ^u  Roland  amoureux,  le  dit 
aussi;  ctpendauL  il  n'y  a  pas  autre  cîiost  que  ce  que 

je  mets  ici,  soil  d^ius  le  tta^U»  du  Bojui  do,  fioil  même 


Digitized  by  Google 


NpOf  t/»ilà  aa  ppml  d  oàiArioste  est  parti  pour 
eommtmmt  tùupaSme ;  mais  ce  atêî  pas  à  beati^'' 
ooup  près  oelnf  où.  le  Bofardo  termine  ie  aiea. 
C*c8l  ici  aa  contrafrc  que  commence  en  quelqatf 
sorte  le  fort  de  sou  a»  lion.  Les  batailles  snccèdeiit 
aux  batailles,  entre  les  chrétiens  et  les  Sarrasms. 
Les  dangers  sQm  grands  3  les  exploits  admirables 
les  «Tentures  extraordinaires.  Il"  ^st  vrai  qne  le 
sujet  principal  devient  alors  ^  conu^io  dans  les 
poëiiies  prëcedeos,  la  France  attaquée  par  les 
Sarrasins ,  et  défeodue  par  Charle  nagrie  et  par 
ses.  preux.  Roland  ei  Renaud  ny  par.iissefit  plus 
qne  pom*  être  la  t<rrenr  des  infidèles,'  et  l^om 
perd  absolument  de  me  Angélique  «  lenr  rtrar 
iité^  ledr  amour  Ils  ne  sont  pins  riranx- qno- 
de  gloire.  Parmi  les  Sarrasins ,  le  une  Roger  , 
à  qui  (ie  grandes  destinées  sont  pronuseB  ^  s*en 
montre  iligoe  par  la  valeur  la  plus  brillante.  Il 
ose  >con>batti*e  Roland  lui-  même  s  mais  son  ago 
encore  laible  trahissant  son  conrago^  il  aurait 
succombé  si  le  sage  Atlanl  n^edt  attiré  Roland 

dans  ViyrLindo  rifaUo  du  J^ernî,  Le  Bo/aido  Uit^ 
C*  XXI^  st.  SI  3 

^  Promet  Un  donc  ia  se  un  di  têrminare 

La  co  a  cou  tal    ne  4S  tal  eil^Uo^ 

Cite  f)gn  /iuotn  giudicarebbe  vcnimente 

i  ui  es  ei'  ^lusto  eU  huotn  sag^io  e prudent/^ 

Le  Bûrm^  ibid^^êU  %é^i 

Pi  omette  a  tutti  due  Carlo  dijare 
JLa  cosa  rm  ;Cf  r«  a  taU  ejetia, 
Cké^edra .  quanto  ^jorîa  ioro^or»^ 
£  corné  ê  ^ag^îa  e§iuët.o  partàQr^^ 
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hm  in  eonAtt ,  eo  loi  préseàtant  "de  Jéti  lê 
fimtôfiie  de  Ghsrlemtgtie  attaqua  i  b  foU  ^.ir 

un  grand  nombre  crennemis  ^  et  l'appelant  à  son 
secours  (i).  Du  cotë  des  Français  3  BrarlarDantc 
ne  se  montre  pas  moias  iatrépide  que  ses  frères* 
Eile  tient  tète,  aux  plus  redoutables  Sarrasins  ét 
même  k  RoilomoDtj  le  plus  rèduotaUe  de  tods  (2). 

Mais  elle  était  résèrrée  k  des  dangers  étuné 
autre  espèce.  Elle  rencontre  l'aimahle  Roger  / 
qui  j  tout  sarrasin  qu'il  esf  ,  s'ofïVe  sans  îa  con- 
naître 9  à  8ut?re>  se^oQ  les  lois  de  la  chevalerie ^ 
ion  combat  avec  Rodomoat,  dans  uq  momeot 
elle  se  oroit  ooltgée  de  le  quitter  pour  voler' 
au'seoours  de  Cbarlemagne  (3).  Elle  rerient  sur 
ses  pas  j  ajaiit  changé  de  dessein,  et  décidée  à 
terminer  son  combat  (4-).  Elle  arrive  au  naonient 
oh  Roger  aj^aot  porté  à  Rodomoot  an  coup  qor 
l'étoordit  et  qui  lot  (ait  tomber  de  la  diaio  soof 
épée^  atteod  qu'il  ait  repris  ses  sens  ponr  reoom* 
Biencer  à  se  batt!^e  (S)  Rodoraoat  revenu  à  lui, 
se  rpconndù  vaincu  en  cour toisie^^^uitte  le  champ 
de  bataille  et  va  chercher  d  ajatres  exploits. "Bra- 
damante  témoia  de  cette  scèàe ,  est  curieipie  de, 

(i)  C.  XXXI,  st.  34  et  35 

(s)  Lepoëtela'met  a)«  muns  avec  ce  terrible  ad- 
versaire, c.  XXV,  st.  sij  mais  il  "K-s  iV}'^^^  aussitôt 

£our  les  retrouver  au  même  endroit,  XXiX^  st.  »6«^ 
1  les  quitte  encore  au  momt  nt  où  ils.  Mrtent  les 
plus  rudes  coups,  et  ne  revient  à  eux  qn  au,  !•  Ui, 
c.  lV,,8t.  49* 

C^)  Ibidem,  st.  58,  ée» 

(4)  C.  V, 

(5)  Jbid  ,  st.  9. 
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•âvoirquel  est  îe  jeune  brave  quifoiat  tàQiû^ 
générosité  k  laut  de  vale^ir.  Roger,  lui  raaoato 
toate  sa  çënéaîogîe,  qui  remoate  jusqu'à  Heotor 
iils  de  Priam.  U  ea  descend  oomme  Charleoiague. 
omraol  (a  trdditioa  î^oitianesque  (i),  cet  empe- 
rmr  venait  en  directe  ligae  du  grand  Coaataati% 
qm  eut  pour  aïeul  Goastaol.  Or,  Gonstaut  avait 
pour  frère  Clodoaqoe  ,  ut  c'eat  de  oe  Clodoaqae, 
de  pere  ea  Eis,  que  Roger  en  detoeoda.  ifterniiiie 
en  racootoot  lea  malheort  de  sa  famille,  leur  riWe 
ilisa,  près  K*-?ggîo,  détruite  et  livrée  aux  flam- 
W8,soii  père  assassiné,  sa  mère  Galacielleaccou* 
chant  de  lui  et  d'une  fille,  dans  sa  f  iit«,  ad  bord 
tie  h  mer,  et  ineorant  aussitôt  a^rès  (2)re'esl 
aAora  qae  le  magicien  Atlant  le  prit ,  lur  et  sa 
•œar,  lea  emporta  aur  sa  montagne,  où,  tout  en 
▼oolanl  1. écarter  des  dangers  de  Jagaci  re,  ii  loi 
a  donné  rédur^ation  dos  héros,  ^ 

Pendant  tout  ce  récit,  lampor  agit  daiia  le 
cœur  de  Bra^amante;  Roger  vent  à  son  totir 
conoaitre  le  oIiéFalier  qai  lai  montre  tant  d  io^ 
♦éret.  la  fille  d'Ay^no,»  lui  dëîiare  sa  ft.nille, 
son  nom  et  soa  èe\^  Elle  ote  soo  casque;  sea 
blonds  cheveux  to^obeut  sur  ses  épiules:  ail 
beauté  paraît  ave.?  uu  éclat  qai  ébiooit  Je  jeane 
goemer,  et  fait  naître  dans  aoo  ^ijeurdes  mouve- 
roensqui  Jai  étaient  inconnus  (3;.  Brali.uante 
1^1  demanda  en  grâce,  etiiu  nom  de  i'amparj  s  il 

(il  Voyez iei.<iMM»,  p.  t55  «t  x5S. 
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•n  a  famais  senti  pour  anoàne  dame,  de  lui  fatrè 

Voir  les  traits  de  son  visage.  En  ce  moment  ^  ils 
sont  ÎDlerronipus  par  une  troupe  de  Sarpasios  qui 
les  attaquent  tous  à  la  fois.  Pour  lés  combattre  et 
les  pdiirsaivrêj  il  faut  que  Bradamante  et  Rogèr 
•e  séparent;  et  danaoe  t)ui  reste  dv  po^oie j  ils  nè 
se  rejoignent  plus;  maison  voit  ofalireiiieDt'qQellé 
était  l'intention  du  {jcclc;  il  semble  avoir  lëguë  à 
l'Arioste  le  soin  de  la  remplir. 

Bradamaute»  attaquée  à  l'impi'oviste  et  lors« 
qu'elle  était  sans  casque^  est  blessée  grièvement 
â4a  tdte»  Sfurprise  et  non  effrayée  ;  elle  défie  aa 
combat  tous  ces  lâches;  elle  eu  tue  on  disperse 
nue  partie  »  taiulis  que  Roger  tne  et  disperse  le 
feste.  La  guerrière  uest  satisfaite  que  lorsqu'elle 
^  fcodù  eu  deux  ju^qu^à  la  ceinture  le  Sarj^asior 
qat  Ta  blessée  (i);  Bile  s'obstikie'à  éo  poursuivre 
no  autre  qui  fuit  ioag-tems  devant  elle  à  travenr 
les  bois.  Elle  l'atteint  en  fin  et  le  tue;  mais  elle 
est  surprise  par  la  nuit.  Eiln  était  blessée,  acca- 
blée de  iatigoe  et  perdait  beaucaup  de  sang;  elle 
trouve  beurensemeat  tio  erfnita'ge^a)^  où  un  Tieil 
«rmile  la  rccoit^Ia  panseet  la  guérit^  après avoir^ 
selon  le  privilège  du  poème  romaueéque  de  luéler 
le  comique  au  sérieux ,  avoué  que  n'ayant  pas  vu 
d'homme  ie  venir  visiter  depuis  soixante  ansj  il  la 
d'abord  prise  pour  le  diable. 

Celte  idée  loi.  revient  et  le  frappe  bien  plue 
encore  lorsque  voulant  panser  la  blessure  da 

(i)  C.  VI,  st.  14. 

c  viu,  st  as. 
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yeune  chevalier.,  il  lui  déorayre  la  t^te.  et  voit 
flotter  nue  cAevelure  de  femme  ;  il  croit  que 

c'est  le  diable  en  personoe  qui  a  pris  cctîe  foraie 
poar  le  (enter  (i);  mais  enfin  reveuu  de  ses  ler- 
reorsj  il  comn.eooe  la  oore  eu  ooopa&t  les  beaux 
cheTeM  de  Bradaroante  comme  ceuiL  d'an^ime 
^garçon  (a.)i  'et  ces  cbeTeiix  courte  eoiit  la  eourco 
de  rerreur  0%  tombe  un  moment  après  la  tendre 
Fleur  -  d*Epiue ,  qui  la  pread  jjour  un  Jeune  et 
beao  guerrier  et  sent  pour  eUe  tous  les  feux  de 
i  ainour.  C'e^t  le  oommenceuieot  d'une  ayenture 
fort-vive  j  dont  l'ArJoste  a^fait  mi  de  set  ^pUodea 
les  plus  piquans,  mais  anesi  Tan  des  plus  libres  (5). 

Li  5  furent  inlerron) pus  les  chants  dn  jPo/^/r- 
xio  ^  et  1  ou  ne  peut  savoir ,  tii  s'il  avait  réserve 
pour  dénouaient  a  cette  douce  erreur  de  Fleur- 
d'Epiue  IVspiëglerie  de  Ricbardet,  jeune  frère  de  - 
Bradamaotej  ai  ce  qn'il'coniptait' faire  de  Roland 
'      de- son  amour  pour  Angélique  3  ni  ce  que  se» 
raient  devenues  plusieurs  des  autres  aventures 
qu  il  avait  prëpaiées  etoon-'uites  jusqu'alors  avec 
tant  dtmagiùation  et  tant  dart.  Ce  qui  n'est  pas 
douteu^ce  sont  les  desseins  qu'il  avait  sor  Roger 
et  surSiradamante^  destiné  tous  ,deax  k  s'unir 

(t)  ,âfe9chma  me  éicendo,  w  soij  perito; 

Çuest^è  il  demonio  certo^  il  prgf^io  a  Vhtma^ 
Cfie  per' tehtàrmihapresa^esta /brma.{8tM^ 

.  {a)  Le  €hiome  ^li  tagUè  conte  a  garzone; 
.Poi  le  dono  la  sua  benedeahm*  (Si*  67^ 

{%)  (Jrlando /wioso,      XX V..  , 
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pour  ^fe  U  tioe  glorienté  deê  prioeet  de  Itf  rnaitoit 

<l*E^te.  Il  est  làcheLi\  pour  sa  gloire  qu'il  a'âit  pa 
achever  ce  qu'il  avait  si  heureusement  coinmencë; 
mais  iart  y  a  gagoé  saas  doute;  par  l'Ariost^  oe 
lot  pat  revenu  sur  un  sojel  dëjà  eotapl^i^mnat 
traitë;  et  le  i2o/fl9ic2/aWei«x  n'existerait,  pas.  - 

Lé  poème  dn  Bofardo,  tel  qull  a  été  laissé  par 
son  auteur^  a  contre  lui  la  grattfle  supérioriié  du 
poème  de  l'Arioste,  la  supériorité  noa  luoios  mar« 

Saëe  de  la  maijÂère  dont  l'iagéaieux  Berni  le  rem 
1,  apris  qae  rArifMie  eut  mootrë  la  véritable 
façon  de  traiter  ces  romans  épîque»^  et  eofia  l'in^- 
eipidîté  du  continuateur  Agosiini  ,  qui  ajouta 
irenle-tpois  chants  aii\  soixante-dix-peuf,  du  Bo'" 
/arda ,  lea  remplit  d  mventioas  si  pauvres  3  et  ioê 
dcrivit  d-un  stjrle  si  plat  qn'ils  soui  tout -à- fait 
ilUsibleSj  et  qn  ils  détoutiieat  de^  lire  l'ouvrage 
imparfait,  mais  beaneonp  meiliear  dn  Bojarda 
avec  lequel  ils  paraissent  torjours.  Ce  lY/ccolà 
degli  Agostinl  était  uu  Vëaiticu  établi  à  Fer-, 
rare,  auteur  de  quelques  poésies  médiocres  (1)  j 
êt  d'un^  tra<lnotion  des  Métaoïorphoses  d'Ovide, 
entièrement  efiacëe  par  oelle  de  VAnguilhra, 
Après  b  mort  dn  Btkfardo^  et  lorsqu'il  existait 
clcjà  quatre  ou  cinq  éditioaâ  de  sou  poeuie  (2^^  il 


.  (s)  Entre  antres  d'un  poème  intitnM  «  5imms 
MUeu  Voyes  ^tnzmhm,  ScnU.  liaL,  1 1^  part.  I, 

sié* 

(ft)  I  fn  Seandiano  9  Pdlegrina  Patfuaiip 
(  sans,  date I  maii  «lie  doit  avair  ëte^ faite  vers  149$^ 
par  les  soius  du  comte  Canulh ,  abn  fils  ilné  ,  qifi 
«Ysit  alors  ëtaiilà  ose  impiimsiie  dans  son  fiéf  de 
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.     oral  enëtat  de  l'achever*  On  cUl  que  ceXat  oa 
duc  de  NRUn  qui  Vy  engagea  (i);  dans  ce  casj' 
ce  serait  François-Marie  Sfor^^e,  qui  ne  fut  réta- 
bli c|u  en  I  SiS»  et  qui  o  est  connu  que  par  ce  seul 
trait  dans  Vhistoire  des  lettres;  mais  il  eat  aÎDga«- 
Uer  que  ridée  en  'eoit  Tenae  à  oe  dac,  et  pla^^aiii* 
gulier  encore  quVIle  ail  pu  être  adoptée  et  exé** 
catëe  parce  poète,  lorsqu'il  avait  déjà  paru  deux: 
éditions  dn  Jiolund furieux  (2)»  11  y  a  na  degré 
de  médiocrité  que  rien  ne  décourage. 
.  Les  trois  oa  quatre  différentes  parties  de  Tao* 
tîon -poétique  que  le  Bofetdo  ifirait 'entrepris  de 
mener  de  front  ne  se  li  on  vent  pas  de  suitevdans 
son  poème  eomme  je  viens  de  les  exposer.  L'une 
est  interron^pne  vingt  fois  par  des  iocidens  qui 
appartiennent  k  l'antre  ^  et  I -interrompt  ensuite  à  . 
son  tour  ;  quelquefois  elles  se  croisent  et  s*entro« 
lacent  toutes  de  cette  manière.  C'est  une  des  for* 
lïîcs  particulières  du  roman  épique  qui  y  fut  in- 
troduite dèa  l'origine.  Elle  est  èrès-commode  pour 
k  poëte^  mais  souvent  elle  devient  fatigante  pour 
le  lecteur.  Les  anciens  roiuanoiers  qui  manquaient 
d'artj  voulant  embrasser  un  grand  nombre  d'évé» 
nemens  et  promener  leurs  héros  dans  toutes  les 

Scandi  ano.  Tirahoschi,  Bihlint,  Modanese^  t.Ij  p.  3oo.) 
d.     enezia  (aussi  sans  date,  mais  antéiiturc  a  i5oo^ 
id.  ibîd.)  Z  F  enezia^  1^0%  y  in  4^.  4^  ibidem^  lôxl. 
Mediolani^  iSt^^  in  etc. 

(i)  Bibliothèque  des  Romans  yïioyemhve  1777,  P»  "  ^• 
Hajp  3  Bihliot,  iiahy  place  en  i53i  cette  première 
éiiition  de  la  continuation  d^Agostini, 

{%)  La  première  est  de  z5x5")&t  i5i6i  la  deuxième^, 
de  i5ai,  * 
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« 

parties  tlu  raoni'*,  trouvèrent  cet  expédient  pottp- 
ae  8e  pas  oocaper  loog-tems  da  même  objets  et; 
pour  meoer  eosemble  autâol  qu'il»  Toadrateot 
d'aotioDs  diverset.  eu  eommeooeot  ttoe^  el  la 
Hitseoi  poar  sViocnperd'one  aeeoode,  qu'ils  abaii« 
donnent  pour  une  trobiêne  Renauil  est -il  eu 
scène?  ne  parlons  pliT?  'le  Rena.uH  ,  disent -ils  ^ 
•t  voyons  ce  que  fait  Roland.  Ëst-ce  Roland  dool 
Hs  vous  parlent?  ils  le  qniltent^et  conrenl  à  &a« 
jngan  on  k  Gradasse.  Bradanaante  est^lle  en  pé^^ 
Fil  elle  saura  bien  s'en  tîrer^  mais  courons  sur 
les  pas  d'Aslolplie  ou  du  magicien  Maugis.  D  un 
repas  ils  vaus  transportent  à  une  bataille  j  de  la 
description  d'un  jardin  à  celle  d'an  naofragej  et 
d'un  bout  db.  la  terre  it  Paotre^ 

Depnie  les  premiers  et  informes  essais  de  Vé* 
popëe  romanesque,  cela  est  ainsi.  Beuves  d'An- 
tone,  la  reine  Ancrojay  La  Spagna  ,  le  Morgante 
méoiei  et  à  plus  forte  raison  le  Mambrùmif»  sont 
tooi  aioroelés  de  cette  mani&re»  Nous  .airoiis  déjà 
▼tt  en  qnoi  le  Bojœ^do  orttt  devoir  imiter  ses  de« 
Tanciers  et  en  quoi  il  s  écarta  d'eux.  Apparemment 
il  trouva  cette  mëtho  le  trop  favorable  pour  ne^la 
pas  suivre;  et  con^me* Tintri^ue  de  son  Roland 
est  plns.compliqnde'  que  Cftlle  .d**ooiin  <les  autres 
poèmes^  il  a  pins  souvent  reconraà  cette  formulé^ 
Ce  ç'est  pas  senlement  d'an  chant  à  Tantre  qn*il 
change  el  le  lieu  de  la  scène  et  les  acteurs,  n'pst  tr^s* 
souvent  quatre  ou  cinq  fois  dans  le  même  uhauU 
On  peut  ouvrir  presque  au  hasard  celui  qu'on  y  ou* 
dra^  on  n'aura  pas  In  une  vingtaine  d'octaves 
qu'an  se  trouvera  interrompu  de  cette  aorte^poiir 
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rêtre  encore  quel  -[aes  ôctaves  plus  loin ,  et  pas- 
ser àioM  de  aecouâse  ea  secousse^  sans  repos  et  ea 
apparence  sàas  ordj^e;  mais  it  y  a  <1aQS  celte  mar- 
^e  dëooasae  ao  ordre  oacUqat  fait  que  lepi^ëte 
^  retrouve  toajoars  oh  îl  veut  être,  et  qu'il  fait 
aller  «l'ua  moa^enient  ^gal  toates  ses  iatrigues  i 
la  fois.  '  '  \ 

-PooirTtrier  ses  tranaitioos^tl  y  en  a  qu'il  ne 
pread  pas  sor  son  eornpte,  et  qu'il  aUribae  à  T.ar« 
pia.  6i  Tarpm  nous  quitte  tct^  dît-il,  pour  aller  re« 
trouver  Reaaud ,  ou  RolauH  ^  ou.  RaJomont,  oa 
tout  aatre  ;  alloua  le  ohercheç  areo  loi,  m  Cette 
maaière  plaisaote  de  faire  interreDÎrlevieweliro* 
aiqaear  Tnrpia  poor  des  <di08es  d^ot  il  n*^i  pas 
du  tout  qnesttOQ  dans  sa  ohfonique  est^  oomme 
nous  l'avons  dëjà  observë,  uu6  des  tournures  au» 
cieoaes  dont  hérita  )e  Bajardo ,  et  qu'il  transmit 
a  ses  successeurs.  Par  exemplej  il  finit  le  portrait 
fie  la  belle  Harfise  en  disant  qu'elle  était  an  pea 
bruue  et  très-^granvle.  <«  Turpin  Ta  vue,  a)onte^ 
t-il,  et  c'est  ainsi  qu'il  en  parle  (i).  ^ 

Cette  u^diue  Marlîse  dooiie  à  lienaud  na  coup 
de  gantelet  si  terrible  qoe  le.sang  lui  jaillit  par 
le  ne»  »  par  la  hooebe  et  pur  les  o^reilUs.  «fi  Je 
m'étonne  très-4bn  de  ce  oowp ,  dit  le  poëte  ;  mais 
.Torpin  Vë'iMt  connue  je  voo«  In        (2)  C'est 

(i)   BruneUa  alqnanto^  e  grande  di  persoaaj, 
,       Turpia  la  yide^  e  cîq  ai  lei  rasiona, 

.   (L  l,C,XXVU,8t.69.) 

(s)   lo  di  toi  colpa  asêoi  mi  toarat^igUo , 
Ma  ewm  10  dm.  te  scriVe  Twpino. 

(CXVUl^sl.  SI.) 
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presqne  mot  pour* mol  te  joli  trait  4e  TAnoste: 
MêtUndelo-  T^^rpin^  lo  ineito  anch*  ib« 

S*îl  veut  doonemoeîdée  de  la  firce  de  Roland^ 
«s  Roland  ^  dit- il  j  avait  noe  force  si  prodigieuse 
qu'il  portait  aatrefoisj  ooiome  le  dit  Ttirpih^  aiie 
gran(3€  colonoe' toute  entière  clepuîî»Anglante  jus» 
m*k  Brava  ;  cela  est  akiei  dans  son  livre  (i).  »  Si 
oest  tin  énorpne  ëléphaot  qu'il  veut  peindre  5  il 
aconse  Torpin  d'en  avoir  eiagëré  les  dimensions. 
*  «  Mon  auteur  dit^  et  je  ne  pois  le  oroire,  qn'il 
avait  trente  palmes  fie  hauteur  et  vingt  de  gro&^ 
senr  Si  cela  n'e8t  pas  eatièreœeut  vrai 3  je  i'ex- 
onse  »  car  il  oe  le  savait  que  par  ouîdire  (2).  99 
Et  un- peu  plus  bai  5  en  parlant  des  jambes  de  cfo 
monstrueux  animal:  Turpindit  queohaoune  ëtaif. 

aussi  grosse  que  le  buste  vrun  homme  l'est  à  la 
ceinture.  Je  n'ai  pa8_,  ajoute  - 1- il  ^  de  preuve  dë«« 
moastrative  à  vous  donner  j  n'en  ayant  jpas  alors 
pria  la  mesure  (3)*  m  - 


(1)  ffaveva  il  conte  Orlandofor%a  tanta  « 
Che  gzà  portavay  corne  Turpin  dice^ 
Una  colonna  w liera  tutta  quanta 
lyAn^Umte  a  Brwa^  il  suo  libre  lo  dice. 

,(L.1I,  C.  Y,8t.  II.)  , 

(s)  S*el  iftr  non  terisne  oMtunÊù^  ediaio  uuêo,  - 
Che  se^ne  $teUe  per  retatione, 

(C.  XXym,  st.  3i  et  3a.  ) 

|3y.  Dice  lurpin  che  ciascuna  era  g  rossa 
Com'è  un  bus^o  d  huom  a  La  cintw 
Jo  non  ho  pi'ovu  che  chiarir  vi  potsa^ 
Perch'io  non^preêi  althçia  la  nmura,  (St.  36 J. 
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'Oh  donc  le  savant  et  jadicient  Grapîna  pou^ 

▼ait-i^?t^ol^ve^  matière  à  cette  «  grande  diffé- 
Pfnre  qti'iî  met  entre  le  pi.ë»ne  du  Pulci  et  celui 
da  Bojjardç?  Il  j  a  saaa  doute  dao»  «^eiui-ci  i?eaa« 
coup  raoios  de  bouffonneries;  te  génie  de  l'autcar 
paraît  naturellement  plus  grave  et  plus  porté  atf 
grand  ;  mais  n'est-ce  paè  quelquefois  no  tort  de 
traiter  sérieusement  des  choses  folles?  et  Tune 
des  causes  de  l'ennui  que  l'on  ëprouFe  en  Usant 
Je  Bo/ario  ne  vient-elle  pas  de  ee  qu'il  a'  en  son* 
▼ent  ce  tort-là?    .  ^  . 

Un  grand  et  incontestable  avantage  qu^l  a  sof 
les  autres  romanciers  de  ce  leuis,  c'est  eo  gé- 
néral son  respeot  pour  la  décence  et  pour  les 
mœnrl*  Elles  ne  sont  peut-* être  blessées  qo'nne 
cm  deux  semles  !  fois  dans' son  poè^me;  et  parmi 
tant  d^aventnres-  galantes,  il  n'ed  est' pas  davan* 
tage,  du  moins  quant  à  rexpréssion,  oîi  l'on  puisse 
lui  reprocher  d'avoir  offensé  ia  pu:ieur.  L'uue  est 
l'aventure  de  la  belle  et  tendre  Fleur -  de*» Lys 
a^vec  son  Aèt  Bi^adtmart;  elle  ne  Tavàit  pas  vu 
depuis  long«rems3  elle  le -retrouve  seul  dans  nft 
vallon  délicieux  et  solitaire, «e  jelle  dans  ses  bras, 
le  délivre  elle-uiéaie  de  toutes  les  pièces  de  soa 
armure  3. et  se  dédommage  avec  lui  3  sans  délai 
comme  sans  réservcj  da  tèms  qn'elle  avait  perdoj 
dédommagement  dont  le  poète  ne  nous  épargne 
aucune  circonstance  (1  )  Le  second  exemple  est 
dans  le  récit  qu'une  belle  dame  fait  a  Roland  et 
à  Braudi^nart  de  la  jalousie  de  son  vieuiL  mari'^ 

*  (f)  L*       XiX^  8t.  61^  a  et  3. 
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i\e  ri.^ée  ïaus^f^  et  in^o  nplète  qui!  Iilî  aVaît  Aou* 
née  *ies  «ioruiers  plaisii  s  H'amourj  et  *ie  ia  douce 
manière  doat  elle  fui  doiruiupée  par  ua  jeuae 
amant  (i).  Mais  ces  deux  fraiu  oçt  auifiaeat-îU 
pas  pour  reodre  difficile  à  comprendre,  oommeiit 
la  sévérité  «le  Gr*as^ina  s*acoomodafl  de  iriraoî^ë» 
pareilles,  et  camînent  il  trouvait  taut  de  ressem- 
blaace  entre  uoe  sorte  ri'épopée  où  Ton  pouvait 
çser  se Jes  permettre^  et  la  aoble  et  çh^iù  épopée 
à^ê  grecs  et  des  romains  ? 

Qaaot  an  style  ^  il  nous  oonvftendraU  liai  do 
vouloir  en  être  juges  dans  une  langue  qui  neSt 
pas  la  nôtre,  et  (loot  les  délicatesses  soU  iafi- 
lites;  maisU  paraît  aue  celui  du  Bojardo  n'avait 
ni  lâ  grandeur  qai  eut  été  oéo^ssaire  pour  lepro* 
|et  qa*on  lut  suppose  de  donner  k  lltalie  W 
poè  iie  rival  de  l'épopée  antique»  ni  la  grâce  et  la 
légèreté  qu'exi^'^ait  le  poè'tae  ro;naue8que.  Set 
locaûous,  la  tour  de  se»  vers  5  la  chute  de  ses 
staoiïe^  ne  nx>i|s  paraissent  pas  dLs  beaucoup  sn- 
périenrsî  oQ  qu'ils  a^ot  dans  1m  de^s  deraien 
poémea^lont  nons-a^ons  parlé.  Son  expremoan*a 
pi  l'originalité  souvent  poétique  d\x  M^Mlirimo y 
pi  sur-tout  r-ette  élegaïue  naïveté  qui  nous  charoje 
4au8  le  itforytfii^e;  cn&»U  était  cerlaineinent  poète 
.par  rimaginatioii;  mais  on  risque  peu  de  se  tromper 
en  disant  qu'il  Tétait  beaucoup  moins  par  le  style. 

Nous  allons  enfin  nous  c^oaper  de  oeini  qui  Je 
fut  de  toutes  les  luaaièies,  et  que  le  génie,  lé^ 
tude  et  le  goùl  contribuèreul  également  à  placer 
parmi  les  poètes  du  premier  raog.  . 


(ijÇ«  XXXJjsU  a5  et  aô. 
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<2HAPITRE  VU. 
L'AftlOSTfi. 

Notice  sur  sa  vie  :  observations  préliminaires  sur 
i'  OULANDO  FURIOSO;  analyse  de  ce  poème. 

Il  n'es!  peatF-étre  auoon  poite  qui  ait  donné  lira 
k  des  jngemeos  si  divers  et  si  oontradioloires  qae^ 
fratenr  da  Roland furieux,  DiWoittf  par  lèa-mis^ 

presque  m prisé  par  les  autres,  toujours  .T[)prë  Mé 
par  UQ  enthousiasme  aveugle  ou  par  une  préven- 
tion \n]Wié^  rarement  par  une  raison  éclairée  et 
aeDsiblej  son  sort  lut  de  marcher  ^  plas  qn'aacttii 
autre  homme  de  gëaie. 

Entre  Tolympe  et  les  aiblaiesj 
Eatre  la  satire  et  l'eBOeiis  (i). 

Il  faut  cepcodant  remarquer  que  ce  n'est  point 
le  mémepobiio  ut  la  même  nation  qui  rarieot 
ainsi  sur  sou  compte.  Dans  sa  patrie,  il  est  pree* 
ue  gf^oératemeot  regardé  comme  le  plns^grMd 

es  poète».  Cerne  me<nes  qui  refusent  de  le  placer 
seul  au  premier  rang,  n'admettent  un  autre  poëte 
a  à  le  partager,  a?ec  loi,  et  n'ose  Ai  iiaire  desceur 
re  TArieste  au  sèooed  i  et  si  Tou  eu  exoepte  q aeU 
qnes  espritaeha^rtas«  personoe  ue  sVst  aWsé  de 
traiter  arec  mëprii»  celui  dont  la  plus  graodepartie 


3 


3 


(ij  Le  i^roi»,  ods  àM.  de  fiaioa» 
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de  la  Dation  ne  pMe  €p'éa  lui  donnant  le  titre  de 
Dmn,  celui  que  le  senl  rival  qnî  pnl  Ini  êtrec<mi«^ 
paré,  appelait  Ini-méme  son  père^  fion  seigneur  et 
son  iDditrr  (i). 

Cette  oation5  dont  VArioete  est  Tidolej  est^  ne 
roubltôns  pas  j  la  même  qnî  a  vn  renaître  dans 
_  son  sein  les  lettres  et  les  arts»  qnî  lea  a  recueillie 
fugitifs  du  sein  de  la  Grèce,  à  qni  le  reste  de  J'En-' 
ropc  a  du  tontes  ses  lumières,  et  qui 3  long*tems 
fertile  fen  ima^ndlîonsnrëatnc^s^^pêut-éireplnis 

În*attciine  antre  le  droit  de  jnger  des  onyragea 
^imagination.  CVst  an  moment  de  oettfr  benrense 
recaissance,  au  njomciit  oAroo  respirait  de  toutes 
partê  en  Italie  la  fleur  lies  chefs-d'œuvre  antî* 
qneSy  oii  la  voix,  de  Léon  IL  y  rassemblait  tontes 
les  MusesycVst  k  oeité  ëpoqne  k  jamais  mémora« 
ble  qne  parut  le  poëme  de  TArioste.  Il  fut  mis  au 
nombre  des  phénomènes  He  ce  beau  siècle,  et  dans 
cette  patrie  des  arts  et  des  lettres  ^  trois  siècles 
écoulés  oDt  consolidé  la  gloire  du  poète  et  confir# 
mé  son  apothéose*  /  . 

C'est  oone  cbes  les  peuples  étrangei^j  on  pln- 
'  tôt  eVst  presque  unicjuement  eu  France  que  sa 
prééminence  poétique  est  encore  un  problème  Je 
Tondrais  quelle  cessât  de  PètrejCt  qu'après  avoir 
In-oe  qnre  je  dirai  de  lni«  on  comprit  dn  moins 

^.  .     '  —  -- 1 

(1)  Le  Tasse,  dans  nnè  de  ses  1ettA*Sj  dit  en  par» 
lant  de  TAriostes  3fa  t honora  e  me  gl'inekinOf  e 
lo  chiaino  con  nome  di  padre  y  di  maestro  e  di  st^ 
gnore ,  e  con  ogni  pià  caro  ed  honorato  titolo  che 
^oMta^da^  rwerenm  o-  da  affeuione  estermi  dettaUh 
{  Lemre  poeikhe^  ad  Oram  Ario$iQ.  ^ 
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très-clairejnentp  oui  quoî  eile  n  en  estpas  uq  datig 
M  patrie.  Je  v^oadraisqa'oa  «airil  Tcizeiiiplede  ce^ 

£aod  Violtaire,  qui  ne  rougit  poiol  de*  r^iraolers 
oa  no  âge  araoerf^  le  jugemeat  trop  preMpité 
<ju*il  av^ait  porté  de  T/irioste  daa8  sa  jeunesse  II 
avait  ea  le  malheur  ie  l'exclure  »îu  ûombre  tlea 
poètes  épiques  4  et  d'écrire  eo  toutes  lettres  que 
a  rSarope  ne  mettrait  Tirioata  nveo  le  Tasse  qàa  ' 
loraqtt'oo  placerait  VEnéide  mreo  Don^Quichùiêe^ 
et  Calot  ' avec  CSorrége  (0-  ^  Ce  nW  plua  aioai 
qu'il  en  parle  dans  sou  Dictionnaire  philosonhi-^' 
que,  Eo  apprenant  à  i*iQiiterdaus  le  secontl  de  ses 
deux  grands  poeiuea^  qu'où  aooiuie  looioa^  ipaîs^ 
qii*oa  relit  peut-4tre  pl«a  queie  prémUiv  il  arait 
appria  ausat  à  lui  rendre  plu»  de  joalîçei  et  il  fioit 
par  ces  paroles  positives  Téloge  trèa«ëfeiida  qu'il 
eu  fait;  Je  n  avais  pas  osé  autrefois  coaipter 
paroii  les  poètes  épiques;  jeoe  l'avais  regardé  que 
oomme  le  premier  dea  grotesques;  «pais  en  lereU* 
eent  ye  Tai  trouvé  anaai  aublime  que  pUisàiit^  el 
je  loi  fais  trfts-hdmbleniieiil  réparatiou  (2)  '9»- 

Mais  avant  de  parler  du  poème  de  TArioste, 
jetons  UQ  coap-  Vœil  sur  sa  vie.  Nous  y  Terrons 

Eeu  d'évéoeipeas  5  peu  de  vir^aitudesj  un  dial*» 
eur  asseï  conatauts  adoun  p^p  ie  plus  beureux 
caraotAre  j  et  par  des  ^oiasaocea  aimplea  dont  le 
source  était  eo  ini^  non  daoe  la  volooté  dea  hom* 
mes  ni  dans  le  cours  iXe%  choses.  Quaod  ou  per^ 


il)  Essai  sur  la  Poésie. épique^  ch.  7. 
i%)  OMan»  pkHùs.^  oMYi'étf^  édit*  de  Ui^I^  io 
ft.      an  net  Epopée^ 
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sonnifie  la  Fortune,  el  qu'on  lui  suppose  une  aâ« 
tion  et  des  eouseils,  c'est  une  des  injustices  qu'on 
loi  reproche  te  plasque  de  persécuter  ceuxiuéfiies. 
aoi  M  l'importiraent  pas  de  leurs  demendee»  et 
de  se  niODtrer  rigoorense  et  sëvère^ponr  qui  ne 

feoliicite  point  ses  faveurs. 

Lodonco  Arioslo  naquit  à  Reggio ,  le  8  sep- 
tembre li'ji.  Nkeolà  kriasio»  son  p^re^  geoliU 
homme  ferrerais >  maïs  dune  fimiUe.D(Âle  ori- 
ginaire de  Bologne  5  avait  été  dâBS-  sa  jeunesse 
majordome  du  duc  Hercule qui  l'employa  dans, 
plusieurs  ambassades  auprès  du  pape  ,  (\e  Tem- 
pe reor  et  du  roi  de  France.  Sa  conduite  dans 
ces  emplois  lai  luërita  les  titres  de  eomte  et  de 
chevalier  j  et  oe  qui  était  pins  solide  ^  de'bonnee 
terres*  Le  dnc  le  fit  ensuite  capitaine ,  on  selon 
d'aulres,  gouverneur  de  Reggio^  de  Modène,  com» 
inîssaîrc  ducal  dans  la  Roniagne,  et  enfin  juge  du 
premier  tribunal  de  Ferrare.  Ayant  épousé  à  R«g- 
gîo  une  demoiselle  nci>le  et  riche  (i)^  ii  aurait  pa 
laisser  nnefortone  bonn&e^ s'il  n*af ait^pas  eu  dix; 
enfans,  cinq  garçons  et- autant  de  filles.  Louis  fnl 
iaïuë  de  tous.  Il  donna  de  boû/ie  heure  des  indices 
de  son  génie  poétique.  Encore  enftiut^  il  mit  eu 
vers  et  en  scènes  «lialoguëes  iafiJble  de  Tbisbéi  il 
la  représentait  dans  ia  maison  paterneUe  avec  se* 
frères  et  smnrs.  Il  fitm^me  plostenrs  aoftres  essais 
de  ce  genre  Dès  que  les  parens  étaient  sortis, 
ces  jeux  étaient  roccupatîuinie  tuuie  petite  fa* 
sous  ia  direction  de  i  aiué. 

■         .    -     Il        ■  '  .  - 

(t)  Dftria  de*  Malagucd. 
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EoToyë  très-jeune  à  Ferrarc  poarj  suivre  ses 
ëtadesj  un  disçonrs  latio  qn'il  pronooça  pen  de 
iems  après  j  poar  l'ouT^erliire  deff  classes  ^  parut 
.SI  supérieur  à  son  age^  que  l'auteur  dcvkit  dès  ce 
moment  le  modèle  que  tous  les  pères  moiilraieut 
à  leurs  fiis.  Bientôt  il  lui  fallut^  pour  obéir  à  son 
père  j  se  mettre  à  étudier  les  lois  ;  il  le  Qtj  comme 
plusieurs  autres  hommes  de  génie  5  sans  gout^ 
même  sans  capacité  ^  sans  trouver  en  soi  assez 
d'esprit  pour  apprendre  re  qu^apprenneut  faci- 
lement tant  de  gens  qui  n  en  ont  pns.  Quanti  il 
ent  perdu  rînq  ans  entiers  à  cëtte  étufle^  ou  lui' 
permit  enfin  de  retonrner  .ià  celles  qui  lui  étaient* 
indiquées  |>ar  la  nature  :  c'est  par  où  Ton  devrait 
toujours  cofDmcDcer. 

II  avait  alors  vingt  ans.  Il  se  remit  avec  une 
âoarelle  ardeor  à  étudier  les  bons  antenrs  latins.' 
Le  savant  (ïrégoire  de  Spolille  fot  son  guide.  Il 
s'appliqua  sur-tout  à  lui  Ineo  ftjre  entendre  les 
poëtcç,  et  cv  fut  en  expliquant  Plante  et  Terence 

Î'ne  TArioste  ébaucha  ses  deux  premières  comé-' 
ies»  h  CassariOs  et  i  SuppôsuL  Lorsqu'il  était 
occupé  de  fa  [»remière3  son  pèré  lai  fitj  n'importe  ' 
sur  quel  sujets  une  longue  réprintande. L'Ariostet 
qui  pouvait  la  terminer  en  disant  comme  Philoc* 
tite  dans  (M dipe: 

Ce  n'est  ^oint  moi,  ce  mot  doit  vous  suffire^ 

réeouta  très-attêntîvemenf  d'un  bout  à  l'autre  ;  il 

songeait  à  sa  comédie.  Un  jeuue  homme  s-'y  trou* 
vait  iLvec  son  père  dans  la  méu^e  situatioo  que  lui; 
il  lui  fallait  un  modèle  pour  1& discours  du  pèré; 


le  hasard  le  lia  offrait;  il  ne  songea  qu'à eo ppofî«- 
ter.  Il  ne  per  Ht  pas  un  mot,  pas  un  geste,  et  ja- 
mais on  n'a  plus  véritablemeat  pris  la  nature  sur 
Je  failr  On  ne  serait  pas  snrprb  de  tr^urjer  cetrai^ 
dans  Ja  ne  de  Molièrcr« 

Le  îeane  Arioêio  regarda  ,  el  aireo  raison  ^ 
comme  un  mafheur  le  dépari  de  son  maître  Gré- 
goire de  Spoiète,  qui  snivît  en  France  le  duc  de 
^ilan,  François  Sforoe  (i>,  lorsqu'il  y  fut  emnïe* 
né  prisonnier  ;  et  ia  mort  de  son  pdre^  qni  Im  laissa 
des  affaires  dotne8ttqae&  Ir/ks^oibarrasséesy  Joî 
ôta  peu  de  temsaprè^(2)1e  loisir  nécessaire  pour 
ses  élu  les.  Il  ne  les  inlr  rrompii  cependant  pasen- 
tîèremeat;  et  c'est  à  oette  êpOf}ue  qu'il  fit  la  plu* 
part  de  ses  poésies  lyriques,  italiennes  et  latines* 
Siles  le  firent  OQQnaîir^  du  cardinal  Hippoljte 
d'Esté,  fils  du  duc  Heronle.  Ce  cardinal  qni  ai* 
mait  et  cultivait  les  suieu  ;es ,  passait  pour  aim*  r 
aussi  les  lettres,  ou  du  moins  pour  les  protéger/ 
il  s'attacha  TArioste  en  qualité  de  geutilhoumiej 
et  ne  larda  pas  à  reconnaître  en  lui  d'autres  ta* 
lens  qnê  celui  de  poète.  H  l'employa  dans  desaf* 
iaires  délicates,  et  Alphonse,  frère  H'Hippolyte» 
ay  iul  su  îsédé  au  duché  (3),  ne  lui  moiUra  pas 
inoms  de  confiance.  Il  le  députa  auprès  du  pape 
Jules  II,  dans  deux  occasions  iuiportantes ;  la 
première  fois  (i) ,  peur  demander  au  pape  des 

(i)  Fils  de  Jm  'Osléss  Sforee  II  fat  conduit pri*  . 
eottnier  en  Fraiicej  avec  sa  flieA'e  Isabelle^  en 
(a)  En  i5oo* 
(3)  £n  i5o&« 
.  14)  Déc^niUie  s5o9« 
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'Seoonm  d*faonimes  et  d'argent,  lorsqu'il  était  ms- 
'0apë  etattaqa^  par  toutes  les  forées  vëaitieDnes , 
«ree  lesquelles  it  igoorait  enoore  que  le  pontife 
étai^ligarf  ieerètemeDtf  la  secoode  ibis  (i^^pour 

fléchir  ce  pape  viatlicatif,  irrité  contre  lui,  parce 
qo*îl  était  resté  attaché  aux  Français,  quand  Ju- 
les s'était  tourné  contre  eus^  n'ayant  plus  de  ser* 
Tioe  i  en  attèodre.  li  ne  pat  rien  obtenir  de  Tir- 
rascible  pontife,  qui ,  toujours  en  fureur 3  fit  at^ 
laquer  ouvertement  les  états  du  duc  par  ses  trou* 
pes  3  et  lança  contre  sa  personne  cette  arme  alors 
tèxriblej  aujourd'hui  oonsidérablemeot  émoussëej 
qu'on  appelât  exoomrnunieationf  mais  TAriofete 
montrtf  dans  cette  double  mission  un  courage  et 
uae  intelligence  qui  augmentèrent  Testiiae  et  le 
crédit  dont  il  joui^siit  dans  cette  cour.  Pendant 
cette  petite  guerre ,  qui  fut  assez  vive  eatre  le 
duo  dé  Ferrare  et  les  Vénitiens  soutenus  par  le 
pape  3  TArioste  montra  qu'il  -  sav^aifc  lérnr  son 
pajs  pt»r  son  courage ,  aussi  bien  que  par  ses 
taiens.  Il  se  trouva  sur-tout  avec  d'autres  geutils- 
hommes  du  duc  à  un  combat  sur  les  bords  du 
Fô^  et  ont  plus  de  part  qu'auona  d'eux  A  la  rio^. 
loin  (2,y. 


(t)  Jaîu  on  juillet  tôio, 

{2)  A  la  prise  d'un  vaisseau  ricbeinent  chargé^  qui 
faisait  pai^tie  d'une  flottille  des  ennemis.  Au  reste^lc 
Pigna  est  le  seul  qui  rapporte  ce  fuit  ;  il  serait  pos« 
aible  qn'il  se  fàt  trompé^  ou  bien  il  faut  donc  qu*il 

Îr  «it  eu  deux  acHouii  à  peu  près  sf^mblables  3  dans 
*une  denqu^es  spulement  i'Arioste  se  soit  trouyé. 
Au  commencement  du  quarantième  chant  du  Holand 

4*  21 
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Mais  le  grand  service  qa'il  devait  retidre  a  sa 

patrie 3  à  aon  siècle  et  aux  siècles  futurs  ,  était 
d'nne  antre  nature.  Le  dësir  d'être  agréable  aux 
priDces  dISste  et  sur- tout  au  cardiaalHippoljtej 
autant  qn'il  leur  était  utile ,  lui  fit  entreprendre 
enfin -aen  grand  poëme  ^  oii  il  se  proposa  d'élever 
un  monument  durable  à  la  gloire  de  cette  maison» 
Le  Bojwrdo  avait  eu  le  même  but  dans  le  poème 
qu'il  aidait  laissé  imparfait.  Tout  imparfait  qu^il 
*  était  restée  le  Roland  tfmoiireiiar  occupait  alors 
les  esprits.  Ce  succès  appelait  le  génie  inventif  et 
libre  de  l'Arioste  vers  le  roman  épique^  et  le  suc- 
ctrâ  tout  contraire  que  venait  d'avoir  le  Trissin 
dans  son  Italie  déli\>rée  (i)^  le  dëtouruait  du 
poome  épique  régulier.  U  sentait  que  l'épopée  rof 
manesque  n'était  pas  portée  au  point  de  perfee* 
tion  doat  elle  était  susceptible^  et  qu'il  était  ca« 
pable  de  iui  donner.  Les  anciens  rOmans  fraocais 
et  espagnols  étaient  devenus,  sa  lecture  favorite^ 
si  l'on  n'ose  pas  dire  sapffîuoipaleétude.ll  en  avait 

furieuse^  U  rappelle  au  duc  Alphonse  une  action  bril* 
'    lante,  soutentie  par  ce  duc  contre  des  bâti  mens  sé-* 
\  nitiens  qui  avaient  remonté  le  P6,  et  à  laquelle  il  dit 
positivement  qu'il  n'assista  point,  parce  que  dans  ce 
moment-là  même  il  se  rendait  à  Rome  en  toute  hâte 
'pour  demander  ({es  secours  au  pape  ;  ubi  supniy  st.  3. 
iMais  troii  Adopte  y  étaient ^  il  Je  dit  dans  la.stunce 
suivante^  et  c'est,  comme  l'observe  MHzzucheJli*(6c  lU, 
d'ItaL,  tl  U     ce  qui  peut  avoir  causé  Terreur  du 

(i)  L'ordre  des  matières  nous  a  fait  intervertir  ici 
l  ordic  licàtimsi  nous  iip  parlerons  du  Trissin  et  de 
son  pminie  qu*après  skyoiv  ixoi  Ce  qui  regarde  le  Ao^ 
man  tj^iquCf 
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même  tracinit  plusieurs  ,  et  il  est  à  regretter  qtie 
ees  esquisses  se  soie  ut  perdues. 
.  Parmi  le»  différens  tqjeU  romanestiues  <}ai  j0 
pi^^seolèrattt  à  Ini^  il  eut  quelque  îUée  d'an  poèma 
^Dt  TeotioD  était  placée  aa  teinsdei  goerres  eii«* 
tre  Pbilippe-le-Bel  et  E  louanl,  roi  d'Augleterre3 
et  dont  le  héros  était  Ubizon  d'Esté^  jeune  guer- 
rier qui  se  fit  connaître  alors  par  des  faits  d'aruies 
trèfle  briLlanst  U  le  cominesça  mlm»  en  tercets 
o«  terzû  Hma^  et  Ton  a  ce  cammeoceaietit.  dana 
aea  poésies  <lif erses  (i).  Mais  ce  rylhiDe  sévère 
lui  parut  peu  fonveuabie  à  la  majesté  de  1  ëpof^ée^ 
.et  peu  favoi  able  an  ton  d  aisance  et  de  fa^^ililé. 
Pane  des  qualités  é ni inenles  de  sou  st^le.  lîy  subs- 
titua l'octave  ou  Voum^u  rima^  qoi»  dès.  qu'eill^ 
avait  para^  avait  obtenu-  TapprobatioD  générale  i 
forme  séduisante  en  effet»  qui  prévient  le  dégoût 
et  trompe  la  lassitude  du  lecitui  par  des  retours 
périodiques  j  qui  ne  sont  oi  aS^ez  fréquens  pour 
paraître  monotQueSj  massez  rares  pour  que  i'oa 
perde  le  deotiment  du  cerele  bara^onieux  et  me- 
suré qui  les  ramène,  ni  assea  génâns  ponr  oon* 
traindre  un  poète  habile  à  interrompre  la  suite  Je 
ses  pensées  5  pour  refroidir  sou  euthousiasme  et 
pour  arrêter  son  élan. 

.  Après  avoir  Lésité  quelque  tems  eu  tre  plu* 
aîenrs  sujets,  il  se  détermioa  pour  celai  de  Ro« 
laudj  et  .résolut  de  reprendre  et  de  aatvre  tons 


(t)  Cantfro  Carmiy  canierà  gU  ajjfanni 

B'amoViChe  un  cafoUet'  sostenne  grat^is 
Pereerinando  in  urra  e  *n  mar  mak*annL  etc> 
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les  principaux  fils  de  la  toile  ourdie  par  le  Sth» 
jardo.  Le  Bemho  son  ami  voulait  qu'il  Técrivît 
en  ?eps  latins  >  tous  les  essais  faits  jusqa'alors  ea 
ladgQe  italienne  loi  persuadant  qu'elle  ne  pou* 
▼ait  pas  s'élever  «u  too  de  rëpopëe«  Henrebse* 
ment  TArinste  ne  le  orat  pas.  J'atoie  mieux  » 
lui  répondit-il  .  êire  l'un  des  premiers  entre  les 
poètes  toscans  qu  a  peina  le  second  parmi  les 
latins  (i).  Il  dit  encore  qui!  roulait  composer  an 
i^man.;  mais  qu'il  s'y  élèverait  si  haut  par  son 
style  et  par  son  sujets  qu'il  olerait  à  tout  autre 
poète  Tespéranoe  de  le  surpasser  et  même  de  l*éga« 
1er  dans  un  poome  du  méoie  genre  (^ue  le  sien  (2^» 
C'est  une  erreur  de  croire  avec  le  Raseelli(5)€pie 
ce  qui  te  décida  dans  le  choix  de  son  sujet  oe 
furent  les  éloges  excessifs  qu'il  entendait  faife 
de  la  continuation  riu  Roland  amoureux  par  iWe- 
ûolô  degU  Agosûnu  Celte  continuation  ne  fut  ja- 
mais lonée  de;pei^soDne«  D'ailleurs  le  premier  dea 
trois  livrés  qaVHe  contient  parât  pour  la  pre- 
mière fois  en  iSpGj  et  il  est  constaté  ^^e  TA- 
rioste  avait  commeacé  Tautiée  précédei^te  son 
.  Orlando  furioso,  ; 

Il  y  travailla      on  onze  ans  ^  non  pas^  il  esl 
vrai  «  sans  être  plusieurs  fois  interrompu  dans  ce 

■  I  ^  ■    :   .i.  1'  ■ 

(i)  J  Romanziy  di  Già,  Ba^  Pigna^  p*  74» 
(a)  Pero  disse  voler  egli  romanzando  aizarsi  tant/9 
che  fosse  sicu>^  di  ti02,lier  la  speranza  ad  ogni  altro 
di  pareggiarlo,  non  che  di  superarlo  ne  Ut  siile  e  nel 
so^g.  Uo  di  poemà  siniile  (d  suo^  {CatniUo  FeUegrim 
wo.  Dialogue  sur  la  poésie  épique.  ) 

(3)  Annotazioni  sopra  i  luoghi  diJficiU  dcl  Fu* 
rios9^  sdi%.  VÀlgns«i  xdô6« 

* 
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travail» II  le  publia  eofio  en  i5i6  (i)  j  asses.dif* 
fërent  de  ce'qn'il  est  aujounVhni,  et  senlèment 

en  quârâdte*x3lidot8  y  niais  déjà  si  supérieur  à  tout 
ce  qui  avait  paru  jusqu'alors  en  ce  genre,  qne  sa 
réputation  poétique  éclipsa  dè»  ce  moment  toatea 
lea  antretj  et  qne  tontes  les  voix  de  la  rênbmitiée 
le  placèrent  an  premier  rang. 

Si  jamais  un  poëte  dut  s'attendre  à  recueillir 
des  fruits  solides  tie  ses  veilles ^  c'était  assuré- 
ment l'auteur  du  Soland furieux.  Ses  services  ^ 
ai  utiles  au  dno  et  au  cardinal ^  n'avaient  poim 
aonffertrde  la  composition  de  ce  poëme^  dont  la 
pnblieation  jetaif  nn  éclat  immortel  snr  eni  al 
sur  leur  famille.  Si  le  cardinal,  qui  avait  le  droit 
d'exiger  de  lui  davantage,  avait  eu  quelques  pe- 
tites négligences  on  qnelqnei  diatractions  à  lui 
repi^cber  (2)  5  oe  chef  «4'œnTre^  consacré  prea* 
qne  entièrement  à  s»  gloire  j  était  une  asses  belTÀ 
excuse,  et  quelqne  bon  traitement  qu'il  put  faire 
à  l'Ariostc  ,  il  restait  encore  son  obligé;  mais 
c'est  appareniinent  ce  que  les  princes  naiment 
paa»  snr^toiit  quand  l'obl^igation  doit  arotr  nne 
grande  publicité  Tocft  le  monde  sait  le  mot  qn€t 

(1)  (^uelquea  eutenrs  et  bibliographe^  ont  distingué 
denz  éditions  de  i5i5  et  i5i(.  ai.  J?aroll/'croit  avec 
Traîsembknce  qne  c'est  la  méme^  commencée  en  i^i-S 
et  finie  en  i5i6* 

(a)  Ou  trouvé  ce  reproche  ainsi  exprimé  dans  lea 
notes  de  Virs^inîo  j4riostOy  pour  la  vie  de  son  père» 
VI.  //  cardinale  disse  che  molto  gU  sarehhû' stato  piu 
caro  che  iM,  Lod,  a^^essc  atteso  a  servirloy  mentr^s 
che  stai'a  a  romporre  il  lihro»  Voyc*  la  première  SA* 
tire  de  TAriosU*  ter^  ' 
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dit  le  oardioal  quand  IfÀrioste  lat  eot  présenté 
un  exemplaire  de  son  pockné.  Ce  root  ne  pent 

se  rendre  en  français  (1).  Seio^riear  Ariosto,  où 
avf»^-voiis  pris  tant  de  sollises  ?  est  Irop  dur: 
tant  de  folies  y  ne  dit  pas  asse^  :  Iqnt  de  iaga* 
telles 9  'ovi  de  maUeries^  oej;i*est  pas  encore  œla. 
Le  mot  existe  bien  en  français ,  mais  l'italien  a 
ses  licences ,  un  cardinal  a  aussi  les  siennes^  et 
je  ne  puis  que  rappeler  ici  ce  mot  à  ceax  qui  le 
savent^  sans  le  dir«  à  ceax  qui  rigaoreiit.  Il  suffît 
oos  à  peu  près  pour  juger  qn'Bippeljte  d'Esté^ 
tont  prince j  tont  cardinal  et  tont  grand  mathé* 
maticien  qn*il  était  ^  dit  alors  une  impertinenoe. 
'  Devenu  plus  exigeant  à  mesure  qu'il  eut  moias 
de  bienveillance,  il  voulut  que  IMiioste  l'ac- 
compagnât en  Hongrie,  oii  des  aâ'âires  Tappe* 
laîeni  et  le^  retinrent  ptns  de  deux  aîis.  Le  poêle 
allégua  en  vain  la  faiblesse  de  sa  santé les  soins 
qu'exigeaient  de  lui  les  affaires  de  sa  famille;  le 
Cardinal  ne  voulut  admettre  aucune  excuse,  re- 
garda ce  refus  comme  une  injure;  TArioste  y 
ajrant  persisté,  il  Ini  retira  entièrement  ses  bonnet 
grâces  5  et  dn  mécontentement  il  passa  jasqa^à  la 
Iiaine.  L'4rîo8fe  restait  k  Ferrare  dans  nne  post« 
tion  désagréable.  Le  duc  Alphonse  eut  la  géne'« 
rosité  de  l'en  tirer ,  eu  le  faisant  passer  de  la 
cour  de  son  frère  dans  la  sienne  (2^.  Le  pen  d'oo^ 

(r)  Mèsser  Lodovico^dove  mai  aveu  pigliato  tant/e 
coglionerie?  Tiraboiiebi  en  citant  ce  mot  a  mis  cor> 
bjuleriey  t.  VU,  part,  i,  p.  36;  raa^s  le  texte  par  dn 
cardinal  »îtait  consacré  et  attesté  depuis  long-tems  par 
d*autres  auteurs  graves. 

.  (a)  Selon  quelques  aatears^  ce  ne  fat  qu'après  la 
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rapttîon  qoe  lai  donnait  ee  qonrean  serWœ  loi 
aurait  laissé  béaucoop  de  loisir  pour  ses  études  , 
s'il  n'y  avait  été  troublë  par  (les  embarras  do- 
mestiqiitïs  qui  augmeniaieat  sans  cesse*  La  dao 
anrail  pu  faciiemeol  lai  proonrer  le  repos  «  mais 
il  orat  sans  doate  avoir  tout  fait  en  le  faisant  son 
gentilhomme^  él  en  Tadmettaot  dàas  sa  familia*  * 
ritë  la  plas  intiaie.  Il  lui  ota  meme>  peut-être 
sans  y  penser  ,  un©  de  ses  faibles  ressources. 
L'Arioste  reoevait  de  lai  poar  tons  gages  nne 
petite  renié  on  pension,  assise,  à  ce  qne  loa  croit, 
«nr  des  gabelles  i  on  sur  nn  antre  ïnipol  de  oe 
genre*  Alphonse  supprima  Timpot ,  cl  TArioste 
perdit  sa  rente,  qne  le  duo  ne  soogea  point  à 
remplacer.  v 

Il  pcnlit  de  plus  un  procès  qu'il  en!  k  soutenir 
contre  la  chambre  dnoale.  Un  de  ses  parens  (i)  , 
*fM>ssessenr  d'an  riche  fief  dans  lePerrarais,  moa- 
rut;  trois  héritiers  se  présentèrent;  IMrioste  co<n^ 
me  parent  le  plus  proche,  nn  or  I  re  religieux  pour 
nu  de  ses  moines  qui  se  disait  iiis  nature^ du  mort, 
> et  la  chambre  ducale  qni  prétendait  qae  celto 
:  terre  loi  éUtt  dtfrolae  oomme  féodale.  I/Arioste 
trouTa  dans  son  premier  jage  un  ennemi  person- 
nel qui  le  coudamuâ  i  dans  le  second  ^  un  homme 
faux  et  ailrcât  qui  lui  per8ua<la  de  renoncer  à  ses 
préteutious  ;  et  par  amour  de  la  paix,  par  crainte 
-de  perdre  la  bienveilfaince  d'Alphonse,  Uy  re* 


biort  du  cardinal  et  cfest  ainaî  qné  Hamchsia  le 

•lepporte,  ub,  supr. 
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nooça.  Lftdtto  oe  prit,  attoone  cotileiir  dans  ce 
procès  :  il  laissa  agir  ses  gêna  d'afiâtiras  ;  il  les 

laissa  déployer  toute  leur  science  Escale  et  féo- 
dale, et  ne  leur  dé  fendit  point  de  le  si  bien  servir. 

Il  j^cstait  à  l'Arioste  une  petite  reote5  à  pea 
près  aamblabla  à  la  prèmière^  sur  la  i^aiiceUerie 
de  Milan  5  qne  le  cardinal  lai  araîl  fait  avoir  et 
qu'au  moios  il  ne  lui  ota  pas.  Elle  lui  valait  2 S 
écus  tous  les  quatre  mois  (1)  ,  c'est->à-dire  à. peu 
près  46o  ou  SooUt*  par  an  (2).  Voilà  ponrtaot 
ttulea  les  récotnpenaea  q,a  il  obtint  de  cette  Ca*- 
mîlle  si  magnifique  et  si  libérale  ;  Totlà  le  prix: 
de  ses  longs  services,  des  dangers  auxquels  il  s'é- 
tait e]iposé  pour  elle  et  denses  iuiiDprlels  travaux. 
Après  de  tels  exemples  ^^t  ils  ne  sont  pas  rares  ^ 
qui  pourra  blfim^r  les  gena  de  lettres  ^  amis  de 
leur  indépendance,  cj^ui  fuient  les  princes  et  lea 
cours f  qui  pourra  blâmer  rArioste  d'avoir  indi-» 
que  ce  résultat  de  ses  services  dans  une  devise 
qui  repi^ésentait  une  rucbe  ^  dont  qn  ingrat  Tilla- 
geois  chassait  ou  tuait  les  abeittea  par  la  >fnmoe 
d'un  feu  de' paille,  pour  en  éxtraire  le  miel  5  areo 
oe  simple  aiot  ;  Ex  lono  malum  ,  le  mal  pour  le 
bien? 

'  Sa  position  devint  si  cruelle  qu  il  se  vit  forcé 
de  prier  le  duc  j  on  de.  pourvoir  à  aea  beaoioa^ 


^  (i)  Cette  rente  provenait  du 'tiers  des  honoraires 
du^  au  notaire  pour  chacun  des  contrats  expédiés  dans 
cette  ciian«:elkric.  L'Arioste  en  jouissait  en  société 
avec  un  Fcrrarais  de  la  famille  Coslabili^  il  en  parle 
dans  sa  première  satire. 
(a)  En  cumptâut,  par  écu^  6  à  7  Uv.  de  France* 
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OB  de  loi  permettre  dé  qnttttr  ioil  âtPVÎM  p«tii\ 
(Percher  âilleort  des  nstrarees/  Alphonse  ^  qni , 

Vaimail  réellement ,  ne  rejeta  poiol  sa  prière  ; 
mais  comment  croit -on  qu  il  y  répondit?  Eii  le* 
nommant  son  commissaire  dans  un  p<ïtu  pays  ap* 
pelë  la  GarfagfiënUf  alors  agité  par  des  troa- 
Mes ,  divisé  par  des  faotioiis  el  isfesté  de  bri» 
gaods  j(  1  ) .  Çuel  emploi  pour  un  favori  des  Muses  I 
Mais  ce  grand  gëuie  éuit  en  même  teuis  uu  es» 
prit  conciliant ,  juste  et  flexible  ;  il  mit  tâut  d'a- 
drease^  de  patience  et  de  doaoeur  dans  cette 
commissioo  ëpioeiise  »  qu'il  ranieaa'  tontes  les  to* 
lontés,  apaisa  les  troables^  et  gagna  raffectioi| 
des  snjets  en  acquérant  de  nouveaux  droits  à  Tat*^ 
tacbement  du  maître,  L*aventtire  connue  qu'il  eut 
alors  avec  un  cliei  de  brigands  (2)  qui  ioia  da 
rattaqaer,  dans,  un  lieu  désert  oà  il  le  pouraîl 
anreaaTVDtage^  loi  prodigua  »  quand  il  sot  ioa 
aoni^des  offres  de  services  et  des- témoignages  éê 
respect,  prouve  qnc  radauralioii  qu'on  avait  pour 
lui  était  derenue,  jii5^que  dans  les  dernières  clas* 
ses  5  un  seatioieat  générai. 

Il  était  encore  &Be  ce  triste  paySj  quand  CUm 
ment  VII  fot.  élevé  au  Ipoverab  pontifioat. 
^iqfilo  de  PontremoH,  secrétaire  d'état  du  duo 
-  Alphonse  ,  fut  alors  chargé  de  proposer  à  l'A- 
rioste  le  titre  d'ambassadenr  résident  auprès  du 
BOQveaii  pepe..  Il  lui  faisait  envisager  dans  ce 


(i)  Février  i6aa. 

1%)  Philippe  Pacchtone,  Ce  trait  est  dëUUlé  dtm 
toutes  lea  Vies  de  i'AhoMe. 
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parti  de  gnndes  «tprfraaoeft  de  fortuoe.  TJk-^ 
riosie  s'esoaia'd'aoeepter  oette  fa^tvr.  Il  n'avait 
d*afitret  (Maîpt  qoe  4»  retoarner  à  Parrare  el  A*f 

rester  toute  sa  vie.  Il  laisse  entendre  dans  sa  ré» 
pOQse  à  «on  ami  P'istofilo  qu'un  tendre  attâohe- 
neat  1  y  rappelle.  O  aiUeara  ,  qu  irait-il  faire  à 
Rente?  Sea  eapéraaoes  ae  sont  toatea  ^ViQoaiéa 
depuis  qae  Léon  X«  qui  arait  é\i  «09  aim  ^  aioai 
que  toute  cette  famille  des  Médiois»  aprfts  l'avoi)? 
leurré  de  belles  promesses ,  l  a  doncement  ëoarté 
et  enrm  laissa  dans  l'infortune  ,  tan  lis  qu'il  ële« 
Tait  et  enrichissait  toos  ses  aatres  amis.  Il  aarail 
tort  d'attendre  do  Clément  ce  qnll  n'a  paa.en  de 
fiéoit  mdme(i). 

En  effet,  on  a  lieu  d'être  surpris  que  ce  géoë* 
reun  protecteur  des  lettres,  qui  répandait  tant  do 
bienfaits  sur  les  poêles  mènaes  les  plus  aaé'Uov^.res^ 
'  fi'ait  rien  fait  pour  le  premier  poè't^  de  son  te^ia. 
]Lea  liaisons  de  l'Arioste  avec  les  Mëdîoia  remen* 
taient'à  rë,)oqae  de  leur  e^il.  Léon,  qni  était  riora 
le  cardinril  J        lui  avait  proiui»  que  bi  la  uaié  il 
se  trouvait  en  état  de  le  s«»rvir,  il  so  ohargeptiit  de 
ea  fortune  II  lai  avait  répété  les  mêmes  protesta-  • 
-liona  il  Florenoos  après  le  rétabliase/nent  de  sa  fa« 
«nille  (2).  Quand  il  fut  devenu  pape«  rAriosteallâ 
'le  complimenter  à  Rome^  comme  firent  tous  aea 
amis.  Léon  lui  fit  le  meilleur  accueil;  il  l'embrassa, 
le  haisa  sur  les  dçu&  )Ques  (5)«  et  Ijii  renouvela 


(t  )  Voyoz  sa  septième  satire^  à  la  finf 
(a)  Sai.  4. 
(3i  âaU 
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tontes  ses  promesses  :  -cependant  il  ne  Int^donna 
rien,  il  ne  fit  absoloment  Tien  pour  lut,  si  ninm 

veut  compter  pour  un  bienfait  U  bulle  qu'il  iuî  ► 
accorda  pour  Timpressioa  de  son  poëfiie(i);  cette 
bnlle  a  du  moins  le  mérite  H'étreplaisaute  par  son 
objets  mais  ni  Tamitié  da  pape, ni  celle  dn  oardi* 
Bal  Bihliena  n*emp^nlièrenl  qu'une  partie  de  l'ex* 
pëditioQ  du  bref  oe  fut  aux  frais  du  poëto.  Léon  X. 
régàa  neufans^et  TArioste,  dont  les  vœux  étaient 
trés^modërës  ^  qui  ne  désirait  que  les  deux  vrais 
biens  de  la  ▼ie,  le  nécessaire  et  l'indépendanoej 
^'obtint  de  lui  ni  l'un  ni  l'autre* 

'  A  quoi  attribuer  cette  conduite, si  ce  u^est  à  l'at- 
tachement de  TArioste  pour  la  maison  d'Esté? 
Léon  X  avait  hérité  delà  haine  de  JalesII  contre 
le  duc  Aîphonse^et  dn  projet  déjà  formé  d'envahir 
Ferrare.  Celte  ▼ille  entrait  avec  Modène^  Reggîo, 
,  Parme  et  Plaisance  dans  un  plan  qu*il  avait  fait 
>poar  son  frère  Julien  de  Médicis  (2).  II  craignit 
qnOj  B*il  élevait  TArioste  aux  digoitéa  ecclésiasti- 
ques^ comme4e  Bembo  et  Sadolet^  il  ne  trouvât 
en  lui  dans  la  suite  quelque  obstaole  i  ses  de8«^ 
seins  (5).  L'Arioste  avait  saus  doute  pënëtrë  ce 
motif,  et  il  n'avait  garde  d'attendre  du  second 
pape  Mëdicis  ce  qu  aprèâ  tant  de  témoignages  d*a- 
.  mitié^  après  tant  de  promesses  j  il  avait  attendis 
inutilement  du  premier. 

(i)  Le  20  juin  i5i5.  Ce  bref  est  parmi  les  lettres 
écrites  par  le  Bembo,  au  nom  de  Lëou  X.  (L. 
ép.  40.  )  '  * 

(a)  Guichardiu,  Hist,  d' hal.^  1.  XII, 

(3)  Voyez  notes  de  RoUi^  sur  la  quatrièns  Satirc 

de  rArioste^  édiU  à»  l^puiies,  «7 16* 
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Au  bout  de  trois  ans^  sa  commission  ëtaot  finie 
et  la  Garfagnana  pabifiée^  il  reviot  i  Ferrare..  U 
y  trouva  le  duo  irèa-oocupé  de  spectaotee.Ce  goâl 
alors  naissant  en  Italie  faisait  raoïuftement  de 
toutrs  les  couns.  Ce  fut  pour  celle  de  Ferrare 
qu'il  revit  etqn'il  corrigea  quatre  coaiéiHeB^ écrites^ 
les  unes  dès  sa  première  jeunesse  «  et  les  autres 
déjà  depuis  iong^tains  (i).  Le  doo  Alpheose  n'é- 
pargna aucuDe  dépense ^ur  qu'elles  fassent  ma^ 
gnifiquemeut  repif-seutcLS,  Il  fit  bâtir  exprès  u a 
thëatre  d'afij  i^s  les  de^^sins  et  sous  la  ilireclion  da 
poète  iui'-méiuef  etce£ut  l'ua,des  plosbeausque 
l'on  est  encore  tus.  Ces  quatre  pièoes  y  furent 
jenées  plutieuri  £oîs  cbns  dCii  fâtes  données  à  dif-. 
férena  prinees  et  dans  d^aiitrea  occasions  folen- 
nelles.  Les  acteurs  étaient  ,  selon  l'usage  de  ce 
tems-là^  des  gentilshommes  de  la  cour  et  d'autres 
personnes  distinguées;  l'un  des  fils  méines  du  duo 
récita  le  prologue  de  l'une  de  ces  comédies  j  U 
première  bis  qu'elle  fut  jouée  {2).  L'Arioste  tra* 
duisit  pour  les  mèinPR  spectacrles  et  pour  les  mêmes 
acteurs  deux  cornédies  Je  Térence(3):  et  l'on 
doit  encore  regretter  que  ces  traductions  se  soient 
peiidues.  Ses  propre  piècoe  étaient  imitéei  de 


(z)  La  Caêêaria,  i  Suppositi^  â  Negromanu^  et 

la  Lena, 


{%)  la  Lena,  joiice  en  i5«8. 

(3)  UAndrienne  et  V Eunuque.  Ces  tri  luc  lions 
étaient  en  prose,  l'AriosIe  n'ayant  pas  eu  le  Icms  de 
Ips  faire  <  n  viTs  pour  les  fète^  où  t  llrs  furent  repré- 
sentées. (  Voyfz  Gian.  Bat.  Oiialdiy  défense  de  sa 
Didon^  t*       de  son  Théâtre^  p.  i3d  ) 


Digitized  by  Google 


»AftT.  Ut  MAP.  fit.    *  *  S?S 

l'aaoieime  comédi*  latiaejiuaU  arao  de  dou  relies 
intrigaee  el  des  oareotères'  nraTeaax.  Je  reTÎea* 
drai,  eo  pairlaal  de  la  peësie  dramatique^  sor  oes^ 

premier^  essais  d'un  art  où  nous  aTons  surp.issë 
l^s  Italiens,  mais  H  ans  lequel  ils  OAt  été  006  aiciitres 
comme  dans  tous  ies  autres. 

Ah  milieu  de  ces  deoces,  mais  assujétissantes' 
oooapatioQSj  il  iiV»ofiliaU  pas  le  plus  solide  fimde*- 
naent  de  sa  gloire.  Peu  satisfliit  de  la  première 
publioatîoa  de  sou  Orlando,  nialgré  le  brait  qu'il 
avait  fait  en  Italie,  et  les  ^Hitinns  répétées  qui  en 
avaieat  para^ily  retouchait,  corrigeait  et  ajoutait 
saos  cessoj  dès  qu'il  en  a^att  ie  loisir,  il  fit  m^me 
plusieurs  royagcs  pour  reoneillir  les  conseils  des* 
nommes  les  plus  échirés  et  les  plus  célèbres  de* 
ce  tems-là  ,  tels  entre  autres  que  le  Bemho ,  le 
Molza  y\Q  JSa^agerOi  ses  rivaux  dans  cet  art  ob 
là  rÎTalité  éteint  souyeni  jusqu'à  la  bienveiHaaof»* 
et  oepeadaot  ses  intimes  et  fidèles  amis.  Profilant 
de  leurs  aVis»  des  oritîqnes  qui  av^aient  été  faites . 
de  son  poëme  et  <le  ses  propres  réQexions,  il  le  fit 
reparaître  en  i  53a,  avec  des  cliangeu^ens  et  des 
aiiditions  considérables^  eu  quaraute-six  cbaats  ^  • 
et  tel  enfin  qu'il  est  resté. 

Quelque  soin  qu'il  prh  de  celte  édition»  Texé* 
cution  typographique  en  (ut  si  .détestable,  que, 
seloQ  Texpressioa  de  l'un  de  ses  frères,  rlans  une 
lettre  au  cardinal  Bemio  il  se  plaignit  bau- 
temeot  d'être  assassiné  par  Timprimeur.  11  en 


(t)  Lettre  de  Galnsso  Arîosto  k  P.  Bemho,  du  S 
jiûUt^t  iôd^j  vol.  LaLLGt  e  di  di^ersi  al  BemÙQt  - 


Diyiiizeo  by  Google 


cooçot  beaucoup  de  chagrio;  il  projetait  mémé 
une  nouvelle  édition  quand  il  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  inottrut.Il  ne  faut  eroire,m  aTeo 

le  P/g'//a, que,  depuis  qu'ail  eut  perdu  la  faveur  du 
cardinal  Hippolyre,  les  chagrins,  les  distractions, 
les  affaires  l'empéchèreut  pendant  quatorze  ans 
de  s'occuper  <]e  poésie ,  et  de  travailler  à  son 
poëme  ;  ni  «veo  le  Giraldif  que  pendant  seise  an- 
nées entières,  il  ue  passa  pas  un  seul  jour  sans  y 
toucher,  ou  au  moins  sans  y  penser  (i);  mais  il 
est  évident  que  si^  au  lieu  de  cette  injuste  dis« 
grâce,  il  eut  reçu  les  récompenses  qu'il  avait 
droit  d'attendre^  si  le  mauvais  état  de  sa  for^ 
tuné  et  de  celle  de  sa  famille  Feùt  moins  triste-  ^ 
ment  ocnupé,  8*il  avait  en  moins  irembarras  ^ 
d'inquiétudes,  de  procès ^  si  le  duc  meine^  qui 
ne  oessa  point  de  raimer5  avait  su  faire  autre 
•  chose  pour  lui'  que  remployer  à  des  commis* 
sions  difficiles ,  ou  à  des  travaux ,  littéraires  si 
Ton  veut,  mais  de  commande,  auxquels  sou  gé- 
nie se  pliait,  mais  qu'il  ne  lui  demandait  pas^  s 
eut  eu  enfin  la  délicatesse  de  lui  procurer  ce 
loisir.sans  trouble  qui  est  l'noique  auibition  des 
véritables  amis  des  Muses,  et  dont  ils  jouissent  si 
rarement,  le  Ilohind  furieux^  tout  excellent  qu'il 
est,  aurait  été  bien  jdus  parfait  encore* 

On  attribue  au  travail  forcé  qu'exigea,  de  Vhr 


r  (i)  Note  roanoscrife  aioutéc  pnr  le  CjiVViW  sur  tiu 
exemplaire  de  ses  Piscomi  intonw  al  compovre  de* 
Jlvmanzt\qu9  pos  édait  IV1.  HavolU^  et  ^u'il  cite  UaQS 

ses  notes  sur  la  vie  de  l  Ario^îte. 
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rioste  cette  dernière  édition  de  son  poème  la  ma- 
ladie dont  il  fut^uaqaé»  maladie  trop  ordinaire 
mm  geea  de  teltres  (i  )  «  et  qtii  en  oondiiil  ao  graml 
,  nombre  aa  lombeaa  par  le  ohemin  dé  la  dooleàrw 

Les  nië  lecius^el  il  en  put  malheureusement  trois, 
loi  orclonnt^rent ,  dit-on  ,  des  boissons  apërilives 
qui  lui  ruiuèreut  i estomac;  pour  ie  réui^iir,  il 
reconrot  à  d'eotres  remèdes  ;  eoliiij  il  se  IraFaiiia 
81  biea  qa'il  tomba  dans  Tétifliej  et  mouml  après 
boit  mois  de  sooffren'^es  «  dans  le  neuvième  mois 
de  sa  cinquante  -  h uiiièiiiL;  anoée  (^).  S"o  corps 
fol  porté  de  nuit  et  enterré  avec  la  plus  graude 
simplicité 3  dans  la  viedie  église  de  St.-Beaoî^ 
comme  il  l'avait  ekprësaëaiieDt  demandé.  Ses  cen- 
dres restèrent  quarante  ans  dans  cette  bnmUé 
séputtiire^oà  l'on  ne  voyait  d*antre  ornement  qine  . 
les  vers  latins  et  italiens  dont  tous  les  poètes  voya- 
geurs sVmprcssaieat  de  faire  hommage  à  leur  mai* 
tre.  En  1672 ,  un  gentilhomme  ferrarais^  nommd 
Jgoiiinê  Moêii  {h),  qai  avait  été  dans  sa  pre» 
mière  tennesse  disciple  de  VArioste-j  loi  fit  ériger 
à  ses  (Vais,  dans  la  nouvelle  église  des  Béoédio» 
tins,  un  tombeau  en  très-beau  marbre  ,  orné  de. 
figures  et  d  autres  embellissemeas^  surmonté  du 


(1)  C  était  une  obstruction  t  îa  vessie. 

(a)  Le  6  i  lin  i5)3  M.  BaioUi  établir  t lès-SOlide^ 
meut  celle  xi&lt,  et  réfute  ctllei  du  l'oi  n^j^ri,  du  Pi» 
$na^  etc. 

(3)  Et  non  pas  .4gosiîni^  comme  l'a  dit  l'auteur 
dt^  la  V  ie  de  1  xVriu.-^te  'jui  est  eu  téte  du  isixièuie  vo» 
lume  de  la  tiaiUctiua  du  Holund  J'urieux  j  publiée 
i  Paris  en  1787* 
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bo«te  i\n  poète  (i).  Il  y  transporta  de  ses  propres 
mains  les  restes  de  son  niMtre  ,  le  joar  mèaie  de^ 
raDoiFersairé  de  sarmort»  et  ce  ne  fat  pas  saas  les 
«iToser  de' sas  larmes.  Les  religieaz  dé  oetle  mai» 
aoQ  raccompagaèreat  de  leurs  chaots  >  et  donni- 
rent  la  plus  grande  solennité  à  cette  cérémonie 
touchaate*  C'est  à  de  pareils  traits  qu'on  recoaaait 
une  raligioa  fanmaîoe  et  charitable  ^  et  non  aas 
farears  d'an  clergé^  fanatique  refaSaiii  la  8(ipal« 
tare  à  un  grand  poète  (2)9  et  forçant  ses  cen* 
dres  vénérables  à  chercher  un  asyle  obscur  lôîa 
de  la  capitale  d'au  grand  empire  <^a'il  avjât  » 
pendant  soixante  ans  3  éclairé  par  ses  Jamières  5 
enchanté  par  ses  chafs«d'cèii7rê^  et  honoré  par 
•on  génie.  '  * 

EnBoj  quarante  autres  années  après  3  Louis 
Arioste  ^  petit--fils  dn  poète  5  fit  élever  à  sa  mé- 
moire an  monument  heancoup  plus  riche  qne  le 
premier.  Les  marbres^  les  statnesj  rarchiteoture^ 
tout  y  est  magnifique (5).  Lesoendreji  de  TArioste 

—  —  —  T-i-    -    -----  ■  

il)  On  y  lisait  au-dessous  de  rinscription  nomi-* 
e.et  votive,  ces  huit  vers  latias  composés  par  £ô« 
retizo  FrizoU: 

Jffeic  Areostus  est  situs^  qui  comico 
»  ^ures  theatri  sparsit  urhanas  sale^ 
Saiyraque  mores  strinxit  acer  improbosj 
Heroa  culto  quifurentctn  carminé 
Ducumque  curas  cea'nit^  alque  prtelîa/ 
Kaîes  corona  dignus  unus^'tripUçjîy 
Cm  irinar  constant  q^uœ  fUere  vâlihus 
Graiisy  latinisy  vixque  eiruscis^  singaUf 

(a)  A  Paris,  en  1778. 

(^)  L'îascriptioa  ^rayée  sur  ce  secoud  tombeau  «£t 
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Tarent  transportées  de  noaveao,  et  y  3oat  restées 
depoU.  Il  o^esfc  poïot  doTojagear  qaî  oe  les  visite 
aveo  respeot.  Des  soareràtas  mêmes  y  oat  port^ 

leUi-  tribut  d'aJaiiratioQr  L'eiupereur  Joseph  11^ 
eû  ii 76g,  passa  rapldeineat  à  Ferrare.II  iiy  resta 
qa  aae  heure  3  et  ae  sortit  de  soa  hôtel  que  pour 
aller  roir  le  toiabeao  de  TAxioste.  Les  Muses  ifa*  ' 
lieaoes  n%>at  pas  manqué  de  oonsacrer  cette  yisite 
impériale  aussi  honorable  à'  i*emperear  qu'au 
poète* 


Elus  emphati  iop  qae  la  pre  nîcre^  et  ne  la  vaut  pas. 
i*Artoste  en  avait  fait  laî-m^ine  ii'ie  autre;  le  toa 
badin  qa  il  y  avait  pris  a  saus  doute  empécbë  de  i*ea|» 
plo^tfr  sur  l'on  et  sur  l'autre  de  ces  deux  raoaumens} 
mais  c'est  ce  toa  même  pi  la  rend  caneusej  et  qiii 
doit  engager  à  la  recueillir. 


Ludoifici  Are^iU  humantur  ossa 
Sub  hoe  marmore,  se  i  sub  futc  humù^  Ml 
Sub  auidqaîd  t^ùùt  benignus  heertSj, 
-  SwenieredefienigmoreomeSfM^e 
Opport'iniui  incide:is  vîator^ 
jfatn  scire  fiaud  pot'ùt  futur  1;  sed  ime 
Tatiti  erat  Uiicuam  \ibi  c  i  J.wer^ 
Ut  ur  iam  cupereL  parure  uî^eiu  : 
P^wens  ista  taman  sibi parav^tty 

gU'S  mscribi  t^oluit  su  ^  seputchro^ 
Um  si  quod  haberet  is  sepuichruM^ 
.  Ne  cum  spiritusy  exili  per  icto 
Prjescripti  spatio  m'seUuf  artuf^ 
Quos  œgre  unie  rellquerit^  repose  et  ^ 
'  itac^  et  ktW  cinerent  kwic  et  hune  ret/ellen^j 
Dum  novit  propnu^n^  diu  ^^a^et  u\ 

(  .Vlaz.z.uclielU,  M^.  5il^r«) 

(t)  Yo/es  ati  sonnet  italieii  cl  deux  éptgranims 
4.  la 
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é 

^  L'Ari68;e  avait  une  beHe  (îgnre^  leB  traits  rë* 
gnliert^  le  teint  vif  e.t  animée  Pair  ouvert,  bon  et 

àpiritael.  Sa  taille  était  Itaute  et  bien  prise  ^  80q 
teDn|>ëranieDt  robuste  et  sain  ,  si  1*oq  en  excepte 
«Il  catbarre.  dont  il  fut  quelquefois  attaqué.  U 
aimait  à  ae  promener  à  pied ,  et  ses  distraotions 
oansëes  par  les  méditatioDs,  la- composition  on  lea 
corrèctîoDS  dont  il  était  contÎQjbllement  occupé , 
-)e  menaient  souvent  plus  loin  qu'il  n'en  avait  eu 
]e  projet.  C'est  ainsj  que  par  une  belle  matinée 
d'été  3  voulant  faire  nn  pen  d^exercice  »  il  sortit 
de  Garpi  qui  est  entre  neggfo  et  Ferrare  ,.mais 
beaucoup  plus  pris  de  Reggio3  et  qu'il  arriva  le 
soir  à  Fer  rare  en  pantoufHes  et  en  robe  de  cfaam* 
bre,  sans  s'être  arrêté  en  chemin. 

Sa  codversatién  était  agréable^  piquante  et  fês* 
pirait  la  franchise  et  Turbanité  autant  que  Tês* 
prit.  Ses  bons  Hiols  étaient  pleins  de  sel;  'sa  ma- 
nière de  raconter  était  originale  et  plai6ante3  et, 
ce  qui  manque  rarement  son  effets  quand  il  fai- 
aait  f^e  tout  le  monde  ^  il  était  loi«*méme  fort 
sériéux.  Les*  auteurs  q^  ont  écrit  sa  .vie^  avec 
le  plus  de  détail  le  re^lseutent  doué  de.  tontes 
les  qualités  sociak*?,  saus  dv^uril,  sans  ainfeiliou, 
rései-vë  oans  fes  discours  cl  «{ans  ses  mailfâ^es. 
attacbé  à  sa  patrie  ^  à  son  |>fince  ^  et  sur  «touf  à 
ses  amis;  aimant  la  splttiide  et  la  rêverie  ;  sobre^ 
quoique  graud  mangeur  3  et  sans  gout  pour  les 
.mets  reùbercLés^  cojnme  pour  les  repas  brujf  ins. 


latines  rapportées  par  11.  Sarotîi,  dans  sa  Vie  dt 
PArioste* 
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Ils  le  repr^SsentcDt  aassi^peuBtndieax  et  ne  lisaot 
qu'on  petit  nombre  de  livres  choisis  (i);  travail» 
lâDt  peu  (le  suite  y  trèsHilîfficile  stn*  ce  qu'il  avait 
fait ,  corrigea Dt  ses  vers  el  les  recorrigeant  sacs 
cesse.  Depuis  qu'il  eut  formé  le  desseio  do.  faire 
tiD  poëme  ëpiquOj  il  joignît  â  ses  ëindes  poétiques 
lliistoire  et  la  géographie.  Ses  ponnaissances  géo* 
graphiques  «nr-tcnt  s'étendaient  aux  plus  petits 
détâils;  on  le  Foit  par  ceux  oit  il  se  ]»laît  à  en- 
trer quand  il  fait  voyager  ses  héros;  et  dans  ce 
genre  d'épopée  ^  les  héros  voyagent  souvent* 

L'Arioste  aîquait  les  jardins  et  les  traitait  comma 
tes  vers,  ne  se  lassant  jamais  de  8emer5  de  piano- 
ter ^  de  lrau6|  orter  ,  de  changer  la  Histributioa 
des  carrés  et  des  allées-  Il  lui  arrivait  souveut  de 
prendre  xine  plante  pour  l'autre;  ti élevait  oomme 
précieuses  les  herbes  les  plus  communes  j  et  les 
voyait  ëclore  avec  une  joie  d'enfattt5  pour  n'^  piaf 
songer  le  lendemain.  Il  avait  un  autre  gout  plus 
cher  3  celui  de  bâtir  et  de  faire  dans  sa  maison  v 
qes  changemens  continnels  i^et  il  plaisantait  soa- 
^nt  sur  le  malhear  de  ne  pouvoir  li^banger  aussi 
facilement  et  li  aussi  pen  de  frais  sa  maison  que  ses 
vérs.  Il  avait  fait,  graver  sur  Tentrée  ce  joli  dis- 
tique latin; 

Par  vas      apuentihi^  sed  nuUiohnoxta^  Mcdnon 
Sordida,  paru  meo      îamên  tei'trdomU». 

Tout  hoinme  sage  peut  aimer  à  les  traduire  ainsi 
librement  pour  sa  propre  maison. 


*   

(t)  Il  «imait  sur-tout  Catalle,  Virgile^  Horace  §t 
TiLuUe^  et  ne  cessait  de  les  relire. 
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,   Petite,  mais  éommoJe,  elle  est  faite  pour  mot  i 
Kîen  de  honteux  ne  Ta  souillée  (i)^ 
Persoune  ne  va* y  fait  la  loi  (2), 
£1  à»  mes  propres  foods  eiiân  je  Tei  payée* 

Ce  dernier  trait  n'est  pas  iadiffëreat.  H  prouré 

3ae  Paal  Jove  et  d'aatres  aoteiirs  oat  en  tort  d9 
ire  que  TArioste  dut  cette  maison  aar  libéra* 
lités  du  duc  Alphonse  (3)»  et  que  Tiraboschi  at 


(i)  On  iransporCfl  id  aa  moral  ce  qui  eqt  an  phyw 
tiiane  dans  le  latin^  sed  non  sordida;  rien  n'empêche 
qu  une  maiion  propre  ne  soit  anssi  nne  maison  pure. 

(a)  L*Artoste  ^  en  disant  qae  sa  maison  n^est  dé*; 
penmmle  dé  persoune,  ^/lutti  ohnoxla^  veut  indiquer 
par-là  sa  propre  indépendance 5  dont  il  ne  joaissait 
qn*en  l'habitant.  A  la  cour,  il  était  esclafe  ;  dans  sn 
maison  il  se  sentait  libre.  C'est  là  le  vrai  sens  de4'ex« 
pression  latine.  J%n  fais  ici  l'observation  pour  une 
raison  particalière.  Dans  TarticU  Abiosyb^  de  la  B/o- 
graphie  untt^erselle,  j'ayais  rendu  en  prose  sed  aptc$ 
mlhi^  sert  riuUi  obnoxîa^  y^v  Cùs  mots  françiis: //i^ij 
cn  nmode  pour  moi,  mais  qui  ne  dépend  de  personne, 
(Quelqu'un  crut  que  je  m'étais  trompé  ^  qaobauxia 
sigttinait  incommode,  et  non  pas  sujette,  dépendante^ 
qui  eu  est  pourtant  le  véritable  sens  et  même  le  seul. 
11  iu  Jiqua  sou  observation  par  ces  mots,  incommode 
à  personne^  ea  marge  de  mon  manuscrit;  je  n'y  eus 
aucun  égard j  mais  à  rimpression,  l'observa?  ion  qui 
n'était  poiut  rayée,  passa,  comme  il  arrive  souvent^ 
dan'î  le  texte.  Je  n'en  ai  été  averti  que  par  le  grand 
J)r  iit  qa'oii  a  fait  de  ctttc  fHute,  dans  un. prétendu 
Examt'ii  de  la  Biographie  iviî^'erselle.  Le  vers  fran- 
çaris  au  pitl  se  rapporte  cette  note,  et  auquel  je  n'ai 
rien  changé^  prouvé  assez  quelle  était  l'eEpresàion  dont 
je  in*étais  servi  pour  rendre  les  mêmes  mot$  latins^ 
dans  ma  traduction  en  prose. 
(3)  P.  Jor  ,  Elog.  Vii  çtr.  lâtier.  Obùir, 
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M  tort  le  répéter  (i)  I/Arioste  n'aoraît  cer* 
taÎDeinent  pa«  dé<'taré  pabliqneiuent,  aoiis  les  jenx 

du  duc.  qn 'il  avait  payé  cette  maison  de  son  aiw 
gentj  parla  meo  ûpre,  s  il  avait  du  an  duc  luî-ni($tne 
les  moyens  de  la  bâtir.  Bleu  plus  ^  ou  pourrait 
croire  que  ce  vers  nVst  pas  exempt  d'une  légère 
inaligniié.  Dans  la  position  oji  était  TArioste  aireo' 
le  sonreraln  de  Ferrare,  il  fallait  que  ViDScription 
de  sa  maison  coalîut  un  reuxercimeut  ou  uo  re* 
proche.  '     "  ' 

L  Arioste  obtint  non  8eo(euienî la  bienveiilaaoej 
mais  l'an  iiië  «le  tous  ceux  des  hooimes  puissant 
de  son  siècle  qoi  araieot  le  goût  des  ietires  et 
Pesprît  coltFvé.  Les  cardinaux  Médioîs,  Faroèse^ 
Bembo^  et  sur-^ioui  Bîiôîena,  les  Huns  (î  Ui  binet 
de  Mantone ,  le  marquis  del  Vasto ,  le  iciuc  Al- 

Eboose  lui'tnéaie^  et  dans  toutes  ces  cours  les 
omnies  de  lettres-et  les  poètes '<||qi  j  briHaientj, 
oubliant  la  Tanîté  du  rang  et  les  rivalités  littéral*' 
re«,  semblaient  lui  pardonner  la  supériorité  de 
•on  génie  en  faveur  de  ses  qualités  aiiiiablcs.  ^ 

I)  est  faux  qu'il  ait  été  couronué  soleooeUe'* 
ment  à  Maotoue  par  Teniperear  Charles  -  Quint ^ 
oonitne  Tout  prétendu  quelques  biographes  (2)  •  . 
Cet  empereur  net  s*amusatl  pas  i  couronner  des 
poètes:  et  s'il  est  vrai  que  l'on  ait  retrouvé  uu  de 
ses  diplômes  où  FArioste  ait  été  traité  de  poète 

(i)  Stor.  délia  Letler.  ùal.,  t.  Vll^pai  fc.  î,  p.  34. 
(a)  Son  fils  P^îr^înio  dit  positivcmeiit,  dans  Ifs  rtofes 
rapportées  |^  M*  MarolH  ;  M$U  è  uaç  tm^  chejois^ 
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laarëat  (i)^  c'est  daos  ce  diplôme  même  que. 
consistait  oet^  sorte  de  cooronoemeat  :  e*était 
tioe  pièae  de  chancellerie  qai  s^expëdiait  sans  con- 
séquence; et  le  laurier  qu'elle  dëcefnait  a'estpas 
celui  qai  a  renda  le  nom  de  TAriosle  immortel. 

On  voit  par  mille  endroits  de  ses  ouvrages 
qu'il  aimait  beanconp  les  femmes-et  qu'il  les  oon« 
naissait  parfaitement;. mais  s'il  ar oae  souvent  qu'il 
les  aimcyil  ne  nomine»  ni  ne  désigne  méaic  jamais 
J'objet  ou  les  objets  particalîerfi  de  cet  amour. 
On^  ne  sait  si  cq  fut  Je  la  même  ou  de  deax  diffë«« 
Tentes  maîtresses  qu'il  eut  deiis  enfans  Daturels  j 
Virglnio  qui  prit  1  état  ecclésiastique  et  obtint  de 
bons  bénéfices,  et  Jean-Baptîste,  capitaine  dausles 
troupes  du  duc  de  Ferrare.  L'Ariostefut  loiijours 
sur  rarticla  de  la  galanterie  d'une  discrétion  rare 
chez  les  poëtes  ;  at  c'est  peat  •  être  ponr  se  rap« 
pelej"  sans  cesse  à  l'exercice  de  cette  verta  qa'il 
avait  sur  son  eacrier  Je  bronze  un  peûl  \mourca 
relief^  qui  posait  sur  ses  lèvres  Tiadex  de  samaia 
droite^et  semblait  commander  le  silence  (2). 

Sa  plus  forte  passion  peat  *  être  fut  cqUo  qa'il 
éprouva  pour  noe  Jeune  veuve  tria-belle  et  trfts«« 
cage  dont  il  devint  amourçux  à  Flore  ace  lorsqu'il 
y  alla  pour  voir  les  fêles  auxquelles  l'exaltation 
du  pape  Léon  X  donna  lieu  (5).  Elle  se  nommait 
Genèvre.  N'osant  la  nommer  pubiiqueipent^  il 

(t)  Voye«  Ma^sttchHK,  Scrit^itaL^  loc.  ctit, 

(a)  Il  est  gravé  dans  fa  Vie  de  TAriosIe  écrite  par 

Barottit  tiinêi  que  sa  maison,  son  tombeao»  aacbaiaet 

€»t  un  ftC'^timiU  de  son.  écritnre. 
.();  Voyt%  dans  ses  fiim  lia  eanzone.  l\ 
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86  dédommagea  de  celte  contraiate  en  donoaat 
le  nom  de  Genèvre  à  rhéroïne  fîe  Tua  des  plus 
toaotaos  épisodes  du  Rolmd  furieux ^  C  eat  elle 
qu'il  obaote  sans  la  nomaiér  dans  platienrs  de 
sei  poésies  lyriques  3  011  de  ses  rimes ,  poésies 
dont  on  parle  peu,  parce  que  le  grand  éclat  du  ^ 
Roland  les  a  pour  ainsi  dire  effacéeR,  mais  qui, 
loin  d'être  iofërieares^  à  celles  da  Bembo  ^elAig^ 
Casa,  dont  oa  parle  beàaooapj  joigoenl  à  ce  qae 

,  poByaieat  mettre  dans  leurs  rers  ces  deux  bom» 
mes  de  talent  et  de  goù  t,  ce  que  rA.rioste  mettait 
dans  tout  ce  qoi  soriait  de  sa  plume,  la  grâce 

.qalls  ont  rarement  et  le  géoie  qui  leur  manque. 

Noas  retroarerons  donc  i'Arioste  aa  npm3l>re 
des  premier^  poètes  Iyri<^aes  qui  flenrireiit  dans 
ce  beau  siècle,  rétablissant  avec  eqx  le  style  pur, 
élégant,  harmonieux  qui  paraissait  presque  oublié 
depuis. Pétrarque  f  nous  le  retrouverons  parmi  les 

.  poètes  comiques ,  disputant  a«  oarduial  Biblnena 
son  ami»,  et  la  supériorité  de  talent,  et  même  Tao* 
tériorité  de  date;  nous  le  retrouTefons  enfin ,  et 
le  premier  de  tous,  entre  les  poètes  satiriques, 
eréateur  de  la  satire  iiaUenae,  marcbant  sur  les 

.  pas  d'Qoracej- amusant  comeoe  lui  sea  teotearsd^a 

.  moindres  particularités  de  ses  mœurs  et  4e  sa  yi^» 
censeur  malm  9  mais  sans  fiel  j  et  oonkmencant 
presque  toujours  par  essayer  sur  lui-même  la 
pointe  du  .trait  dont  il  veut  blesser  les  autres. 
G'ç^  maiatenani  comme  poète  épique  que  )e  dois 
le  considérer*  JLe  résultat  de  rexfimen  oii  je  ?di& 
entrer  prouvera,  je  ne  crains  point  «leTannoncer^ 
qu'il  est  daus  le  premier  des  genres  de  poésie  le 
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premier  ilcs  poètes  mocîernes-,  cl  qu'ayaot  appli* 
qaë  son  taleut  ei  son  génie  i  vn  genre  d'épopée 
^  que  les  decut  granciB  épiques  anciens  ne  cooDsis* 
saient  pas ,  il  esl  trop  diffioîlé  de  juger  à  «{nelle 

distance  on  doit  le  j^lacer^  ou  metne  si  Ton  doit 
'  jrédIenieDt  le  placer  au-dessous  d'eox.  . 

Obserçaiionê  jrréBnuaaireêi 

'Lbi^sque  ne  corinaissaiit  d'antres  poèmes  épi- 
ques qne  ceux  d'Homère  et  Je  Virgile^  et  d'antres 
théories  de  Tépopée  que  les  règles  tracées  dans 
les  anciennes  poétiques  ^  on  lit  pour  la  première 
fois  VOrhtndo  furioso  de  l'^Ariostej  sans  être 
préparé  par  la  lecture  des  poèmes  modernes  qui 
précëcièrent  le  sien,  t>n  reçoit  à  la  fois  deux  im- 
"  pressions  opposées.  On  est  saisi  d'admiration  pour 
rimaginatiqn  prodigieuse  qui  paraît  avoir  créé 
^  des  macllines  poétiques  si  uonvelles,  on  menreiU 
leni  si  surprenant  y  si  varié  j  si  fécond  en  pein- 
tures agréables  et  en  riches  descriptions  5  en 
même  teuis  qu^il  est  si  différent  du  merveilleux 
qu'avaient  épuisé  les  poètes  grecs  et  latins;  maïs 
on  ée  trouve  oomme  ébloui  de  la  diversité  des 
4>bjets  j  de  leur  succession  rapide  ,  de  leur  éton«» 
liante  multiplicité;  Tintérèt  que  tânt  de  oioyena 
contribuent  à  faire  naître  6en>ble  près  d'^expirer 
a  c  haque  instant^  parce  qu^  sans  cesse  il  se  par* 
t i»e  ;  oiais  (a  curiosité  toujours  excitée  le  ranime 
ei  le  soutient}  l'imagination  exathée  parle  grand 
et  par  l^eroique^  est  tout  à  coup  rabaissée  par  des 
objets  vulgaires^  ou  amusée  par  des  contes  pUî* 
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sans  ;  l"*e8prît  qui  n'c^l  point  habbué  k  ces  con- 
trastes, □''eo  trouvant  ni  l'exemple  daas  aucuoe 
ipofée,  ni  le  précepte  «lans  aucaiie  poétique  ^ 
^Vtêoiéf  malgré  le  plaisir  qu'il  épronvi^t  dVx* 
dure  An  nombre  fiés  pnëmes  ëpîques  un  onvr^e 
qu'il  trouve  si  peu  conforme  et  aoxpoesnes  li'Ho- 
mère  et  aux  priacipes  d^Arietote,  C'est,  coname 
sons  TavoQs  rn,  oc  qui  était  arrivé  à  Vohaîra 
loi  même;  mais  noua  aTons  aussi  qn'ilr  reTint 
son  errenr. 

Quand  on  arrive  au  contraire  an  Roland  fa» 
rie  a  jo  par  le  chemin  qui  nous  j  a  conduits,  Tad- 
miration  que  Ton  sent  pour  son  au  te  or  n'est 
pent-âtre  pas  moindre ,  mais  elle  est  d'nne  antre 
-esp^.  On  voit  qu'ail  fut  loin  d'^re  nnTentenr 
de  ce  genre  où  il  excelle;  que  la  route  lui  était 
tracée;  que  le  fondfî  <îe  la  plupart  de  ses  fal)Ies 
était  trouvé;  que  les  formes  mêmes  qoi  paraï« 
-iraient  le  pins  lui  appartenir  étaient  employées 
Avant  lutj  mais  que  tout  cela  existait  en  quelque 
sorte  sans  vivre 3  et  que  le  génie  de  TArioste  fut 
pour  cette  masse  encore  inerte  le  souffle  créateur 
ou  le  flambeau  de  Prométhée. 

D'un  autpe  cotéjmi  commence  k  soupçonner 
que  ces  prétendue^  contoadictions  èntre  lui  et  le 
prince  des  poètes  épiques ,  entre  les  règles  quil 
s'est  fiites  et  celles  qu'avait  tracées' le  preîuier 
législateur  du  Parnasse  3  pourraient  bien  n'être 
qu'apparentes;  quel'épopécj  trlle  qu^il  Va  trai- 
tée 5  étant  d'une  c^spèoe  particulière  et  inconnue 
aux  anciens  3  s'il  a  fait  des  fables  de  son  terne 
un  usa^e  aussi  heureux  (ju  Uouière  des  fables 
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ia  ûem^^*^  a  observé^  dana  r^e genre  noav^eaa^dei 
eonténmœê  que  TonpaisBe  con^erlir  en  règles  et 
en  préceptes^  comme  Âristote  ooDTertit  celles  qu^ 

rinstiact  du  gënie  ava^t  dictées  à  Homère  ,  on  no 
peut  réellemeat  s  armer  contre  lui  ni  d  Homère  ni 
d'Aristote. 

.   Si  Ton.  Teui  changer  ce  soupçon  ^agne^  en  idëe 

nette  et  distincte,  voici  peut-être  le  fil  de  raison- 
uemetis  que  Ton  peut  suivre.  Il  doit  nous  cou» 
duire  à  reconuaître  conment  dans  ce  nouveau 
gerife  de  poëmes,  ee»tTà*dire  dans  le  roman 
jëpi  |ue  »  Tëpopëe  a  pu. se  dispenser  49^saivre  les 
règ^s  connues ,  ou  dn  moins  leur  donner  nttd 
gi*an  le  extension  sans  les  eiifreindre 
,  On  en  convient  universellemnat  aujourd'hui  5 
nous  n'avons  qu'un  fragnenV  de  la  Ppëtiqjae  d'A.« 
ristote ,  soit  qa'U  ne  Vait  point,  achevée ,  sotl  qne 
^e  qi>i  manque  se  soit  perdn  Dans  ce  qui  nons  . 
reste,  il  oe  traite  que  de  la  poésie  en  géaéraî,  de 
la  tragë'iie  et  Hu  poème  ëpiqAie.  Relativement  à  ce 
'dernier,  il  se  borne  à  parler  de  Tlvéroique^  et 
•  n'emploie  presque  jamais  poqr  le.  désigner  qnele 
mot  épique  ou  épopée^  quoiqu'il  doive  y  avoir  et 
qu'il  y  ait  effe^tivcfueut  plusî'^ars  sortes  d'épopées^ 
.dont  une  seule  est  pnrenieiU  hérnque. 

D  après  I  etymologie  même  du  mot,  le  titre  de 
•poëme  épiqne  '  oonvient  &  tout  poème  qui  coU'- 
tient  le  réch  d*dne  action  soit  h^éroique,  soit  com- 
mune: épique  est  le  genre  ,  héroïque  est  Tes- 
pèce;  les  règles  qu  Arislote  a  étaoiies  peur  l'qs- 
pè;e  Hoîvent«eUes  être  appliquées  à  tout  le 
genre?  Ses  préceptes  so^t  inattaquables  ;  ce  .sont 
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eeiiKilu  géuie  et  du  goût;  mais  sans  noas  enëo|ir« 
ter  doanoas-Ieor  toute  1  extensioa  qui  leur  ooa« 
▼ient;  ooat  en  Terrons  sortir  platieori  eepèces 
de  poëmes  doot  il  a*a  fait  aaoaoe  luentioii  ;  maie 

ne  lui-mèine  reconnaîtrait  pour  des  popines  et 
c  véritables  épopées  ,  puisqu'ils  sont  déduits  de 
ses  princnped  ,  et  que,  pour  employer  les  termes 
de  l'école,  il  en  a  parlé  j  Maoo  expUcttemeoSt  da 
moins  implieitemeni. 

Le  récit  d'ane  action  flinstre  est  la  matière  d* 
l'épopée,  ot  la  reprëseutatioD  de  cette  action  est 
le  sujet  de  la  tragé  lie;  la  coinéiiie^  au  contraire,  a 
pour  sujet  U  représeatation  d^uoe  aolion  popu* 
laire  on  eommane.  Voilà  ce  aué  dit  Aristote. 
Ajoutons  a  cela  que  la  réoit  d  une  action  popn« 
laire  on  eommane  peut  fournir  une  autre  espèce 
de  poëme  dont  il  ne  parle  pas;  tel  citait  le  Âfar- 
giêès  d'Homère  >  qui,  âeloa  Aristote  lui- même  , 
fnt  l'origine  «le  la  comédie y.oomnie  V Iliade  le 
ftit  de  la  tragédie  car  pourquoi  semit^il  moins 
permb  de  raconter  en  toits  une  action  oonuanne 
qu'une  actioo  illustre? 

Ce  n'est  pas  tout.  Quelques  poètes  drarnatîques, 
oomme  Plaute^  par  exemple^  ont  méié  dans  leurs 
représentations  des  personnes  ilhistre|r  ou  héroi* 
qneSj  arec  des  personnes  de  basse  condition  et. 
des  gens  An  peuple.  Faisons  dans  le  récit  ce  que 
Piaule  a  fait  dans  la  représentation,  et  nous  an* 
roas  une  troisiè»ua  sorte  d'épopée  ,  dont  Aristote 
n'a  rien  dit,  mais  qui  QSt  déiloitede  ses  principes*  - 
Toilà  donc  la  poésie jreprésentatiTe  on  di^ami^Uquo 
divisée  en  trois  esptees ,  selon  qu'elle  r#/»r#s^ii/^ 
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des  actiouB  illnstres  ou  des  actions  oominiioeijOO 
tnfin  de*  aotioné  illuftiret  et^cdoimdoiïs  meiëes  ea« 
.  iemUe,  ffofttiAÎtronl  la  tragédie,  la  oomtf  lie  el  la 

tra«ji-coir)ë(lin :  voilà  au.-^si  h)  jjoësio  uarratire  oa 
ëpique  égaîenii»nt  flivi^^é''  eu  tiois  espèces,  set^ 

3 u*e\\e  raconte  l'aune  on  l'autre  de  ces  trois  sortès 
'actions.  La  première  sera  l'héroïque  on  I^ëpique 
d'AristotOj»  telle  que  Vliiade;  \a  seconde  resseni- 
hUtti  êXL  Marpiès ,  ou  à  ri»Wc  que  la  tradition 
BOUS  doone  de  ce  poëme  qui  s'est  perdu,  et  elle 
De  racontera  que  des  actious  comm uoes ^  la  troi«> 
sième  racontera  des  actions  eonmones  et  dès  ac- 
tions héroïques»  et  ses  personnages  seront  moitié 
nobles»  moitié  populaires^  i  peù  près  comme 
éjf^sée^^n  comme  serait,  si  l'on  Teut^  «n  poème 
Dft  il  y  aurait  encore  plus  d'actions  et  de  person* 
nés  communes. 

Chacune  de  ces  espèces  peut  se  subdiviser  en** 
oore.  £t  eoilimeni  établir  des  i:ègles  c]ui  puissent 
eonvenir  èn  m^me  tems  i  tant  d'espèces  difiRi- 
l*eiitesP  Homère  s'était  iracë  un  plan  pour  Y  Iliade! 
il  h  en  traça  un  autre  pour  VOâyssée;  celui  du 
Marffitès^  qu'on  lui  attribue,  ne  ressemblait  sans; 
doute  ni  à  l'an ,  ni  i  l'antre.  VAmpharauê  e| 
VÀmazûfiiliiie,  s'il  est  Vrai  qn'il  les  eni  composés^ 
n  irraient  pest^^lre  ancnn  rapport  avec  les  trois 
premter<^  ;  et  sans  parler  de  la  Batrachomyama" 
chie ^  qui,  soit  qu'elle  appartienne  à  nu  autre 
poète  ^  soit  méiae  qu'on  la  regarde  comme  son 
ombrage,  n'est  évidemment  qu'une  parodie 'de  ses 
grands  poëmes^  si  ce  (génie  fécond  arail,  comme 
rassurant  quelques  auteurs^  enfanté  jusqu'à  dix- 
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huit  polfines  (i}»  peut-^tre  a^aii-U  dans  cbaoua 
aaivi  um  marche  p^rtioalîère,  et  mélaagë  de  di- 
Terses  façons  le  caractère  des  personaes  et  des 
actions,  i^uéroi  jue  et  le  populaire  j  le  plaidant  e4 
le  sérieux. 

C'est  précisénaeat  ce  qu'on  a  fait  dans  le  ro* 
man  épique.  Des.  p$rsoaaes  de  tout  raogj  des. 
éirénemeas  de  toute  espèce ,  des  batailles  ^  des 

combats  singuliers  X  des  âcèje^  domcsliques  j  ded 
intrigues  d'aooour^  des  voyages;  des  héros  ,  des. 
chevaliers 9  des  rois ,  des  villageois,  des  ermites^ 
des  reines  el  des  fitf luoies  enlevées  j  des  amantes 
abandonnées 3  des  fe-nmes  guerrières ^  des  fées, 
des  magiciens,  des  dé  nous,  des  géaus,  des  oains; 
des  chevaux  volans,  des  «nontagaes  Je  f'^r  ou  d'a- 
cier j  des  palais  cnchaatés  «  des  jardins  délicieux^ 
'  des  déserts:  enfia^  toat  ce  que  la  nature  jprodnit^s 
tout  ce  que  Tart  iuireate  et  tout  ce  que  peut  créer 
l'iiaagiuatioa  la  plus  ricli  ou,  si  l'on  veut,  la  plus 
folle  5  tout  cela  est  adiais  dans  l'épopée  roma* 
nesque^  et  y  peut  entrer  à  la  fois. 


(i)  La  Petits  lUide,  la  Phooceide ,  !e<4  Cercopes^ , 
les  Efnci'cUdes^lA  Pri^e      p  '-Ciilie^  les  Cxpf*ùigf*e 
les  Epi^ties  ou  la  Prise  de  Tkàbes    etc.  Scîou  le 
Qùadrto  {Stor,  e  rag-  d'ogrU  Poeua,  t.  V(>,p.  648  ), 
on  fui  en 'a  attribaé  ptiu  de  qnarsaft*  C'est»  comiue 
robser?e  Cesaroùi  { Rasfionam:  Stor.  criUc.^  en  tète 
de  sa  lradaetioadel'fiiW<;,  éd.  de  PIse.  t.  1,  p  1^7  )i 
c'est , ce  qaî  pourrait  faire  paraître  moins  étrange  l'Q* 
piaion  de  9^ico^  (^â'Romere  était  an  non»  générique 
qm  représentait  Tidée  abstraite  du  poète  épicrae  et 
auquel  ou  rapportait^  dans  l^ntiquitéj  toas*le&  ius- 
4ifidttS  particUiUçrs  dn  même  geure^ 
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SappoBoiis  qu'on  retrouvât  le  maniiêcrh  à*nn 

pncme  grec  înoODon  jasqu'à  présent  ^  et  l}u'aa 
f  tvlp,  à  la  iTianii^re  aux  opinions  mytlioîogîqties  ^ 
aux  traits  cl^histoirc  mêlés  avec  la  lable^  ou  le  re» 
connut  pour  être  une  ded  prodootions  d^Horuère; 
Buppoions  encore  que  dans  ce  pofme  ir  se  fot 
proposai  de  célébrer  noe  des  pins  illnstrés  familles 
de  la  Grèce,  mais  qu'il  eut  voulu  masquer  ce  des- 
sein et  ne  le  préscuter  en  apparence  cjue  comme 
ëpisodique;  qu'il  eut  attaché  cette  fjiartie  prin- 
cipale de  son  Sujet  à  une  époque  devenue  fa- 
mense5  soit  par  l'histoire^  soit  ^ar  les  fietîona  dea 
antres  poètes;  qn'il  ent  choisi  dans  cette  époque 
un  héros  célèbre,  sur  lequel  il  riil  feint  et  même 
piomis  par  son  titre,  «le  vouloir  fixer  ratleiuion 
et  intérêt;  qu^il  eiit rasseo^blé un  grand  nombre 
cTantres  épisodes  X  les  uns  Naturels  el  tonchans^ 
les  antres  extraordinaires  et  merreitleux,  d'autrea 
enfin  hors  de  toute^creyance  et  plus  étrangers  en* 
core  à  Tordre  naturel  des  cboëes  que  les  breu- 
Tages  de  Cirrë^  les  Syrèoésj  les  Lestrigoos  et  le' 
C^clope;  qu'arec  des  personnages  héroïques»  tels 
quUI)rssej  Agamemnon,  Hector j  Achille  ^  Dio« 
mède»  etc.  il  en  eut  oiélé  de  Tnlgaires  et  de  bas» 
tels  qu'Euniée,  Mélanthius,  les  suivantes  île  Pé* 
liélope  et  le  mendiajit  Lus,  mais  eu  plus  giaud 
nombre  encore^ et  répandus  plus  universeliement 
dans  la  macliioe  du  poème»  et  qu'habile  conimo 
il  l'était  à  peindre  la  nature  »  il  eut  auui  6dète*  ' 
ment  îniité  les  m^urs  des  gens  d^  peuple  que 
ceiies  Je*  rois  rt  îles  héros. 

Supposuiiâ  cnlio  qu^>poar  doUnor  a  cet  ouvrage 
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un  caractère  particntier^^u  lie  a  de  se  caobersaiis 
ee88e  3  comme  dans  ées  antres  poè*Qies  3  derrière 

Bes  personnages  j  de  les  faire  mouvoir  sans  se 
montrer  lai-* même 3  et  d'attacher  le  lecteur  par 
l'illasioQ  d'ane  action  coiifinDe  et  fidèlement  re* 
pr^iitëe^  il  eut  an  contraire  imaginé  de  se  mettre 
)ni*meme  enscèoe^dc  débiter  librement  desfaitSj 
tantôt  naturels  et  tantôt  fantastiques 3  on  des  ré- 
flexions analognes  à  ces  faits  mêmes  3  de  passer 
d*nn  snjet  à  nnautrej  comme  on  le  lait  en  racon- 
tant de  vire  voix  5  mais  de  ne  perdre  de  Tne  son 
principal  objet  que  poar  le  retrouter  et  le  re«  ^ 
prendre  à  son  gré 3  d'exciter  la  curiosité  et  de  la 
8atisfaire3  ou  de  la  tromper  tour  à  tour,  de  con» 
«erver  dans  tes  récits  mêmes  les  plus  sérieux  cet 
air  d'aisance^  et'quelquefois  moitié  plaisantj  d'un 
esprit  fécond  et  facile  3  qni  se'  joue  de  ce  qu^il 
racQute  et  de  ce  qu'il  invcutc.  Quel  serait  le  ju- 
gement qu'on  porterait  de  cet  ouvrage  ?  Qui  ose- 
rait dire  à  Homère  :  vous  avea  fait  nn  mauvais 
po^mej  et  il  est  mauvais  parce  qu'il  ne  ressemble 
SI  a  votre  lUflde,  ni  a  Totre  Odyssée î  nonsaviona 
établi,  d'après  la  première,  des  règles  qui  conve- 
naient uu  peu  moins  à  la  seconde 3  maïs  qui  ne 
yojut  point  du  tout  à  cette  produ(!tiou  nouvelle. 
Nous  ne  réformerons  pas  nos  lois:  nous  avons 
trop  iong-tems  soulenn  qu'cUf'S'étaient  les  seules 
justes  et  raisonnabies ,  il  est  plus  /^itiiple  de  nier 
que  l'ouvrage  soit  de  vous  ,  ou  dp  sc  utenir  que 
loriiquç  vous  ^avez  fait  vous  étiez  en  ilëiire. 

Sans  nous  embarrasser  dé  ce  qu'Hou^ère  pour- 
rait répondre,  voyons  quels  rapports  le  Itolmi 
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furifiuxp^vLl  avoir  avec  un  poëoie  de  cette  espêcet 
CQtrous  mieux  ^u**m  n'a  fait  jusqu'ici  daus l'esprit 
devet  ouvrage  i  lacboua  de  Jistiugaer  ce  qu^il  a 
de  cominao  avec  le»  anciens ,  et  la  teiote  partie 
oalîère  qu'il  a  reçae^taal  dufléaie  de  êon  auteur  ' 
que  de«  fictious  et  des  td^a  adoptée»  desou^mi. 

Aual/se  d€  TPalahoo  ruaioso. 

Volts  avoiis  aoivi  daoa  leur  développement  aao« 
eessif  les  l  iées  de  ces  fiotions  poétiques  j  depuis 
l'époque  où  ellcB  a  jiusaieot  le  peuple  dans  les 
places  publiques  et  dans  les  rues ,  jus  ju'au  te. us 
pù  le  Bojarao  i  y  ajoutaut  des  i  i?eutioas  plus 
riches  et  plus  élégantes^  uiettaot  plus  de  décence 
dans  les  musars-  4)ae  le  Puhi ,  plus  d*art  et  d0 
grandeur  dans  s6a  plaos  plu*  gravité  daiië 
ses  pensées  et  dans  son  style j  donna  le  premier 
type  de  ce  que  devait  èlre  le  rouan  épipe,  et 
ne  laissa  plus  qu'on  pas  à  faire  pour  le  porter  à 
sa  perfectioD.  Ce  pas  était  eneore  iaiinense;  l'A«^ 
rioste  était  destiné  par  la  nature  à  le  franchir. 
Le  tableau  de  sa  vie  et  de  ses  études  nous  a  fait 
voirtotit  ce  qu'huile  exoelleute  culture  avait  ajoa« 
té  à  ses  dispositions  naturelle^? ,  par  quels  degr«^s 
il  fat  conduit  à  oette  grau  le  eutrepriae^  la  posi^ 
lion  où  il  était  quan  t  il  la  forma  ^  ce  qui  déter-» 
mina  le  choix  de  son  sajetj  et  le  but  qu  il  se  pro« 
posa  dans  la  coîitestufe  et  dans  la  disposition  de 
sa  fable.  Ce  fut  de  célébrer  l'ongiiie  de  la  maisoa 
d'Esté.  H'iureuse  maison,  que  rendirent  fameuse 

les  deux  plus  grands  poêles  de  l'itaiiej  mais  <}ai. 
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Saija  d*iQgratitad0  oeoxi  qui  elle  dat  une  parti# 
e  8«  gloire^  oomme  poar  apprendre  à  jamais  aa< 
poètes  le  fead  qu^Ha  doireiit  faire  sar  la  faveur 
des  grands  !  ' 

L^Ariostej  ea  coartisaa  délicat,  n'anaoaça  pal 
d*abord  soa  projet  ;  il  ne  donaa  poiol  pour  titre  à 
son  poëme  le  nom  de  Roger,  qae  loatet  les  bran» 
ehes  de  la  bmille  d^BsIe  regardaient  comme  lenr 
soacbe  oommaoe;  il  n*en  paria  poar  alasi  dire 
qa'accîdeDtellemeat  dans  son  inrooatioji  adres* 
«ée  aoL  cardinal  Hippolyte.  Par  uue  méthode  qni 
iai  est  partionlière ,  toat  son  début  expose  dans 
un  ordre  rétrograde  les  matières  an  il  dmi  em<- 
brasser.  Les  amonrs  et  les  exploits  ae  Roger  et  de 
Bra damante ,  voilà  le  fond  de  soa  sujeL;  i'aruoor 
et  la  folie  de  Roland  forment  son  principal  acces- 
aoire;  il  y  joint  d'autres  exploitSj  d'autres  amoari^i 
les  faits  d'armes j  les  areniures  galantes  d'itno 
foule  de  dames  et  de  oheraliers^  mélange  qni 
constitue  essentiellement  le  roman  épique,  et  qni 
le  différencie  <le  Tépopé^î  proprement  dite.  Le  pu* 
biic  était  alors  enivré  de  la  i€K3tare  des  romans  ^ 
.  et  o'est  un  roman  que  le  poète  anuoaoe  d'abord 
par  ce  grand  nombre  d'objets  qu'il  promet  de 
réunir  (i).  Le  nom  de  Roknd  était  devena  le 
plus  célèbre  des  noms  romanesques,  et  l'Aripste 
e  engage  ensuite  à  raconter  de  lai  des  choses 
qae  personne  n  a  encore  dites  ni  en  vers  ni  en 


(i)   Le  donne  ^  i  ea^aUer^  l'arme^  gU  amon, 

lêt €orUêU^ raudaci imprese  io  cantoj  etc. 

(C.I,sti.) 

4-  ai 
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prose  (i).  Enfin  îl  promet  au  cardinal  Hîppolyté 
de  chanter  ce  Roger  le  premier  héros  cLe  sa  race  (a). 
*  .L'amante  dt  Roger  j  la  courageuse  et  sensible 
Bradanaante  est  mise  en  soène  dès  le  premier 
chaui,  et  c'est  par  leur  union  que  Icpoëmese  ter- 
luine.  Les  enchantefai*ns  ,  les  malheurs  et  les  di-* 
vers  obstacles  quii  les  séparent  font  le  oœad  de 
Taotiont  l'ëTénement  henrens  qui  détroit  toal  ce 
4)ui ts*oppose  à  leer  bonhettr  fait. le  dénoudoeuti 
tout  le  reste  est  ëpisodique.  C'est  à  cette  fable 
principale  que  rAriostc  a  lié  toutes  les  prédic- 
tions faites  pour  flatter  U  maison  d'Ëste  ou  pour 
jotéreiser  sa  nation.  Ces  prédictions  -sont  reprises 
îasqoea  k  quatre  Cois  dans  le  conrs  dn  poème  ; 
toujours  Roger  et  Bradamante  qu^elles  regardent^ 
et  presque  toujours  à  Bradamaute  qu'elles  sont 
laite&Les  trois  derniers  obanis^oot  entièrement 
jconsaerés  à  réunir  les  deux  amans.  On  ne  perd 
plus  Roger  de  rue  i  on  partage  ses  périls^  son  in* 
croyable  généreeité^  son  désespoir^  et  son  bonheur* 
C^est  la  dernière  impréssioa  qui  reste  du  pnè'nne^ 
dont  sa  victoire  sur  le  terribie  Rodemont  forme 
le  dénpument.  â*ii  n'en  était  paa  le  véritable  béros^ 
le  iselour  si  iréquent.de  son  apparition»  ou  plutdl 

(t)  JDiro  d' OrUindo  in  un  medesmo  tratto 

Cosa  non  délia  m proéU  mai  nè  ùi  l  îma, 

(  St.  1.  ) 

^)  y'oi  sentwetejra  i  pià  degni  eroi 

'  Che  nominar  eoit  laude  m' apparecehio^ 
Ricordar  quti  Butgier^  ch  eju  di  voi 
'    £'  da*'ifaêtri     iÛusui  ti  ce/we  yecchîo . 

(SU  4.) 
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sa  présence  presque  coattaueliej  latteatioa  sanf 
oesse  raoMiitfeêar  kti^  snr  ion  amaole  et  sur  laon 
desoendans^  serataol  des  rapéltlioiii  trop  impor* 

tuoes  j  des  fautes  trop  choquantes  et  trop  oom* 
breuses  contre  la  convenaoce  et  contre  1«î  goâtj 
ou  plutôt  le  poème  enlier  serait  uue  faute.  * 

L'éTénement  célèbre  auquel  l'ÀrioBle  aitaolM 
cette  intrigue  principale  est  la  guerre  daa  ftarr»* 
tnos  contre  CharleoMigne  5  gnerre  fabnktiaey  mais 
qui  faisait  alors  le  sujet  de  tuus  les  romans.  C'est 
avec  un  art  admîrabif*  que,  la  reprenant  au  point 
où  le  Bojardo  i*a  laissée ^  il  la  conduit  à  sa  fio,  et 
qu'il  y  entrelace  les  amours  et  les  exploits  de  Ro« 
ger  et  de  Bradamaote.  Les  Français  d'abord  vmn^ 
eus  et  assiégés  dans  Paris,  et  réduits  aux  dernières 
extrémités  3  repoussent  ensuite  les  San  asitis  jus- 
qu'en Provence  3  et  les  forceut  eufin  de  s'embar- 
quer pour  l'Afrique.  Le  roi  Açraniant^  chef  géoé^ 
ral  de  rentreprise  j  près  d'amter  dans  tes  états 
▼oit  ea  capitale  einbi^aséè  et  détruite;  une  tem*^ 
péte  l'oblige  à  relâcher  daiis  uae  petite  fie,  où  il 
meurt  de  ia  main  de  Rôlaad. 

La  folie  de  ce  Boiand  «  qui  sert  de  titre  an 
poêtne ,  n'en  forme  à  proprement  parler  que  le  . 
premier  épisode.  Sa  passion  constante  pour  l'in- 
grate Ai'géliqnc,  celle  de  cette  reine  pour  Mérlor, 
la  manî^re  inf^ttendue  dont  Roland  en  est  i^.struitj 
les  tourmeus  qu  il  cprouYe,  la  démeuce  qui  en 
est  la  suito^  la  peinture  énergique  de  celte  fureur 
e|  de  sesp  effets ,  le  moyen  .extraordinaire  qu'As-  * 
tolphe  emploie  ponr  loi  rendre  son  bon  sens  ^  et 
les  dèlaiià  lu^éaieus.  i^ui  préparent  cette  cttre,ôin* 
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Salière,  font  lie  ce  long  épisode,  ou,  si  TcaYent^ 
e  cette  troiÂème  partie  de  i  a'Jtioa,  ,ani>  desplu^ 
riohes  prodadioas  du  génie  poétique. 

Après  ces  généralités  qui  dooaeni  uoe  idée  trop 
îftîparfaite  du  vaste  plaa  Je  ce  poème  et  de  l'art 
tifloe  avec  lequel  ces  trois  principale^  aolioos  j 
^Dt  conduites  j  voyons  si  nous  ne  pourrons  pas 
en  Jnivre  pins  particalièrement  la  triple  intrigae^ 
en  la  dégageant,  el  des  retoai*s  qu'elle  forme  con-* 
linuelleaient  sur  elle-même,  et  des  épisodes  se- 
condaires qui  sy  eutremeletit  à  chaque  instant* 
It  Ji'est  pas  rare  de  voir  des  personnes  se  plaire 
-.esse*  à  la  leclnre  de  l'Arioste  pour  la  reoooiaienf 
oer  plosieurs  fois:  il  Test  beaooonp  de  trouver 
quelqu'un  parmi  les  plus  assidus  de  ces  lecteurs  , 
à  (|ui  il  en  reste  daus  l'esprit  une  idée  nette ^. et 
qm  s'en  soit  fait  à  soi-même  une  analyse  oq  pea 
ezaote.  Cellensi  leur  épargnera  de  la  peine  j  et 
peut-être  lenr  préparera  de  nonveanx  plaisirs  3  à 
peu  près  comme  ces  desâins.ou  cesplaus  sans  cou- 
leurs, mais  fil  élément  tracés,  à  Taide  desquels  oa 
se  rappelle  agréablement  ies  paysages  (|a'oa  a 
parooaros^  et  qni  font  que  Ton  joait  mieux  de 
leurs  aspects  Variés  et  de  leurs  divers  points  de 
vue,  lorsqu'on  y  voyage  encore. 

Je  me  propose  ici  un  but  tout  différent  de  celcû 
que  j  avais  dans  l'analyse  du  poème  de  Dante;  ma 
méthode  différera  de  mâme.  Eu  traçant  le  plan 
de  l'Enfer,  da  Purgatoire  et  du  Paradis,  je  oitaîs 
et  faisais  ressortir  les  beautés  dont  ils  sont  reia*» 
plisj  et  dont  la  plupart  étaient  entièrement  iaooa* 
goçs^  du  moins  ea  Fraacei  On  y  connait  Ji>eai»n 
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Ct)tîp  rtiipnx  les  principales  beautés  fie  TArlosiej 
mais  renscmblr,  la  marche^  en  un  mot  le  pias 
générai  de  VOrlando  furioso  ne  sont  guère  moins 
ignorés  qne  ceux  de  la  Divim  Commeiîa.  C  est 
de  cela  tiniquement  qae  je  vais  m'occiiper.  J  ina« 
lyserai  tutijours,  sans  jamais  ciler  ni  trai!uire.  Les 
oitaMons  auront  leur  tour.  S'il  eii  résulte  d'abord 
plus  de  eëcberesBe^  moine  d'agrément  et  de  i^a« 
rîéië.,  on  Tondra  bien  me  pardonnerj  ponrvn  qn'a«» 

Tec  d  aulrcs  nioynos  ,  je  ne  sois  pas  moins  ntile. 

L'Ariosle  a  choisi  avec  beaucoup  de  discerne* 
ment  le  point  de  l'aotion  dn  Bojardo  où  il  devait 
eommenoer  la  sienne.  C'est  lorsqu'une  rixe  s'ë* 
tant  élevée  entre  'Roland  et  son  cousin  Renaud  3 
tous  deux  amoureux  de  la  belle  Angélique^  Char* 
lemagne,  qui  avait  besoin  d  eux  pour  la  bataille 
qu'il  allait  donner»  remet  cette  Beauté  dangereuse 
entre  les  mains  dn  vieux  duc  de  Bavière  »  et  la 
promet  pour  récompense  à  celui  des  denx  rivaux  ^ 
qui  se  sera  le  plus  distingué  dans  celte  journée  (1). 
La  bataille  est  perdue^  Tarmée  chrétienne  en  dé- 
roule^ le  duc  fait  prisonnier.  Dans  cette  déroute^ 
Angéliqne  qnitte  la  tente  où  elle  était  en  dé« 
pot  y  monte  à  cheval  et  s'onfuit  dans  la  foret  vdi- 
sîqe.  Elle  y  rencontre  Renaud  qui  court  à  |  ied 
cherchant  son  cheval  Bayard.  On  se  rappelle. 
qu'Angélique  avait  bu  à  la  fontaine  de  la  Haiue  j 
el  Renaud  à  la  fontaine  de  l'Amour  (2).  Dès 

(i)  J*aî  observé  dans  Textraît  du  Bojardo  la  dîlS- 
férence  qui  existe  îd  entre  la  version  de  TArioste  et 
la  sienne  j  ci-dessus^  p.  Soa. 

<a)  VriandQ  mnampnao^t*  Uï-,  d-dessos^  p. 
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qu'il  raperçoit,  il  veut  Tabopler;  elle  le  rc^oa-x 
nait  et  s'en  fuit  à  toute  bri  le.  Bile  arrive  aa  bord 
d'uae  rivière 9  o&  elle  fait  aae  âotre  reocoatre* 
Le  sarrasio  Perragas^  baigné  de  saear,  avait  voo« 
la  puiser  (le  Peau  d  ins  soa  cas.jue^et  Tj^  avait  lais- 
sé tomber.  Il  ohercbait  à  le  ravoir,  lorsqu'il  en- 
tead  les  cris  d'eilVoi  que  jette  Augéliqae  eafuyaat 
Reaaad  qai  la  suit.  Qaoiqae  aana  casque,  il  8*ë- 
laoce  aa  devant  de  Renaad  et  Pattaque  Tépée  A 
la  main.  Angélique  les  laisse  se  battre  et  s'enfuit 
de  plus  belle.  Les  deux,  cbevaliers  s'en  aperçoi- 
vent j  suspeudeut  letir  co.nbat,  oonvienoeut  de 
le  reprendre  qyand  ib  auront  retrouvé  cdle  qui 
en  est  l'objet  ^  montent  tons  dêoz^  l*oa  en  selle  ^ 
Tantre  en  croupe ,  sur  le  cheval  de  Feiragns  »  et 
se  nieUeat  à  la  poursuite  d'Angélique  (i). 

Bientôt  le  chemin  se  partage  eu  deux.  locer- 
taîns  de  celui  qu*elle  a  pu  prendre,  ils  se  séparent. 
Renaad  s'enfonce  dans  la  forêt;  Ferragus  revient 
au  bord  du  fleavcd'oà  H  était  parti.  Il  reoom* 
meace  à  chercher  avec  une  longue  perche  son 
casque  qui  était  tombé.  Tout  à  coup  l'ombre  d© 
VArgail,  de  ce  jeune  frère  d'Augélique,  qu'il  avait 
tcé  pea  de  tems  auparavant  ^  et  dont  il  avait  jeté 
le  corps  précisément  en  cet  endroit  «  s'élève  da 
milieu  du  fleuve  5  tenant  d'une  main  le  calque 
que  Ferragus  lui  avait  alors  promis  «i'y  rapporter 
dans  trois  jours.  Il  lui  reproche  son  manque  de 

•    '   

(t)  (Mftndo  Juriosoy  c.  I.  Q*est4à  qn'est  te  tnût 
charmant  devenu  proverbe  : 

Ogran  bonùà  d»*  ciwaU^ri  aiUiquil  etc.^  st.  %%• 
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|l«rolè ,  et  ditparafl  9f<ee  ma  otsqoe  ;  «otton  ptp» 

ti«^ulière  que  le  Bo/'ardo  àvàïl  coinnaniioëe  (l)  j  et 
4|ue  l'Arioste  ^  en  pasf^aat ,  termiae  aiasi . 

Cepeadâoi  Aogiéiiiiae  fuyant  à  travers  la  foret 
0t  n'tapooTaDl  plos  de  iasêiliidej  était  detœadae 
dent  un  bosqaei  oh  des  arbree  et  dee  baiMOQS 
fleuris  lormaîenl  le  plus  d^U6ieu?c  ombrage.  Elle 
•otenri  un  chevalier  qui^  se  croyant  seul,  pouë* 
•ait  des  soupirs  et.  se  plaignait  de  sa  destiaëe. 
C^ëtait  Sacripant»  roi  de  Giroassie,  qui^  après  fa* 
▼otr  défendne  an  Orient  lersqnelle  était  assiégée 
dans  AU>raqoe  sa  capitale  (2)^  était  passé  en 
Occidetit  pour  la  suivre,  et  croyait  l'avoir  entiè- 
renieat  penlue.  Angëliqtie  pense  qu'il  peut  laser* 

*  vir  eacorej  la  aaaver  des  poursuites  de  Renaud  j 
•t  la  recoDclaire  dans  ses  états.  Elle  sort  dn  lien 
OÙ  elle  était  oaobée»  i^borde  Sacripant,  et  loi 
montra  les  dispositions  les  pins  favorables.  Il  se 

•préparaît  à  eu  profunr  plus  qu'elle  ne  le  voulait 
peut-être,  lorsqu  il  est  interroTipa  par  Ttirrivêe 

«  d'nn.ohevfiier,  couvert  d'une  armure  aussi  blau' 
di#  qne  là  neige*  Sacripant  le  défie  au  combat* 
An  premier  coup  de  lance  j  ce  cbeTalier  Tabatj 

•  le  laisse  étendu  sur  le  sable,  et  poursuit  fièremeot 
sa  route.  Un  courrier  qui  vient  à  passer,  apprend 
au  triste  Circassieo  que  ce  chevalier  blano  est 
vue  femme»  ou  plutôt  nne  Jeune  fille ^  la  belle 
et  infiooiblo  Bradamante  (3) .  Sacripant^  à  peine 
relevé  «te  sa  obnte ,  c'était  pas  encore  revenn  de 

(i )  Orlando  innamorato^  c  111  »  ci-4essus»  p*  a8e* 

(ft)  Orlando  înnam.^  c  X 

(3)  Orkado/kr.,  c.    sU  #9^  70* 
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èft  bonté  y  lorsqu'on  antre  obevalier  «anment  k 

pîcd.  C'est  Renau^l.  Sacripant  met  pied  à  terre; 
nouveau  combat,  nouvelles  terreurs  d'Angélique, 
qoi  prend  3  comme  à  sou  ordinaire  5  le  parti  de 
monter  sur  le  cheval  de  Sacripant  e|  de  a'enfiiir  (i  y« 
Snereneootre  dans  la  foiéton  mil  ermite, 
nëcromant  de  èoù  métier.  Elle  lui  confie  son 
extrême  désir  de  quitter  la  France  et  de  s'embar- 

3ner  an  plus  vite  3  pour  échapper  aoz  poarsuites 
e  Renaud.  L'ermite,  qui  a  ses  yi^es ,  évoque  un 
dëmon  familier  3  et  TeoToie  »  «ous  la  ibrme  d'uni 
Talet,  tromper  les  deux  chevaliers  qoi  se  battent 
pour  Angélique.  L'esprit  follet,  leur  affirme  qu'elle 
a  retronvé  Roland»  qu'en  ce  momeut  il  Tenlève  ea 
se  moqoan^  d'eux  et  retoorne  à  Paris  avec  elle. 
Renaud 5  sans  dire  no  mol,  monte  sor  Bayard^ 
que  son  instinct  3  qui  approchait  de  l*inte)Kgenoe 
humaine 3  avait  ramené  auprès  de  lui,  et  court 
an  galop  vers  Paris.  C'était  le  moment  où  Gharle« 
magncj  après  la  bataille  qu'il  avait  pendue  contre 
Agramant  j  rassemblait  le  reste  de  ses  troupes , 
se  préparait  à  soutenir  un  siège  3  et  pensait  à  eu* 
vo^er  en  Angleterre  demander  du  secours.  Il  y 
députe  Renaud,à  qui  cette  commission  est  fort  dé« 
aagréablcj  mais  qui  part  aussitôt  poor  la  remplir* 
Ce  ne  sont^U  »  pour  ainsi  diçe»  que  lea  préli- 
minaires de  l'action  ;  c'est  ici  qu'elle  oommenoe 
|i  s'engager  et  que  Tou  a  besoin,  pour  l'entendre 
dans  l'Arioste ,  de  se  rappeler  ce  qu'on  en  a  vu 
dans  le  Bojardo*  Cette  terrible  Bradamante^  qui  ^ 


(i)  C.  U. 
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traite  sî  rndement  los^  olievaliers  î^s  plus  braves  ^ 
fst  cepeodant  oocu|)ëe  d'un  soin  plus  aaaiogue  à 
soo  sexe  et  à  son  ag^  Elle  va  f4ierchaot  son  cber 
Roger»  qa'elie  akne  teoctremeat  et  qoi  i'aîme  dé 
même,  qnoicp'ile  ne  «e  soient  vae  et  parM  €(ii*tiD6 
fois,  le  jour  où  ils  furent  séparés  par  une  troupe 
de  Sarrasins,  et  où  elle  se  laissa  emporter  à  la 
poarsaite  de  celui  qui  Tavait  blessée  (i)  A  quel- 
que distance  du  lieu  où  elle  avait  renversé  Saori« 
paoty  elle  trouve  Finabel^  de  cette  perfide  r«c# 
de  Majence^  eooemie  de  celle  de  Glaîrinont  et  de 
jVlontâuban.  Il  la  trompe  ^  l'égaré  dans  tes  mon- 
tagnes et  la  précipite  dans  une  caverne  ^  où  il 
croit  qu'elle  tronrera  la  mort  (2).  Elle  y  trouve 
M  contraire  le  tombeau  profihëtique  de  HeiliD» 
•et  la  boDue  magicienne  Mélisse  »  à  qui  Éa'venm 
était  annoncée,  et  qui  après  lui  avoir  prédit  et 
avoir  fait  passer  sous  ses  yeux  tous  les  héros  fu- 
turs de  là  maison  d'Ëste  »  qui  doivent  naître 
son  unio^aveo  Rogerj  lui  enseigne  ce  au  elle  doit 
fittre  pour  le  retrouver  et  pour  le  tirer  du  chiteao 
magique  oit  le  vieil  Atlant3  cet  ancien  guide  de  rift- 
jeonesse,  le  tient  He  nouveau  renfermé  (3). 

^  £n  passant  de  rimagination  dn  Bojavdo  dans 
celle  de  rA,riostej  Atlaut  a'est  enricbi  d'uufaip« 
pogrjpboj  espace  de  coursier  ailé»  sur  lequel  il 
>  e'^lève  dans  les  airs  »  et  d'un  bouclier  encbantA 

qui  jette  un  tel  éclat  lorsqu'il  le  découvre^  que  les 


I  )  Oriando  imtam.i  1.  lllj  ç.  V  ;  d-dmus»  p*  3o!S« 
a)  Orïandofur,,  Q,  II,  st.  7S  et  péntilt» 

(3|  G«  m* 
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yeux  sont  tfUtntb;  on  tombe  priv4  deseoâmeàt  i 

pr(^sqae  sans  vie;  le  inagiotça  saisit  alors  celui 
qui  la  osé  combattre  et  Teonporte  ^iaos  soa  ohà^ 
teau.  Il  nexiBle  qu'an  seul  mayea  de  raincre  cet 
èDchanteoieat»  oesl  de  porter  à  soadoigl  Tan* 
Beau  qui  airait  appartenu  à  la  belle  Angélique.  Or, 
daus  ce  inornent-là  mèaic,le  petit  roi  Brunei,  qui 
lai  arait  lerobë  cet  anneau  (i),  marchaît  vers  le 
«bateau  d'Atlaut  pour  en  retirer  Roger  et  te  U* 
vrer  au  roi  Agrainautsoa  général.  Mélisse  eu  ios* 
truil  Bradacuaule  et  lui  conseille  de  tuer  Brunei, 
de ■  s'emparer  de  Tianeau,  et  de  Faire  pour  sou 
co  npte  ce  que  ce  fourbe  voulait  faire  pour  celui 
«l'Agramaot. 

«  Bradauiaute»aprAs  avoir  quitté  Mélisse,  trouve 
mn  effet  le  petit  roi  dé  Tingitane ,  ntaie  elle  ré» 

pugae  à  tuf*r  wi  horamo  vil ,  faible  et  sans  dé« 
•  îeuse;  elle  l^attache  an  pied  d'un  arbre,  lai  prend 
4'amieiu  dMng/^lique ,  et  marche  vers  le  obâleau 
il'Atiaol  (a).  Arrivée  là,  elle  suit  de  poiuf  eu'foiat 
«les  leçons  de  Mélisse  ,  ro  npt  reucbantement.  Ai» 
.♦livre  Roger  et  avec  lui  Gradasse ,  Saoripaat  et 

quelques  autres  guerriers  qui  y  étaient  iaussi  re- 
iteiius*  L'enchanteoient  dlétraitj  Atlant  et  son  châ« 
-temn  disparaissent,  fiitis  rbippogrjrphe  reste;  Ro« 

géra  rimpmdence  de  le  monter;  l'hippogrjpbe 
:pi'eiiil  aussitôt  son  vol  et  Temporte  à  travers  les 
^airs  (5).  L'Arioste  usant  du  privilège,  ou  suivant 

-Ift)  Orlando  înnam.y  1.  Il,  c.  V;  ci-desstts^  p. a9()« 
(a)  O^'lando  fur.,  c.  IV^  St»  l4* 

(3)  Ibùi.,  st.  46.  . 
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tine  ries  lois  (la  roman  ëpiqae,  a  laissé  Raoaud 
embarqué  pour  l'ingleterre  et  assailli  d'ooe  tem- 
pête; il  laisse  ici  Roger  aa  baal  des  aira  emporté 
par  lliippogryphe»  i>oar  raooater  les  areatnree 
de  R'^aaad  en  Eooaae  oit  la  tf^mpéle  Ta  jeté»  oir 
platot  TaFeotore  iutëressaote  Je  l^i  belle  Genèvre, 
qae  Rptiaud  venge  d'une  calomnie  et  sauve  de  la 
mort  (i).  Le  poète  revieut^  eosatie  a  Roger^  le 
teironre  en  l'air  «ar  aon.hippotfryphes  le  raoïio» 
eafib  Tara  la  terre ,  et  le  edodoit  dana  Ttle  aiH 
chantëe  d'Alcîne  (2). 

Cette  fi  ^tiou  est  liée  à  celle  de  Tîle  de  FaTerîne 
et  de  .Vlorgaoe  daas  ÏOrlando  innamoraia  (i)^ 
La  fée  Aicine  est  aoBor  de  la  méchante  fée  Mor- 
gaae  et  ne  ^aat  pas  mieoi  qa  elle*  Bile  relieiil 
pour  soa  plaisir  dan»  lès  délioes  et  dans  la  mol- 
lesse les  chevaliers  qui  to  nbent  eiure  ses  mains. 
Elle  s'en  dégoûte  bientôt  3  et  pour  qu'ils  n'aillent 
pas  loi  faire  une  mauvaise  répatatîoa  par  le 
nonde  »  elle  les  change  ^  seba  son  caprice  j  en 
arbres  ^  en  fontaines  5  en  ânimanz  on  en  roeheMU 
Le  vieil  Allant,  à  qui  Roger  avait  échappé»  a  ima* 
gîné  ce  nouvpaa  moyen  de  Tér^arter  des  dangers 
de  la  j^uerre.  Il  a  eu  Tart  de  le  faire  arriver  dans 
cette  lie»  et  celui  de  fixer  riaooBStaaiÉa  Alcioe. 
Elle  lui  restera  fidèle  »  et  sent  que  désormais  etb 
ne  peut  plus  changer.  Mais  ce  plan  ne  s'arrange 
poiaL  ave»i  ceux  de  la  bonj!**  Mélisse,  qui  ne  perd 

(i)  C.  IV,  st.  ÔTj  jusqu'à  la  fin,  tout  le  chant 

et  les  seize  premières  stances  du  cbaut  VL 

(a)  C.  Vl,  st.  iq, 

(3)  Voyeaci-desfliiâ,p.  a94cta9$. 


Diyiiizeo  by  Google 


364      msToxiix  utriitAmi  B'itALixi 

pas  an  instaTit  de  vue  Roger  et  Bradanaante.  Elle 
instruit  la  fille  d'Aynion  du  piège  on  pst  tombé, 
éon  amant,  et  promet  de  Ten  retirer.  £Ue  ne  de^- 
mande  poar  cela  que  Tauneau  d'Aogéliqne,  que 
Bra1  amante  avâit  gardé.  Avec  ce  talisman  infaiU 
tblc,  déguisée  soos  la  forme  du  vieil  Allant,  elle 
ta  cbercber  Roger  dans  son  tle>  le  fait  rougir 
de  VéW  où  ellé  le  trouve ,  et,  pour  dissiper  les 
Ikuases  apparrenees  qui  Tont  séduit,  elle  lui  mt%r 
au^oigt  laoneau  magique.  Roger  revoit  Alcine; 
il  la  revoit  telle  qu  elle  est,  cVst-â-dire  qu'au  lieu 
d'une  jeune  reine  ^  belle  et  charmante ,  il  recoa» 
naît  qvTîl  n'a  en  affaire  qu'à  une  vieille  fée  i 
ebauve,  édentée  et  ridée*  Il  la  fuit  >veo  hor^ 
reur(j). 

L'Arioste  revient  alors  sur  ses  pas  jusqu'à 
l-endroit  o&  il  a  laissé  Angélique  seule  dans  un 
boit  avec  un  vieil  ermite  ;i  qui  a  enr  elle  des  des* 
Éeing  peu  oonformes  à  son  état  eft  Ji  son  âge.  Ella 
est  exposée  avec  lui  à  une  avealui  e  qni  n*est  ni 
la  plus  agréable,  ni  la  plus  décente  du  poerae  (2)  ; 
surprise  ensuite  au  bord  de  la  mer  par  des  cor* 
saires  et  émmenée  dans  Vfle  d'EbuHe  y  pi*èi  de 
llrlande,  pour  êiré  dévorée  par  uii  monstre  ma» 
rin  (5).  Le  roi  de  cette  île  avait  encouru  I»  co- 
lère de  Protée.  Pour  Tapaiser,  il  fallait  exposer 
tous,  les  jours  au  pied  d'un  rocher  une  jeuoe  fille, 
que  le  monstre  venait^  dévorer.  Angélique  y  est 

(i)  Le  reste  du  chant  VI,  le  chant  VU  tout  entier^ 
et  les  vingt-une  premières  stanc^  du  chant  V1U« 
(a)  C.  VUl^  st.  do^  48  et 49. 
(3)  St.  5t.  \ 
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èOndaîte  et  attachée*  Elle  n'attend  plas  que  la* 
mort  Là^  le  poëte  L^abaadoiiae»  poor  parier  eafia> 
de  Roland  (i),  qui  n'a  point  encore  figaré  dans 
Tactioa  du  poëine. 

Il  aaooQce  dès  le  débat  le  caractère  passionné 
qa^l  a  yoala  donner  à  ce  héros.  Ce  a'est'plas  le 
Roland  de  la  ohroaiqne  de  Tarpin  et  dea  prei 
mierç  poèmes  romanesques:  c'est  oeloi  que  le. 
Bojardo  a  mis  à  sa  place.  C'est  un  aiuant  plus 
encore  qu'an  cheFaiier,  qui  sacrifie  à  son  amour 
la  mreté  de  aon  empereur ,  le  salut  akème  de  sa 
patrie  j  en  iio  mot^  si  pjMoooupé  de  sa  passion 
qn'on  ne  sera  pas  surpris  de  voir  cette  forte  prdoo- 
capation  devenir  une  véritable  folie. 

Paris  est  assiégé  et  réduit  à  de  telles  extrémitésj 
qu'ane  ploie  nàiraonieuse  a  pu  seule  éteindre 
l'inoendie  que  Tennemi  y  avait  allniné*  Roland 
pendant  la  nuit  est  livré  ans  agitations  et  à  Tin* 
Bomnie.  Ce  n'est  point  du  siège,  ni  de  l'incendie^ 
qu'il  s'occupe;  c'est  d'Angélique.  Il  ne  peut  di- 
gérer l'affront  qne  lui  a  fait  Gharlemague  en  lai 
étant  des  mains  celle  qn'il  avait  eondoite  en  France 
à  travers  tant  de  dangers.  Elle  a'est  échappée;  i 
quoi  sa  beau  té,  sa  jeunesse  oe  i'exposent-ellcs  pas? 
C*ca  est  fait,  il  veut  la  suivre.  Il  ira  pour  la  trou* 
Ter  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Il  se  lèirey 
prend  des  armes  coavertea  d'un  vêtement  noir^ 
et  quitte  »  ponr  n*âtre  pas  connu  5  ses  enseignes 
ordinaires,  où  Von  voyait  ce  cartel,  emWôme  de 
rhahit  de  deux  coul.eurs  dout  il  avait  été  vêtu 
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dans  son  enfance  (i).  II  part  seul  5  sans  pr^ndr« 
^€ong4,  Wtt9  dire  adieafil  trarem  le  damp  eimei» 
ni  y  et  va  dierchanl  dans  toutes  les  provme«8  de 
France  5  la  belle  reine  du  Galaj.  Fendant  tout 
ITiîver  et  une  partie  du  printeras^il  contioue  cette 
recherche.  Enfin,  il  apprend  en  Normandie  Thor* 
ribie  usage  de  Itle  d'Ebade*  (Joe  id^e  confiisa; 
qne'soD  Angélique  peut  y  ^treexpoaceà  une  mori 
afiretise,  le  détermine  à  aller  combattre  le  monstre 
et  «îëlivrer ce  peuple  tiialheureux  II  monte  sur  une 
barque^  côtoie  quelque  tems  la  Bretagne  et  veut 
cingler  yers Tile  d'Ebncfe.  Une  tempête  le  iettem 
Zélande^ob  il  est  arrêté  par  Tareiitiire  ëpisodiqua 
da  barbare  Cimosque^  de  Birèue  et  de  la;  belle  et 
•    tendre  Olirppie  (2). 

Cependant  fioger  avait  vainoa  tons  les  obsta-, 
oies  qu'Alcioe  avait  touIii  mettre  à  sa  faite  :  ferme, 
dans  son  dessein*,  il  était  parvenu  dans  Tantre 
partie  de  Vt\e,  où  étaient  les  états  de  la  fée  Logis- 
tille,  sœur  d'Aloine  et  de  Morgane  ,  mais  aussi 
bienfaisante  et  aussi  sage  qu'elles  étaient  méohaii<«> 
tesj  folles  et  perfides  (3).  G  est  Tembléme  aliégo-i. 
riqae  de  la  Raison  et  de  la  Vertn^eomme  leadeax.  ' 
antres  le  sont  des  Passionn  vieieuses  et  insensées. 
Roger  j  instruit  par  les  leçons  de  Logistille,  re* 
moute  sur  rhippogrjrphe  3  qu'il  a  appris  d  «Ue  à 
gouverner  ^  comme  on  conduit  sur  terre  un  cour- 
sier docile.  Il  portait  suspendu  à  l'arçon  le  ben- 


fij  St.  90.  VojreftciFdsssiis^p«z<o.' 

1%)  c*.  ix» 
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oller  magique  cVAtlant ,  éi  k  son  doigt  l^anneaa 
•Dcluiotë  qoe  lui  avait  myoyé  Bradamante*  là  a'ë* 
Mve  daua  (as  airs  et  dirige  ton  toI  rera  la  France;* 

Eu  passant  «nr  Tîle  d'Ebufle ,  iî  aperçoit  Angé- 
lique 5»ttachée  nne  gurle  roclirr,et  déjà  le  moas^ 
tre  o^a ri o  qui  s'aTance  pour  dévorer  sa  proie  (i). 
Après  lui  avoir  porté  des  coups  que  la  dureté  dee 
écaillée  du  moattve  Tend  inutilea»  il  se  rappelle 
eoB  bouoUer  eteoa  «nneau.Le  bouclier,  qui  éblouit 
et  endort  tons  ceux  qui  le  re gardent,,  suffira  pour 
vaincre  le  monstre;  mais  de  peur  qu'Augéiique 
n'éprouve  le  nieme  ébiouissement^  il  descend  d'a- 
bord Auprès  d'elle  et  lui  paese  au  doigt  rannera 
qui  rompt  tone  les  encbanteaiens.  A  Taspect  dm 
bouclier^  le  monetre  s'assoupit  ;  Roger,  sans  perdre 
de  tenis  à  le  tuer,  délie  Angélique,  et  la  fait, 
monter  den  ière  lui  sur  J'hippogrj^phe,  qui  s'élève 
de  nouveau  c  la  us  les  airs.  On  se  rappelle  dans  quel 
état  est  Angélique*  *  La  beauté  de  toute  aa  pei^ 
eoBue  et  la  jeunesse  d»  son  Kbérateur  ont  leui» 
eflfet  ordinaire.  11  se  détourne  ce  ut  fois  vers  elle; 
les  caresses  qu'il  se  permet  ne  font  qu'irriter  ses 
désirs.  Il  change  son  plan  de  vojrage^  cherche  de§ 
jeux  le  premier  rivage  oh  U  vpie  des  boia  et  de» 
paysages  agréables^  et  s'abat  sur  les  cotes  de  Bre- 
tagne, dans  un  endroit  délicieux.  Son  preouer 
soin  3  dès  qu'ils  sont  tous  deux  à  terre,  est  de  se 
débarrasser  de  ses  armes.  Angélique  voit  son  des- 
sein j  mais  que  faire?  heureusement,  en  baissant 
les  jreuE,  elle  aperçoit  i  son  doigt  l'anneau  que 

\     ^  - 

». 
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Roger  y  arait,  mis  (i).  EUe  !e  reooonâît;  c'était  le' 
iieo;  c'était  cet  aoneaa  précieux  qoe  Braael  lai 

'avait  dérobé  jadis^  et  rjui  lui  était  renda  par  ce 
cercle  éloanaot  d'aventures  La  vertu  de  cet  an* 
neau  ae  §e  boraait  pas  à  détruire  les  eachaate* 
mena;  il  en  proHois^tt  ne  liii«*iiiéfiie'$  %a  le 
viettant  dans  sa  bcaohe  on  devenait  ioTietUe. 
A^ngéliqae  le  met  sur-le-champ  dans  la  sienne,  et 
aa  moment  oii  Roger  se  croit  près  de  tout  obteuir^ 
il  oe  touche  et  ne  voit  plus  rien  Pour  combie  de  ' 
malbeor j  Thippogryphe  qn'il  avait  attaché  i  an 
arbre,  rompt  sa  bride,  s  envole  et  disparaît.  Le 
pauvre  Roger  tout  honteax  reprend  ses  armes»  et 
g'eafonce  tristement  dans  la  foret  (2). 

Pendant  ce  tems-là»  Rotaod  aiait  terminé  son 
expédition  de  Zélande,  tué  le  crnei  Gimosque,  el 
réuni  Birèae  à  l'amoureuse  Olimpie  (5). Il  se  rem** 
barque  panr  Tîle  d'Ebude  ;  les  vents  tantôt  trop 
lents  et  ^iot  contraires  l'en  écartent  long-^tema. 
II  arrive  enfin  dans  le  moment  o&  le  monstre  des 
mers  allait  s'élancer  enr  one  ooovelle  v^totime.  Ro« 
land  se  sert  pour  le  vaincre  d'au  moyeu  très-ex- 
traordinaire (4)*  Il  le  tue  enfin  et  s'empresse  de 


(t)  C.  XI,  st.  3. 
*   (a)  St.  16. 
3;  St  ai. 

4)  il  passe  du  vaisseau  où  il  était  sur  une  petite 
I»ar(]^ue«  avec  une  ancre  attachée  par  un  gros  câble; 
se  fint  ayaler  par  le  monstre,  ayec  son  aucre,  et  méme^ 
^  ii  le  poète  ne  se  trompe^  avec  son  bateau: 

E  se  Vimmerse 

Con  ouella  ancora  ingola,  e  s'io  nonJUlo^ 

Col         ancor.  (  G.  TLl,  st.  3M 
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délivrer  la  jenne  Beauté  qui  était  attachée  nuo 
sur  le  rocher,  comme  l'avait  ëtë  Angélique.  Il  se 
trouve  que  c'est  cette  même  Oliiupie  qu'il  avait 
Téu&ie  à«  Itirène  ,  que  oe*  perfide  avait  «alevée^ 
pais  abandonoée  buv  le  vivage  ;  quç  lee  corsaires 
d^Ebude  y  avaient  prise^  etqaî^poui:  récompe  nse 
de  Tamoar  le  plus  généreux  et  le  plus  teodfe^ 
était  expogëe*  4  oe  sort  affreux  (i).  Daos  cette  iaiî» 
tatioD  jaaleipeDt  célèbre  de  TArtaoe  abandonoée 
de  Catulle,  ou  plutôt  de  celle  d'Ovide,  le  roî  J'Ir*- 
lande  jone  le  même  rele*  que  Bacchus  I!  faisait  à 
Tiastant  me  oie  uae  descente  daos.  cett»  î  le.  Il]  ne 
peut  vmr  Oiimpie  sans  raimeri  et  Rolaod  nepârt 
d'Ebttde  qn^iprAs  afoii^  tu  celle  qalt  a  sauvée 
<1eux  fois^  devennc  reine  d'Irlande  e^vengëe  Je  son 
infidèle  par  l'amour  et  par  l'hymen  d'un  rdi  (2). 

Il  reviéoA  sur  le  continent  àh  il.  va  tcujaiirs 
olierclkant  sa  cbère  Angélique  j  et  i^^ouràtit  dea 
aveûHirès  qui  airioseiit  le  lecteur  et  4*tiitéres8eBt 
même- quelque  foi  comme  celle  de  U*  tendre  Isa- 
^lle ,  que  Roland  trouve  dans  une  cavct^ne  j  et 
qu'il  délivre  d'une  troupe  de'  brigands  pour  la 
readre  à  son  cher  Zerbin  (3)  ;  mais  ces  aventures 
avancent  peu  l'action  du  poëme.  Elle  preafl  enfîgi 

•  • 

11  enfonce  les  deok  pointes  de^  Tancre  dans  le  palaia 
et  danU  Ja.  langue  du  iqpnstre/  et  lui.  tient»  ai|isi  de 
ibrce  la  gQeule  ouverte  :  il  eu  hdtt  à  la  nage,  tensnt 
toujours  le  èâhle  de  l*ancre,  et  tire  fiKÎleaMfit  FënoMe 
animal  sur  le  sable,  oà  il  exmre. 

(i)  St.  65.  .  ' 

(a)  St.  &o. 

3,  c.  xir  et  xm. 
4  ^ 
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uae  marche  plus  rapide  «n  pins  grand  carac^. 
flftre^  quand  le^poêle  nous  ramène  à  la  guerre  des 

Sarrasins  contre  Charlemagne  et  au  siège  de  Pa- 
ris (.|).  Marsile  est  a  la  tête  d'une  fortaarmëe  de 
Sarrasinft- d'Espagne;  le  jeuue  et  préâomptaeiix 
Agramant  ^  chef  général  de  Tentreprise  ^  en  corn-  . 
mande  une  innombrable  d'Africains.  Les  deux  rois 
passent  en  revue  les  deux  armées:  elles  s'appro^. 
chent  de' Paris  et  le  cernent  de  toutes  paris. 

Four  la  première  fois^  depuis  que  Cbarlemagae 
est  le ,  sujet  des  romans  épiques  il  paraît  ici  tel 
que  Tépopée  héroïque  Taurait  peint  diaprés  lliis«> 
tôire.  Les  vœux  et  les  cérémonies  de  la  religion 
l'occapent  d'abprd  (2).  Tpul  Paris  est  eu  prières. 
Celle  de  T^rapereur  ;est  noble  et  fervente.  Elle 
est  pertée^  par  TAngê  qui  veille  sur  ses  destinées, 
au  pied  du  troue  de  lîSterneL  Le  chœur  entier 
des  anges  et  des  saints  intercède  pour  lui.  EUea 
charge  Tarohange  Michel  d'aller,  chercher  le  Siv 
Icnce  et  la  Discorde;  il  veut  que  l'un  çonduise 
pendant  la  nuit  les  troupes  qui  viennent  d'An» 
glcterrê,  sous  la  conduite  de  Renaud  ^  et  que 
l'autre  mette  le  trouble  et  la  confnsion  dans  le 
camp  des  Sarrasins,  loi,  t:omme  pn  voit^  l'Arioste 
fait  succéder  au  merveilleux  de-  iaXierie  celui  dé 
la  religion^  mêlé  .avec  le  merveilleux  allégorique. 
Son  génie  embrasscj  et  tout  ce  qui  esl  dansl^i  na- 
'  ture  des  choses,  et  tout  ce  que  notre' faible  na- 
ture a  imaginé  dans  tous  les  tems  d'êtres  snpé* 

(t)C.XIV. 
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murs  i  ell'ej  qneile  craiot  ou  qu'elle  iûiplore  ^ 
et  doQl  elle  allead  ses  biens  0»  ses  maux. 

La  mmire  dont  l'archaiige  remplit  sa  mis- 
sion ae  conviendrait  pas  de  mémo  an  poème  hé* 

roïque;  elle  .ne  pouvait  figurer  que  dans  Tépo* 
pëe  romanesque  ,  qui  admet  le  genre  satirique 
«omme  tous  les.  antres.  Michel  ne  croit  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  pour  ironver  le  Silence  que 
de  Tatlér  chercher  dans  un  couvent  de  moinei; 
il  espère  y  trouver  aussi  la  Paix  5  la  Chanté 
rHàmilitë.  Poiot  du  tout  ;  elles  en  araîent  été 
chassées  par  la  Gourmandise  ^  l'Avarice  ^  la  .Co- 
lère .  rOrgueiU  l'Envie  ^  la  Paresse  et  la  Gmav- 
té  (1).  A  la  place  de  ce  septième  péché»  on  en  at* 
tendait  peut-étré  nn  antre*  L^Ariosté  n*en  parle 
pas.  Il  est  vrai  qu'il  ne  dit  |îas  uon  plus  que  l'ar» 
change  s'altci^dît  à  trouver  dans  ce  couvent  la 
▼ertn  contraire.  Qu  y  trouve-t-il  .encore?  Ce  qu'il 
croyait  devoir  aller  diercher  jusqu'aux  enfers^Ia 
Discorde.  C'est  dans  oe  nouvel  enfer  qu'elle  ha- 
bite^  parmi  les  saints  offices  et  les  messes  (2).  . 

Michel  ordonne  à  la  Discorde  d'aller  porter  ses 
fureurs  et  tous  les  désordres  qu'elle  entraîne  dans 
le  camp  des  Sarrasins*  Il  apprend  ensuite  de  la 
Fraude^  qui  se  trouve  aussi  dana  cette  maison^en 

ril  endroit  il  doit  aller  chercher  le  Silence.  C'est 
s  le  palais  du  Sommeil^  situé  en  Arabie^  dans 


(i)  St.  Bi. 

fa)       rài  oi^oUa  in  questo  nuouo  itifsrno 
(  Çhi'l  crederia  ^  )tra  sanîi  i^:iii  e 


messe. 
4  St.  8a.) 
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ua  vallon  paisible  »  loin  dé  tonte  babitatiott  ho* 
maine  (j).  L'arcbaiige  preprl  son  vol  vera  ce  pa« 
lais  ,  y  trouve  en  effet  le  Silence^  lai  doane  ses 
orJres,  et  le  conduit  en  Picardie,  ou  Renaud- 
était  débarqué  avec  les  troapes  qae  les  rois  d'An« 
gleterre  et  d*£oogse  eiiTojraient  an  secours  de 
Gharlemagne.  Le  Silence  lenr  est  donné  pour  es« 
corte.  Elles  arrivent  sans  être  aperçues^  àTinstanl 
où  commençait  l'assaut  général  de  Paris. 

La  poésie  moderne  j  ai  peut*4tre  même  Tao* 
tienne  j  s'ont  rien  à  mettre  m^desèos  de  la  dés« 
cription  de  cet  assaut.  Gharlemagae' 7  remplît 
tous  les  devoirs  tron  grand  capilaiue  et  d'un  roi. 
Ce  qui  lui  re&Le  de  ses  paladias  le  seconde  avec 
tine  intrépidité  qu'aucun  danger  n'étonne.  Maia 
îfs  sont  attaqués  par  des  forces  supérieures  et 
par  des  ennemis  furieux.  Le  plus  terrible  des 
rois  africains  3  'Rodouiont,  porte  de  tous  cotés 
l'incendie  et  le  carnage;  et  taudis  .que  ses  pro* 
près  soldats  sont  consumés  dMs  les  fossés  de  la 
ville  par  les  fascines  embrasées  que  les  assiégée 
y  jettent  ,  il  s*ëlaace  sur  le  mur,  le  franchit;  et 
r  enfermé  seul  dans  Paris,  il  y  répand  la  mort  et 
TeiFroi  ^  comme  s'il  était  suivi  de  son  armée  (2)^ 
Agramaot  attaqœ  en  mâme  teoM  une  des  portes 
avec  l'élite  de  ses  troupes  (5).  Charlemagne  en 


(t)  St.  9a. 

(a)  Le  reste  du  chant  XIV. 

(3)  C.  XV^  st.  6.  Mais  le  poète  s'interrompt  trois 
stances  après,  pour  retoarner,  non  à  Renaud^  mikis 
à  Astolphe^  qu'il  a  laisse  eu  Angleterre.  U  jceprend 
î'assft^t  d«  J^orisj.  g.  XYi^  st.  i6« 
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personne  la  cl^ferid  avec  ses  plus  braves  obeva* 
liers.  C'est  alors  que  Renaud  arrive  aveu  ses  An- 
;glais(i)|  ii  tombe  à  riQipro?i6te  sur  les  Sarrasins, 
et  les  oblige  à  Iburoèr  coalre  lui  toi»  leurs  ef- 
forts, tandis  qu'une  partie  dnsecoors  qn^il  amène 
pçaèlre'd*uli  autre  coté  clans  la  ville  «issiégée. 

Cepeudant  Rodoinont  y  oonlinue  ses  ravages. 
Il  ose  attaquer  le  palais  même  de  l'empereur  (2)* 
Cbarlemagne  et  ses  paladins  accourent  pour  le 
défemlre.  Une  foule  de  guerriers  suit  leurs  pas. 
Ils  entoureot  l'indomptable  Africain,  et  Tattaquent 
.  tous  à  la  fois  (5).  Après  avoir  fait  on  ^rand  car* 
liage  des  chevaliers  et  des  soldats»  il  est  oontraint 
de  céder  et  de  ee  retirer  vers  les  remparts.  Tnoia 
fois  il  se  retourue  contre  la  foule  qui  le  suit^  et 
trois  fois  sa  redoutable  ëpëe  se  baigne  daos  le  sang 
iraaçais.  Eofio  parvenu  au  pied  des  murs»  ii  y 
monte»  se* précipite  tout  armé  dans  le  fleuvè  i  la 
passe  i  la  nage^  et  retidu  sur  l'antre  bord^  il  gémit 
profondément,  et  ne  q^lit^e  qu'à  regret  sa  proie  ( (), 
Toute  cette  scène  héroïque^  animée  de  resprit4es 


(t)  St.  ag.  .  <  « 

.    (a)  C.  Xyil,st.  6. 

(3)  St  16.  Ici  est  encore  une  nouvelle  interruption» 
et  il  faut  que  k  itcleur  s'occupe,  pendant  tout  le  reste 
de  ce  chant,  de  Griffon  tt  d'Origille,  dout  il  ne  sa 
soucie  guère,  ét  qui  ne  sont  pas  la  plus  heureuse  dea 
iables  au  Bdjarao  que  TArioste .  emprunta  de  lui. 

iOèlando  mnam,,  I.  I,  c.  XXVIII  et  XXIX,  etc.) 
'attaque  livrée  àRodomont  par  Charlcmagne  et  par  - 
ses  chevaliers  n'est  reprise  qù'au  chant  suivant,  c.  XYIH^ 

it.6 
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auciens^  est  remplie  de  leurs  imitations  les  plas 
benretises.  C*esl  P/rrhas  aa  palais  de  Priam,  c'est 
•Tonras  au  camp  retranché  des  Trojreas,  c*est«  si 
l'on  ose  le  dire^  le  géme  même  et  le  style  adan* 
rable  de  Virgile  Le  «:cnrc  senl  Ju  poë.nejet  aoa 
lé  talent  da  poè*te,peut  nuire  à  l'effet  de  ce  ta- 
bleauj  et  eo  refroidir  la  chaleur.  Le  romaa  épique 
permet ,  on  plnfot  commande  ^des  saspensioos  et 
dés  ioterniptiobs  qui  amènent  plos  d*ane  fois  au 
milieu  du  siëge  de  Paris  des  aventures,  non  seu— 
Icmeat  étrangères^  mais  lointaines.  Elles  trans- 
portent le  lecteur  tantôt  en  Egypte  et  .tantôt  à 
Damas  5  et  Pooeiipent  d'Aslolphe  et  de  Marfise  ^ 
de  Griflbnj  d*Aqnilant  et  d'Origille^  quand  son 
attenlion  était  fixée  sur  Paris,  Rodomool et  Char» 
lemagne.  J  écarte  à  dessein  toutes  ces  aoliona  in- 
cidenteSj  et  jo  tâche  de  suif  re  entre  les  mains  de 
rArlostè  celie  des  trois,  actions  principales  oh  il 
Ressemble  le  plus  aux  épiques  anciens;  elle  va  te 
conduire  par  un  fil  presque  imperceptible  à  une 
autre  fie  ces  actions^  celle  que  son  titre  anaoncej 
.et  pour  laquelle  il  n^  point  eu  de  modèle.  ^ 

Délivré  de  Rodomontj  Cbarlemagne  £atit  sortir 
ses  troupes  par  trois  portes  en  àkiine  tems  5  les 
réunît,  marche  à  leur  tête,  et  attaque  avec  vigueur 
Tarricro  -  garde  des  ennemis,  qui  sont  ^ux  mains 
avec  Tarmée  de  Renaud.  Le  combat  des^ent  alors 
une  bcrrible  mêlée.  Le  poè'te  en  écarte  la  confus 
sîon  par  le  même  artifice  qu'Homëfe;  dans^  cette 
masse  généiale,  il  dessine  des  groupes  partloa« 
liers,et  distingue  par  des  exploits  extraordinaires  ' 
les  priucipaux  che£s  des  deux  années.  Dardiael^ 
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'  fils  d*Almont>  jeune  roî  sarrasin,  montre  snr-tont 
la  valeur  la  plus  brillante  >  balance  loag^tems  la 
TÎotoire  3  tne  un  grand  nombre  de  oMM^  el 
.  tombe  éafia  Ini-mlone  tons  lee  ootipe  de  Reoandl 
;  Rien  ne  peut  plus  retarder  là  df^faite  des  Afri- 
i  oains.  Agramànt  fait  rentrer  dans  son  oaoïp  un  > 
*«  tiers  au  plas  de  son  armée.  Cbarlemagne  suit  86S 
.  amitaig^j  et  L'y  tient  aasiégé  pendant  la  nnit^ 
Ici  se  trofuve  encore  *nne  bèlle  imitation  de 
Virgile  y  si  belle,  que  je  ne  crains  pas  de  pronon- 
cer on  blaspbème  littéraire  j  en  mettant  ^  à  cer- 
tains égards  5  ta  copie  an  -  dessus  de  l'original. 
ITépisode  divin  de  Nisns  oi  d'Eoryale  an  nen* 
'  TÎëme  livre  de  YEhiide  est  transporté  presque 
'  tout  entier  dans  le  dix -huitième  chant  de  TOr- 
lando  JurioêQ^  Cioridan  et  le  beau  Médor  veillent 
anr  les  renîpartr  du  camp  d'Agramant  «  comme 
'    lès  >denz  célèbres  amis  à  la  porte  du  eamp  des 
Troyene.  Ils  conçoivent  et  exécatent  également 
le  dessein  d*une  expédition  .hasardeuse.  Maïs  Ni^ 
sus  et  Euryale  ont  pour  4ibjèt«  de  traverser  le 
.  camp  des  RntnWponr  aller  avertir  Bnée  dndan* 
ger  que  courent  ses  compagnons  et  son  fils;  Clo* 
riddn  et  Médor,  attachés  au  jeune  et  brave  Dar- 
dinel  ^  qui  a  ^té  tué  <lans  le  combat  ^  ne  peuvent  • 
•apporter  l'idée  de  le  'Uisser  sans  sépulture  (1); 
c'est  pour  remplir  çè  devoir  piens  qu'ils  se  dé- 
▼onënt  ;  c'^ftt  pour  aller  chercher  sur  le  champ 
de  bataille,  au  niiUeu  des  morts^  le  corps  de  leur 
malheureux  roi ^  qi:^'ila  traversent  le  camp  des  ohré* 

 —s  -i  ■    '  .       .  * 

(i)C.XyiU^9t.i65. 
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liena-  lU  p^seitf:  aussi* tous  deux;  luab  quellë 
différeBoe  qui  Of'est  retardé  daos 

sa  fuileque  par  le  bulin  qu'ils  fait  et  <|u*il  -  ne 
Tcut  pas  perdre,  et  lé  sensible  Médor,  reste  set»! 
chargé  du  corps  xq^mo^éde  soa  onuire  après  la 
fuite  de  Cloridan  j  anceomlNMit  sotts  ce  fardeau 
eacré,  le  déposant  ^fib  sur  1»  lerfejiHeia  ne  poii«' 
Taoi  66  résoudre  à  rabani^onuer^  et  tomlbaut  percé 
de  coups  auprès  de  lui  (1^! 
.  XJn  a«}tre  avautage  de  cet  épisode  5  c'e&t  qn^ii 
est  iotineoient  lié  i  la.  marohe  générale  du  poème 
et  qu'il  devieot  méoi.e  le  moyeo  partieuKeF  dont 
TArioste  se  serl  pour  conduire  Tune  de  ses  trois 
prii^QÎpales  actious;  taudis  que  Tépifiodê  de  Yrr* 
gile  9  uoft  fois  termiuéj  n'j^  pii^  aocane  iofloeoce 
aor  Taolioto  de  UJEn&de.  Nona  aMaavn  comment 
Aogélique  s*était  échappée  des  bras. du  jeune  Ro- 
ger. Elle  était  nue  j  niais  son  anneau^  qui  la  reu-  ' 
dait  invisible»  mettait  sa  pndenr  à  V^ru  Ëlie 
ayait  cependant  tropvé  .dans  l'aajle  d'on  panvre 
TÎIlHgeois'dea  habits  groatiers  ddnl  elle  s^étail  Tê- 
tue,  nue  jument  qu'elle  avait  uiootée.  Elle  par- 
courait ainsi  la  France  3  tantôt  cachée  et  tantôt 
. .  visible^  pins  fière  et  plus  insensible  qne  jamais ^ 
et  ne  chercbant  qu  mé  bomie  occasion  po'or  re- 
tourner dans  son  empire*.  « 

Elle  arrive  auprès  de  Paris  j  le  hasard  la  oon- 
/  .  duit  dans  ce  lieu  même,  où  le  jeune*  Médor  gissait 
.  étendu  sor  la  terre  et  baigné  da^^on  sang  (a). 

(i)  C.XlX/8t.  X.4. 
(a)  C.  XiX^  st.  ae» 
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Elle  oirdil  aperoewir  qa'il  respire  eiic<nre.  Toa- 
cliëc  de  ça  jr/inesse ,  elle  tleBceiiH  auprès  de  lui, 
«net  eo  usage  la  science  des  simples  que  les  filles 
de  joie  pestèdefti  dans  l^rient ,  étanclie  ^l^bord 
le  aaeg.  qui  oo^sAéi  de  se  large  blessurei  la  fait 
.tit|liisporter  j  peur  le  ç«érir  ^.dans  4a  eebaoe  d-un 
berger  qui  vient  à  passer  en  cet  endroit  ,  y  resie 
pour  achever  sa  cure  ;  mais  bientôt  se  seul  elle- 
roéœe  atteinte  d'un  mai  plot  doux  et  plus  dffioile 
à  gvërtr.  Sefin^  cette -  reine  superbe  qui  aTait  dë* 
daignë  les  plus  graeda  roia  el  les  pl«a  ilhittr«e 

clievaliers,  devient  la  conrjuête  tl  un  jpi3«e  yia^e-^ 
qui  n'a  pour*lui  que  sa  beauté  ;  mais  chez  lui  la 
beauté  eal  eecompagoée-  d'un  gramd  courage  et 
de  eentîmeDS  gëaérean  doei  il  Tient  de  deoner 
dea  preuree.  Il  eenUe  que  le  aoH  deTaît  «ne  rrf* 
compense  au  dévouement  qn'il  a  fait  de  sa  Tie» 
et  que  c*esl  la  belle  Angëlicpie  qui  vient  lui  en 
apporter  le  prix.  ËUe  n'ea  fait  pas  seulement  soa 
amani,  meia  aea  4poni[.BochantëernDderautre5 
ila  a^Mmenl  plnt  d'un  eaoia  dans  celte  hnoaMe 
ebaumière.  Les  rcK^ers  3  les  grottes ,  les  arbres 
<l*ialeulour  sont  chargés  de  leurs  chiffres^  de  leurs 
derisesj  de  leurs  noms  entrelacés.  Ils  y  gravent 
de  tendres  sermenSj  et  Tbistoire  naSvede  leuxjik 
auonra.  Mek  bientôt  laaae de  oebonbenr  obscnr^ 
poar  lequel  on  dit  qoen  général  les  reines  ent 
peu  (le  gout^  Augélique  veut  enfin  retourner  dans 
ses  états,  et  plaeer  la  couronne  du  Catay  sur  U 
tëie  de  Médor. 

Us  quittent  enaeinble  la  France»  paaaeat  lee 
F^rénéeg  et  prennent  la  rente  de  Baroelone^ 
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.Toal  à  eMpi^mtarritëaparreffrayaate  ethi« 
.  Amêe  reiiGontre  d*an  im^nài  |  nf  et  tout  ooarért 
.  de  faoge,  qui  ft*4lajioe  vert  «a»  «veo  fareat*  Que 

Téut  dire  cette  apparition  terrible  ?  Quelle  est 
.Geitc  espèce  de  moaslre  humain?  L'4rioste  se 
I garde. bien, d#  le  dire;  de  le  iaieser  même  enlre*- 
^iroir.  il  nous  appelle  brotqneaiêiil  à  d*aalr«a  %ream 
-tares;  elles  se  sneoèdeat  pendant  phis  à»  deux 
autres  chants  ;  eiifiij,  daas  le  ▼ingt-troisième,  sana 
noas  douter  àe  rien  encore  ,  nous  retrouvons  soq 
,  héros  dont  il  ne  noas  avait  poiat  parlé  depuis 
^long^teiDS.  ,  •  . 

Roland  n'arait  cessé,  m  da  dieroher 
que,  ni  de  oourir,  ohemin  faisant 3  de  belles  et 
.de  grandes  aventures.  En  approchant  de  Paris,  il 
.  avait  .attaqué  et  dispersé  lui  seul  une  troupe  de 
.Sarrasins s  qoi  rejoignaient  l>rmée  d'AgramanSj 
lai  de  sa  osain  les  denx  rois  qui  las  oomsiaiii^ 
.  daieut,  et  commencé  un  oornbat  aFOC  Maiulri* 
,cârd  qui  était  accouru  pour  les  venger»  Le  che* 
•val  de  Maodricard,  dopt  la  bri  le  s'était  rompue  ^ 
,  . avait  emporté  ce  guerrier  3  malgré  Ini»  à  travera 
les  bois  et  les  plaines. Roland»  roUrdé  par  oA^aiitre 
aooideot ,  malgré  l'avance  que  son  ennemi  avait 
Sur  lui  y  s'était  remis  à  sa  poursuite. 

Excédé  de  ctaleur  et  de  fatigue,  il  arrive 
.  pendant  l'ardeur  du  midi  dans  un  paysage  dé* 
licieux^  an  bord  d'nn  ruisseau  limpide»  tout 
.llnvite  à  se  rafraîchir  (f  ).  Il  jette  les  yeox  sur 
réoorce  de  quelques  arbres.  Il  y  voit  le  nom 


'    (v)  C  XXIU»  st.  100  et  soif. 
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d'A.ngéliqae  et  croit  reconnaître  sa  *  imiiii.  Ua 
autre  nom  îdcouqu  le  frappe;  c'est  celai  de  Af 
dor.  11  lit  à  l'entrée  d'âne  grotte  de  plus  lougaea 
'  'ioicnptioaii'das  preoTét  plus  manifastes  du  bon* 
.  :bear  de  oas  dans  amaoa  a€  de  son  malhear.  G'ë« 
talent  èo  effet  lea  aorirons  de  la  caliaoe  qu^Angé* 
lic^ae  avait  habitée  avea  Mé  lor ,  où  tout  ofifraît 
les  embièiues  et  les  expressions  de  leur  amour. 
Xe  comte  d'Augars^  baisî  d  abord  d'étonnament  ^ 
puis  de  dmbar^  a'afforce  de  doater  encore»  Û 
;arri^é  à  la  eabane  qni  avait  aerri  de  retraite  è  ' 
TAnjour  ét  de  temple  a  i'Hymen.  Il  oe  veut  point  ' 
accepter  de  nourriture,  et  ne  demanrle  qu'uu  lit 
ou  ii  puisse  trouver  quelque  repos.  QaetreposI 
JCe  aulï  lif  grarë  sur  iea  maràj  sur  là  porte  9' sur 
tles  teoétresj  lui  dit  trop  dans  quelle  chambre  il 
se  trouve,  snr  quel  lit'il  s'est  jetë!  Les  villageois 
liospitaiiers,  ne  comprenaot  rien  à      peine ,  lui 
r^putent  pour  Tadoucir  toute  Tliistoire  dont  ils 
Musaient  drdioairement  les  passa^rs.  Us  lui  mon* 
4rënt  un  «braœlet  garni  de  pierres  préoiensea 
qu'Angélique  leur  araitdohnë  pour  les  récompen* 
ser  de  leurs  soins  ;  et  ce  bracelet ,  c'étak  de  Ro- 
land lui-même  qu'Angélique  l'avait  reçu  l 

A  cè  récit  j  à  cette  Tue,  riiffortnné  verse  un 
torrent  de  lames»  Il  sort  d»  oe  lieu  de*supplioe  » 
repfend  ses  armes  s  Ventre  dans  la  forêt,  parcourt 
.  le»  routes  les  plus  obscures,  en  poussant  des  cris 
et  des  hurleaiens  affreux.  Il  revient  sur  ses  pas  , 
revoit  les  inscriptions  et  les  inonuaiens  d'amour. 
Ators  il  ne  se  connaît  plus  :  il  tire  sa  formidable 
épëe^  coupe  les  arbres>  taille  les  rochers  »  leafai^  .' 
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jvoler  en  éclats  i  dëlrait  la  grotte  j  ooœble  de  àé^ 
hrts/de  rooaillef  et  de  branchages  lemîmeaoet  la 

fontaine  3  tombe  enfin  étenda  8ar  la  ttrre  ^  muet 
Jie  rage^  ^ans  mouvement  j  et  les  jeux  tournés 
.Tera  le  ciel.  Pendaut  ttoia  jours  et  tvok  traita^  il 
Mite  dana  eette  attitude  5  privé  de  nourriture  et  • 
de  serameil.  Le  quatriègae  jo.ur^  il  selirre  à  de 
2U)ttveanx  accès  de  fureur:  il  arrache  ses  armes 5 
les  disperse  daoa  la  forét^  déisliire  ses  vétemena^ 
.reste  abaolument  nu  y  et  court  ainsi  datoa  la  eam* 
ya^e  3  brisant  on  déracisant  des  herbes 

fragiles  les  chèoes,  les  iietres  et  ies  ormeaux.  Les 
laboureurs  dç  ces  cantons  accourent  et  l'euviron- 
.lient -{i).  Il  frappe  et  tue  tout  ce  qui  l'approche  , 
.itiet  le  reçte  eà  fuite  j  anâmoie  les  olleiraii^.^  lea 
boBfutfi  3  les  troopeaux  entiers.  De  ses- poings  ^  de 
ses  pieds^  de  ses  dents  y  il  rompt  ^  fracassée  et  . dé* 
ehire.  L'épouvante  est  dans  tout  le  pays.  On  dé- 
aerte  les  villages  ;  il  y  entre^  dévore  les  plusgroa* 
aiera  alimenaj  s'élance  de  nouveau  dafta  la  plaine^ 
fie  renfonce  dans  les  bois^  poursuit  les'daims ,  lea 
«sangliers 3  les  atteint;  les  met  en  pièces èljie 
iiqnrrit  de  leurs  ehaira. 

De  làj  il  se  met  k  parcourir  la  France  (a).  Lés 
rencontres  qu'il  feit  3  les  aotea  élraogea  de  folie 
qui  signalent  partout  son  passage  sont  impossî^ 
bl^s  à  raconter.  Il  va  Jusqu'aux  Fjfrëaées  i(3)  > 

(1)  C.XXIV.  st4.  . 

(2)  St  14.  Le  poète  le  quitte  alors  ^  «t  ne  le  ra« 
mène  sur  la  scène  qu*aa  vingt-neuvième  chant,  st.  40. 

(3)  Avant  d'y  arriver»  il  trouve  auprès  de  Mont- 
(eUiar  ftodoniont  filaoé  sur  on  pont,  dont  il  ne  pas* 
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pflise  ea  E^pagnê^  arrive  jraprès  de  Barceiooae^  à  . 
•l'instant  mémë  où  in^lique  va  p<m*r  ««W* 

quer  avec  Médor(i).  Il  ne  la  rccdanift  pas:  dans 
réiat  hideux  où  sa  clé;nea(5e  l'a  rëduit,  il  n*ep  est 
point  re'îonnu.  Peu  s  en  faut  que  ce  furieai  qu'elle 
a  priré  de  la  raison  ne  ae  veiigft  d'elle  satf8*le  sa- 
▼air;  elle  n'échappe  à  sa  fureur  qu'au  moyen  de 
Tanneau,  qui  la  rend  invisible  quand  il  fui  plaît 
KUe  monte  enfin  sur  un  vaisseau,  et,  désormais  en 
sâretë'j  prend  arec  son  cher  Médojr  la  raute  de 
rlode,o&  le  Irône  du  Gatay  les  attend.  Etcepen^ 
daat  l'iusensë  Rolaii(il,  parvenu,    traversant  toute 
TÈspagne,  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar^  le  passe 
â  la  nage,  ahorde  sur  les  sabi.es  d'Africfue  ,  et  con- 
tinue dè  s'y  livrer  aux, mêmes*  extravagances  et 
aux  mêmes  fureurs  (2).  .  ^  ^ 

*  Non,  ce  n'est  pas  trop  dire  qued'affirttter  qui!  . 
n^y  a  rien  dans  aucuu  ppëte  anciefi  ni  modérne 
qae  l'on  puisse  comparer  à  cette  peinture  si  vraie, 
ai  neuve  e]t  si  terrible.  EUle  a  près  de  trois  ceats 
▼ers  de  suite,  jusqu'au  moment  oi  Roland  quitte 
là  France;  et  jusque-là,  pour  cette  fois,  l'Ariosle 
ne  s'est  distrait  ni  de  son  objet  ^  ni  de  sa  route  ; 
'  pas  la  plus  légère  interruption,  pas  le  moindre 
jeu  dè  m^s  011  de  peoséeaj  il  paraît  lui-même 
frappé  de  feette  démenoe  passionnée  ,  profonde 

met  le  passage  à  -personne.  Roland  s'avance,  prend 
dans  ses  bras  le  redoutable  Sarrasin,  se  précipite  avec 
lai  dans  la  rivière,  et  gagne  à  la  nage  l'autre  b^rd. 

I  Ub.  supr.  )  1     ,  / 

(ï)  tbid.y  st.  68,  et  tout  le  reste  du  cbant. 


« 
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tl  •obliine  ;  il  esl  Roland  ^  cm  il  le  regarde  ei 
tefliveoijKDt  et  de  si  pris  qjfi\  retrace  arec  des  / 
conlenrB  ▼iriTot^B  le«  moaremehe  de  eef  esprit 

aliërié  et  les  prodiges  de  cette  force  exlraordi- . 
Dairé.  Chaque  fois  qu'il  y  revient  ensuite,  c'est 
toujours  la  même  énergie  et  la  même  vérité*  , . 

Des -trois  grandes  partièe  de  i  action  in  poêmej 
dvu  ont  doQC  prQOiiit5  însqo'i  .présent  5  deux 

Srands  tableaux  du  premier  ordre  el  qui  placent 
ans  le  premiar  rang  le  peintre  qui  les  a  tracés^ 
le-sié([e,  de  Paris  et  la  ibiie  de  Rolaiid.  Kous  al- 
lons ▼«oir.si^  dansda  suite  de  des  deux  parties^  il* 
se  montrera  le  même;  et  si ^  quand  la  troisième 
partie  constitâtiTede  sa  fable,  qui  en  est  la  pria*-  ' 
cip^le.  Ta  dominer  à  son  tour,  il  saura ^  dans  la 
peinture  des  amours  de  Roger  et  de  Bradamante, 
<ID  émplayant  d'autres  douleurs^  déployeiF  la  même 
*  art  et*  soatêoir  le  même'  t oK 
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CHAPITRE  ym. 

Fin  de  T Analyse  de  ^Orjlando  vxnaoso. 

RooiR  5  i  peine  ëèhappé  «k  ¥tlt  d'Alcbe  (i); 
était  tombé,  malgré  aonT  amour  poiirBradaOTaiite5 

dans  ope  erreur  de«  sens  où  la  bearutë  peut  en- 
traîner Ja  jeoaesfte  j  et  qu'ordinaireaient  elle  lui 
pardonne.  li  en  ayaii  été  puni  en  perdant  à  la  fois 
Aogêliquè  'ét  lliîppogrybe.  Xe  niagicien  Atlant 
avait  alors  imaginé  un  nouveau  mojen  pour  s'èm^ 
1>arer  de  Ivi.  Il  avait  construit  par  enchante- 
ment un  palais^  et  Ty^ayait  attiré  par- un  prestige 
infatlUbl^«- Roger  avait  craroirsa  obère*  Bradai 
mante  enlevée  par  un  gëant  et  emportée  danv  ce 
palais.  Il  y  avait  poursuivi  le  géant;  mais  au  aïo- 
me'Dt  où  ii  était  entré ,  la  porte  s'était  fermée  ;  il 
n'avait  pins  revu^  ni  le  géante  nîBradâmanie  (a). 
Il  cro^ilw  entendre  la  voix  de  sa  maitresée  qnî 
rappelait  à  son  secours.  parcourait  sans  cesse 
rédifioe  ,  rt  se  fatiguait  à  chercher  cer  qu*fl  ne 
iFouvait  jamais.  Et  dans  ce  même  tems^  la  vér 
ritable  6 ra damante  attendait  a^vee  impatience  k 
MarsêiUe  Teffet  des  promesses  der«Mélis8e  et  le  re« 
tour  de  son  qber  Rog^r  (3)-  Mélisse  vient  enfin 


• 


t)  \omt  ci^dessasyp.  367. 
Al  C.  XI3  st  19  et  au  i  c.  XIK  st- 17* 
(3)C.XUl^st.4i. 


lui  apprendre  1er  nonvean  elralag^me  emplayé 

par  Allant ,  et  Teogage  â  se  rendre  avec  elle  au 
,  château   magique  ^  dont  elle  lai  apprend  les 
moyeusi  de  détruire  l^enobantemènt.  Ëiles'y  v#at 
ensemble  r  ponr  dharmer  TeDoni  de  la  ronte  » 
Mélisse  prîklit  à  Bradamaote  tontes  \e%  {emmes 
célèbres  qui  doivent  sortir  de  son  union  ai^ec 
Roper  5  et  qai  ajouteront  à  nUnstraiien  de  la 
maison  d^sté  par  lenrs'  oharmes  et  par  lenr^ 
vertus  {i)»  Arrivées  A  la  Tne  da  obâteauj  Mélisse 
répète  à  Bradamante  las  instructions  qo'elle  lui 
.  a  données^  et  la  laisse  aller  seule ,  de  peur  d*êlre 
reconnue  par  le  vieil  .Àttsrot. 'Mais  Bradamanle 
emf  mal  des  instructions.*  Elle  croit  voir  Roger  ^  • 
et  Tentendre  tévoqner  son  «eoonrs.  Il  fallait^  pour 
le  délivrer,-  qu'elle  le  tnat  de  sa  main^  lui  ,  ou 
plutôt  ée  qui  n'en  est  que  le  fantQme  (2).  Elle 
hësfte  ;  Roger  l^ppelle  à  grands,  oris  enfuyant 
dans  le  ohateao.  Bile  7  entr^  eur  ses  past  U  porte 
se  referme  ;  et  la  voilà  dlosê  et  enchantée  cooraie 
•  Roger 'lui-même.  Sans  cesse  ils  courent*  pour  se  . 
Vouvêr  ruoTautre:  ils  se  rencontrent  à^tout  mo« 
ment  ^  et  ne  se  reconnaissent* pas. 

Qui  lea  tirera  dé  cette  fatigante  prison^  et 
vénnira  deux  amans  qui  sont  a  la  -fois  aî  prèe 
et  si  loin  l'un  de  l'autre?  C'est  le  paladin  As- 
to.lphe.  J'aurais-  pu  faire  m.eation  .de  lui  en  par» 
lani  de  Tile  d'Alcine  :  il  jra  joué  tift  assez  grand 
rôle.  D^abord  amant  de  cette  CierMuite  changi 

—   ■       '    i   - 

(s}St.  6a«. 
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en  myrte  quand  il  avait  eeêarf  de  lai  plaire,  o'eal 

en  cet  ëtat  que  Roger  le  trouva  ilaus  sou  ile  (i). 
Qnani  Mélisse  eu  retira  Roger,  elle  délivra  aus- 
si Aatolpfae,  qui  se  rendit  avec  lui  et  iea  aatrep 
chevaliera  désenoliantés,  auprès  de  la  sage  Lo* 
gistille.  ôatre  les  leçons  de  cette  bonne  lëe ,  il 
en  reçut  encore  deux  prés»ins  li  es  -  précieux  t 
Vun  était  un  livre  qui  apprenait  à  détruira  lea 
eacbantemens  les  plus  forts  ;  l'autre  un  cor  si 
broyant  et  si  terrible  qn'il  mettait  en  faite  qai^ 
conque  en  entendait  ie  son  (2)  Avec  ee  cor,  ce 
livre,  ses  bonnes  armes,  et  sa  lance  dor.  As- 
îolplie^  en  quittant  les  états  de  Logîstille,  avait 
été  conduit  par  mer  dans  le  goiphe  Persiqoe  (3)* 
n  avait  pris  de  «là  son  cbemin  par  terre  ,  sur  son 
exeettent  obeval  Rabioan,  avait  traversé  l'Ar^K 
bie,  et,  parvenu  jusqu'en  Egypte ,  y  avut  ocora 
lés  aventures  les  plus  extraordinaires  ,  dont ,  au 
moyen  de  sa  lance  et  de.  son  cor,  il  était  loujoara 
sorti  avec  gloire. 

Cédant  enfin  ao  désir  de  voir  TEarope  et  TAn* 
gleterre  sa  patrie,  il  y  était  revenu,  n'idiporte 
par  quel  chemin  (^).  Ayant  ai>piis  à  Londres 
l'état  des  choses  et  le  secours  envoyé  récemment 
à  Gbarlemagne,  il  était  repassé  sur  le  contioentj 
avait  débarqué  en  Iforaiandie ,  et  s'étant  avancé 


(1)  c.VLst.as. 

(2)  C.XV,  st  i3. 

(3)  C.  XV  presque  tout  entier.  Voyez  ses  autre» 
aventures,  c.  XVlll,  st  et  swij.$  C.  XIX,  s't  64i 
c  XX,  st.  88- 

(4)  C.  XXUj  st  y  * 
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(laas  les  terres  jusqu'en  Bretagne >  auprSs  cfu 
cbaleav  magique  d'Àliaatj  U  y  avait  été  attiré 
et  renfermé  comme  taut  d'atitr^s  (i)  Mats  il 
^▼ait  arec  kiî  sou  cor  et  le  livre  de  Logisiilîe;  il 
a'ap&roait  eB&ui  qu'il  y  a  de  la  magie  tiaos  cette 
'affaire  ;  il  oonRotte  sim  Ibre^  et  y  trouve  de  poiat 
en  point  oe  «que  c'*eat  que  tout  ce  prestige  ^  et 
ce  qu'il  faut  faire  pour  le  dif^siper.  Aussitôt  il 
.emploie  la  recette  indiquée ,  sao  effroyable  cor 
.Be-lait  euftendre;  le  oliâleau  e^t  détruit  de  fond 
•en  oomble^  et,  ce  que  je  puis  atteler  en  e&et« 
il /n'en  reste  aucune  trace  dans  le  pays  (2)' 
:  £radamante  et  Rog^r  s'étaient  enfuis  au  son 
.du  cor  lis  s'arréieiït  en  cessant  de  Ten tendre  ^  se 
prouvent  l^nn  *prè&  de  i''antre  »  se  reconnaissent 
«avec  mmsement^  «embrassent 3  jouissent  pour 
Ja  pi^inière  fois  du  plaisir  d  aimer  et  de  se  le 
xlîre;  mais  Bradamaote^  aussi  sage  que  tendre^ 
^xige  pour  se  donner  entièrenrent  à  Roger  ^  qu'il 
renonce  à  Mahomet  et  qu'il  reçoive  le  baptême. 
Xai5  qui  se  serait  fiiis^  ditnilj  pour  Tamour  d  etle^ 
la  téte  non  seulement  <laiis  l'eau ,  mais  dans  le 
feu  (5).3y  consent  de  tout  sou  cœur.  Ils  s'acbeoii* 
nent  ensemble  vers  l'abbaye  de  V-alloniblrenso  ^  oii 
il  vaut  être  baptisé.  Ils  sont  arrêtés  par  diverses 
aventures,  daus  l'utic  (.ie^queilcs  Bra<)aiuaule  re** 
trouve  le  perfide  mayericais  Picabel,.le  recon- 

P'  I  II  11         Ml  ■  Il  I    ■  t  — >— — 

(i)  St.  14. 
(s)St.a3. 

(3^    Non  che  nelVacqua^  disse ^  ma  nelfoco. 

Fer  tuo  amor  porre  il  capg  mijta  pocQ*  ât*  36 
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naît  et  le  tue.  Dans.cett^  même  occasion,  Roger , 
se  battant  avec  od  cbevalfer  «  était  armé  du  boa* 
jcUer  d'Allant  ^  maife  voilé  ,  comme  il  le  tenait 
toujours,  excepté  lorfiqu'il  avait  beaoio  de  son 
eflfet  magique.  Un  coup  tle  lance  <;a  déchire  IVu- 
veloppe;  il  brille,  et  le  cLevalier  5  et  iVaulres  que 
Boger  devait  an^si  combattre  »  ^t  les  spectateurs 
et  les  darnes^  tous  enfin  sont  éblouis  etrenversés. 
Jloger  5  houleux  de  sa  victoire  5  jette  et  enfonce 
gënérrusenient  son  l>ou.olicr  dans  une  fontaine 
prolontie,  où  personne  ne  Va  retrouvé  depuis  (i), 
Roger  et  Bradamante  sont  séparés  par  les  suites 
de  oe  combat.  4;)rè8  de  iou«^  détours.  Brada 
mante  revient  à  l  en^lroit  où  avait  ëtc  le  château 
^   d'Allant  et  où  il  n'était  plus.  Astolpl»*?  y  elait 
encore  II  s'était  emparé  de  l'hippogrypbe.  et  ne 
savait  que  faire  de  son  propre  cfaevaL  En  ac*- 
.qnérant  Pautre  monture  3  ii*  a.  repris  son  goiit 
pour  les  voyages.  Il  avait  appris  i^e  Lcgislille^ 
•  en  même  tems  que  Roger,  à  dompter  et  à  coiuluiro 
ce  coursier  ailé.  Dans  cette  manière  de  voyager 5 
ses  armes  oe  seraient  qu^oue  f*hârge  incommodes 
il  gai  de  seuleuicLt  sou  cor  qui  snflira  pour  le  ti* 
rer  de  tous  les  dangers  II  prie  Bradammle  ^îe 
faire  conduire  à  Montauban  son  cheTai  Rabican  ^ 
ea  lance  d'or  et  son  armure  ^  et  de  les  y  garder 
jusqu'à  son  retour.  Ainsi  vétu  à  U  légère ,  il  lut 
fait  ses  adieux,  monic  sur  rbi|>pogrjphe3  s*ëlè?c 
dans  les  airs  et  disparaît  (2). 

1  I  I  IIIW  M   I    I    I  II  IIPW  1— — W 

(i)  St.  94- 

(»}  €.  XXUl^st.s6. 
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* 

BradMumle  reprend  ta  M^ate^  faisant  ootidnire 

-devant  elle  le  cheval  cl'^Astolpbe  et  ses  armes. 
Elle  e'égare  de  nouveau,  et  au  lie  a  d'arriv'er  à 
Valtombreose^  elle  arrive  à  Moataubaa  (i)^  MaU 
gré  le  tendre  acpaeil  qu'elle  y.  reçoit  de  ta  fa^i 
jnille  3  le  son^renir  de  Roger  et  leur  rendes^Fons 
manqué  la  tourmentent.  Elle  charge  enfin  une 
de  ses  femmes  d'aller  à  sa  recherche  3  d'instraire 
Roger  du  lieu  où  elle  e§t  et  des.  obstacles  qni  Tar* 
gâtent ,  de  le  prier  an  nom  de  lenr  amonr  d^'aller 

.  ee  faire  baptiser  à  V^llombrensej  et  de  venir  ea«« 
#uite  la  demander  à  ses  parens. 

Roger  ,  dand  ce  nioment->là  même  ,  rendait  ua 
grand  service  à  Bradamante  et  à  sa  famille  |  il  eau* 
Tait  de  la  mort  son  jenne  frère  Riehardel.  On  doit 
Ae  rappeler  ici  que  ce  qui  nous  reste  du  Roland 
amoureux  du  Bofordo^  finit  par  le  joli  épisode  d* 
f  lenr-d'Epine^  iiile  du  roi  sarrasin  Ittarsilej  qui^ 

,  croyant  voir  dans  Bradamante  un  jenne  chevalier» 
«l'était  prise  d'Anne  me  passion  pour  elle  (2).  L'A* 
rioste  a  voulu  terminer  celte  galanterie.  Richar- 
de t^frère^ainedu  de  Bradamante^  lui  jressemblaît 
à  s'y  tromper.  Profitant  de  cette  ressemblance  y  £1 
•'est  introduit  anprès  de  Fleur^d'Ëpine»  dane  le 

.  palais  du  roi  ion  père>  lui  a  fait  croire  ce  qu'il  a 

.  Toaluj  et  a  poussé  L'espièglerie  jusqu'où  elle  pou* 
Tait  aller  (5).  Traité  publiquement  comme  la 
çMipagiie  de'  Flenr^-d'ELpine^  il  ne  la  quitte  ni  b 
jonr  ot  la  nuit. 

•  (f)St«a4. 

(a)  Voyez  ri-dessus,  p.  3ay, 

(aiCiU^V^st^frà^o. 
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On  isenl  qua  TAriaste^  peu  gènè  par  les  mœur» 

d«  ion  tCDis  j  par  le  georc  de  son  poëoia  ,  par  le 
gënie     sa  langue  elr  toot  aussi  peu  par  son  |)ropre 
géoiej  a  (iu  preoilre  hiea  des  libertés  dans  au  pa« 
reil  ftajeU  Nous  tjaîj  buivanl  TexpreBsion  d'huit  an* 
wn  poëi^  coliivoiiff  des  HtMies  plos  sévèrss 
disons  6etileme«i  que  quelque  envieux  s'aperçut 
enfin  de  la  chose  ^  que  Marsile  en  fut  instruit^ 
qu'il  fit  prendre  au  lit  Richardetj  et  ie  coudamoa 
an  dernier  supplice  >  <jnr  le  jeune  el  beaa  obeva- 
lier  allait  eire  brnié  Tif,  iorsqne  Roger  arrive  fort 
a  propos  ponr  ^ire  son  Hbëi^tear  (2)»  Il  fond  aveo 
IjmpefnoMte  dp  la  foudre  sur  la  canaille  qui  en- 
toure le  bûcher,  sur  les  satellites ^  sur  les  bour- 
l^liQx;  frappe  j  blesse  ,  tue  tout  ce  qui  pe  s'^enfoit 
p^,  Richardet^  détaobA  da  poteau  fatal»  le  secoada 
•Teo  les  premières  arènes  qui  lui  tombent  soos  la 
main  Ils  sortent  enseuible  de  Cfittt»  ville  maudite  ; 
et  c'est  alors  que  Ricliardet  raconte  à  Roger  le 
tour  de  page  qui  a  été  sur  ie  point  de  fiuir  si  mai» 
La  nuit  suivante^  Roger»  au  liep  de  dormir^  est 
Hgité'par  ses  pensées.  La  promesse  qu'il  a  faîte  à 
Bradamante  de  se  faire  chrétien  »  est-ce  le  mo- 
ment de  la  remplir?  Un  courrier  lui  avait 'annoncé 
la  position  ou  se  trouve  Àgramant^son  seigneur  et 
son  m»  Ce  serait  une  lâohetë  que  de  l'abandoo-'. 
ner  quand  la  fortune  Tabaudonne»  et  lorsqu'il  est 
attaqué  dans  son  camp  par  toutes  les  forces  de 
Cbai  ieuiague.  Il  suivra^  quoi  qu'il  lui  en  cf^iite»  la 


(i)  QuiMiitascolùtmHi^emrtêi 
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loi  lie  riiouaear  et  du  devoir.  Il  ë-rit  à  Bra  la- 
maiite  3  l'*instruît  de  sa  résolatinn  ,  et  lai  jure  de 
nouveau  que  dès  qu  il  aura  délivré  Agramaut^  il 
tiendra  toutes  ses  promesse»  (r). 

Le-lendemaifi  it  8au>e,eooore  'd*ttn  grand  péril 
Vivien  et  Maugis,  cousins  de  Bradaniante.  En  mar- 
cbant  à  leur  délivrance  avec  leur  frère  Audigier 
et  Rioharcfet^  Us  rencotïtrent  la  guerrière  Marfise 
<fni  se  rëuitti  avett  eois.  Ëlie.a  déjà  para  plusieurs 
fois  dans  le  poëoic.  D^)à  plusieurs  exploits  Pont 
fait  voir  en  Orient  et  en  Europe*  telle  qu'elle  est 
annoncée  daag  le  roman  du  Bojardo  ;  mais  ce 
t  xr^est  qu^foi  qu^eUe  se  lie  à  l'âetiou  prineipale.  EUe, 
oontribue  puissanïniraC  h  délitrer  Titien  et  tSau* 
gîs  d'une* troupe  de  Mayeûçais,  car  c^'cst  toujours 
de  cetle  race  per&de  qu^il  faut  sauver  ou  venger 
les  héros  de  la  maison  de  Mootaubaa,  Les  trois 
«^evaliers  et  Hftrfise  tuent  ou  Mettent  eo  fuite 
tOUé  ces  traîtres.  Vivien  et  Man^s  sont  libres  et 
se  joigneiil  à  l^^urs  libérateurs  (2).  Ils  fontensuitC) 
soit  ensemble^  soit  sëparétoeutj  plusieurs  exploits. 
Kb  se  quittent  enfin  pour  aller  oii  le  devoir  les  ap« 
f|elle  ;  ftoger  et  Hàrihe  au  secours  de  leur  roi 
Agraman\  qui  rassemble  toutes  ses  forces  pour 
résister  à  Charlettiagne  ^  les  autres  auprès  de  cet 
empereur  qui  se  pr^are  i  Tattaquer  avec  toutes 
les  siennes. 

Eu  même  tenis  que  Roger  et  Marfise  arrivent 

au  caa)p  d'Agramaat ,  l'Esprit  infernal,  qui  veut 


(i)  St. 86. 
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ûtMét  aji  roi  Charles  ^e  jum^eam  maHiMm  ,  y 

rassemble  aussi  Rodomoat ,  S  u^ripaat/-  Man^lri- 
card  ei  Qradaaâe  ^  qui  ei^ëuieot  éloignës  depuis 
loQg-t»flMi  (i).  Les  Sarrasin» 9  d'asa«égéft.qa''ib 
ëlaitut j  redeviamwai  assiégeuM .  Ils  £oitt  m  grand 
ci^fnage  des  chrëtieus.  Gkarlenaagae  rentre  ea 
désordre  dans  Paris.  Ce  qui  lui  restait  de  paladins  , 
sont  faUs  prisonniers  ^  excepté  Oger  et  Olivier 
qui  aoajt  l^Bsaës^et  BraâdîiMft  qoi  lui- seul  ne 
l'est  pasw  Les  apis  el  les  plaintes  des  femme»  et 

des  enfaus  qui  se  voient  exposas  dans  Paris  a  de 
nouveaux  désastres^  parviennent  à  rarcbaiigc  Mî«* 
cbel  (a).  Il  s'aperçoit  que  ses  ordres  n'ont  été 
ip^^k  moitié  snivia,  et  (|  ue  la  Discorde  n'a  pas  fak 
edn  devoir  (3)*  Il  revole  au  saint  motiaslère  oh  il 
Ta V ait  déjà  trouvée.  Il  l'y  reirouvej  siégeant  dan» 
un  chapitre  de  mniuf's  pour  FélectÎQa  des^graniis 
officiers  de  l'ovdre  SUe  «'amcisait  àiTeii'  ee»  réré- 
iwids  père»  es  îetev  leor»  bréviaûres  à  la  tete. 
L^ange  la  prend  par  les  clioveux.  lui  donne  des 
coupa  de  pied,^  des  eoaps  de  poings  lai  rompt  un 
manebe  de  croii  »nr  U  tète^  sur  le  dos  el  sur  les 
braft^  ei  de  cette  man'iiBre  qui  n'était  admissîMe 
C(nedaas  répopëe  romanesque,  et  qnVâ  aimerait 
encore  mieux  n'y  pas  voir,  l'e^ivoie  an  ean^p  d'A* 
gramant»  en  lai  proiiietlant  pis  encore  si-elle  en 
eeri  evani  d*Mit  armé  les  nns  oonire  les.  antres 
Vmm  I^s  rois  et  ton»  i^  chevaliers  sarrasins. 


* 

(i)  C.  XXVII,  st.  7  et  sttiv* 

(â)  St.  34  et  suiv* 

(3J  Voyea  ci-dessus^  p.  371* 
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Le  inosstre  obéit:  aassitot  toutes  les  têtes  (îe  ceâ 
gnèrriere^'eiiflaincneDt  (i).  Rodomooi  et  Mandri- 
eard  ne  dispalent  DoraîMce.  Marfiae  »  prëoédeoi* 
meiit  inttilt^  par  Maudricard,  a  oonraiettoé  âv eo 
lui  un  combat  quMle  veut  finir,  Rodoment  s  eet 
emparé  du  oheval  Frontin  qui  apparteuait  à  Ro- 
ger; wlni-ci  Teut  qu'il  le  rende  ou  qu'il  8e  batte, 
Tétxs  d^aadenl  k  la  foie  le  oombat.  Le  roi  Âgra» 
mant  oe  sait  auquel  entendre.  Il  les  fait  tirer  m 
Bort,  à  qui  rompra  la  première  lanoe.  La  lice  est 
0UTerte*entre  le  camp  et  Paris;  tons  les  rois  et 
toutes  les  reines  sont  assis;  les  juges  du  camp  sont 
placée*  On  attend  aTeo  impatience  le  signal  da 
Mndbat;  Rodomont  et  JHandrioard  sont  les  dea 
premiers  champioas  désignés  par  le  sort  Conduite 
chacun  dans  une  tente  ,  aux  deux  extrémités  da 
ehaoïp  clos^  leurs  amis  les  aident  à  revêtir  leurs 
«mes;  mai«  cet  armes  sont  tout  à  coup  dans  les 
den  tentes  le  snjet  de  noorelles  querellée^  L*wm 
recoxiuaû  une  épée,  l'autre  «n  cheval  qui  lut  ap- 
partient. Tandis  que  le  roi  Àgramant,  descendu  de 
'    son  troncj  tâche  d'accorder  dans  l'aune  des  tentes 
Gradassoj  Mandrioard  et  Roger,  Rodomont  et 
Sacripant  sont  «ox  mains  dans  Uautre  tente  s  et 
il  faut  qu'il  coure  les  séparer; On  vient  aux  éôlair- 
cissemens.  Le  cheval  que  ces  deux  guerriers  se 
disputent  est  (  elui  q«e  Brunei  avait  ja  is  volé  à 
Sacripant,  le  même  jour  où  il  déroba  IVnueau 
d'Angélique  et  l'épée  de  Marfise.  Mai-fise  qui  se 
trouve  là.  apprend  pour  la  première  fois  que  o  est 


(t)  St.  40  si  suif» 
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tes  bea«x  faitSj  qui  raëritaîent  la  corde,  qu^Agra- 
maoi  en  avait  fait  un  roi  (i)  Ce  misérable  était 
assis  sur  Testracle  parmi  les  rois;  Marfise  le  Toit» 
èonrl  k  lai>  le  eaieit  A^nn  bras  robvste. J'enlève  el 
le  porte  devait  Agramant.  Elle  déclare  au  roi 
d'Afrique  qu'*clle  veut  faire  justice  de  ce  voleur^ 
41  désigne  i  'endroitoii  elle  va  se  rendre  pour  cette 
n^outioD*  Elle  attendra  trois  jonrs  que  quelqu'un 
yiepne  le  défendre  ;  passé  oé  ternie,  o*est  un  parti 
pris,  elle  le  pendra.  Cela  dit^  elle  monte  à  cheval^ 
place  le  pauvre  Brunei  en  travers  devant  elle, 
et  malgré  ses  oontorsions  ét  ses  cris^  l^emporta 
liors  de  la  carrière^  Agramaol  trouve  cela  trop 
fort;  il  se  «et  en  oolère  et  vent  suivre  Marfise ^ 
pour  lui  arracher  Brunei  el  veqger  le  respect  du 
i  aa  couronne.  Le  sage  Sobrin  s'y  oppose»  mais  il 
a  bien  de  la  peine  à  le  retenir.  La  Discorde  triom* 
pbeu  Elle  |ette  nn  horrible  cri  de  joie  qui  retentit 
-sur  les  bords  de  la  Seine  ^  du  Rboocj  de  la  6a* 
ronne  et  rlu  Rbin. 

Yoilà  encore  un  tableau  des  pins  originaux ^ 
des  plus  aniinésj  des  plus  fortement  conçus  et  des 
mieux  peints  qui  soient  dans  aneun  poème  (z). 
Bien  des  geos  le  placent  dans  celui-ci  au  premier 
rang  ave^  ceux  de  l'assaut  de  Paris  et  de  la  folie 
de  Uoland;  et  il  serait  difficile  den  trouver  dans 
d'antres  poëmes  modernes  que  Ton  put  mettre  à 
côté  de  ces  trois-là« 


(f  )  Voyes  ci-dessa«,  p.  s^q» 

(a)  11  remplit  one  graii.de  partie  dn  c;  XJLViI% 
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Agraniant  ne  pouvant  apaiser  Rodomont  et 
Maudrioard,  propose  de  a'eo  rapporter  à  Doralice 
^u  ahoix  qu'elle  voudra  faire  entre  eux.  lU  j  cou^ 
tfutettt.  RoHoinoQl  rayait  eue  toog^teias  ipour 
maîtrei^se:  Maodricard  la  Imaraiteiikvëe;  mais  il 
crpîl  biea  que  c'est  par  force,  et  cfu'elle  pa» 
paaaquer  de  reveuir  à  lai>  L'armée  eoûèce^  të«« 
mw  de  tout.oe  qiie  RadçiUiODl  a  fait  pour 
Vattacfaer^  le  CFott  de  même.  Dei*alioen|iierrog4e) 
baisse  modestaïuent  les  yeux  ^  et  so  décide,  pouf 
JKlaodricaird*  Sodompot  furteui  Teui  eu  appeler  à 
^eo  i^fiei  mais  eblig^  de  eéder^^  par  ieaio»  éet  la 
ebevalerie  j  tt  moH-  daeamp  jurant  de  ne  jamaia 
pardonner  cet  outrage^  maudissaot  les  f^incnes  (i  ); 
les  oombats,  les  loid>  Alaodricard^  À^ramitut  et 
aur-toui  Doralice. 

Geèi  àam  eetta  di«poait>îeu  d'eapril  qu'il  arrive 
k  me  heteUerîe,  dowt  l'^^e  jovial  et  bom  homme  * 
raoonte  devant  lui  l'histoire  graveleuse  de.  Ja- 
4M>o<ie  (jà),  qm  TArioste  cooseille  ^  plaisa^ur 
ment  aux  dames  et  à  ceux  qui  laa  aiment  de  oe  ' 
paalire»  parce  quelle  confient  des  exemplei  de 
la  fragilité'^les  femmes  trop  honteux  et  trop  ioja- 
rîeux  pour  elleSjUiais  qu'il  a  si  agréablement  îiar- 
rée^  qu'il  eu  est  peu^qui  suivent  rigoureuftement 
ce  conseil.  On  saH  que  notre  La  Fontaine  a  tiré 
de  cet  épisode  nu  de  sés  plus  )olb  contes  3  et  <|ue 
le  sévère  Boileau  dans  sa  jeuDea&e,  lorsqu'il  n'était 
pas  eacore  ie  législateur  de  notre  Faruasae,  écri* 

"  ■'  '  ■  '  '  ? 

(i)  C.XXVH,st.  117.  ■  . 

m 
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▼it  poar  défendre  te  Jooohde(i)  de  La  Feniaioe 
contre  celui  d*nn  M.  <le  Bonîllon,  que  de  sots 
jn^f»8  ne  uian  ju.iîent  pas  de  lui  préférer,  et  aussi 
profoadëmeDt  igaoré  aojoarii'hui  qu'iU  le  sont 
eux-Tnérr.es«  Boiie^v^  oonccNktent  de  proitrer  que 
La  FoDiaine  Tai^t  mien  «pie  BûuHIod,  Teai  aussi 
^ui\  vaille  raieax  qne  l*Arîoste.  Celte  quei^fon 
n'est  pas  de  «atuj  e  à  pouvoir  otre  disrutëe  ici. 
Je  dirai  seuleiuent,  avec  tout  le  respect  doot  je 
fais  profeasîoo  pour  Boileaa  ^  qu'il  parait  a'^arroir 
pas  asse>  cooiiii  la  langue  de  l'Ârioete^  ni  le  genre 
dans  lequel  tl  a  écrit  3  pour  le  juger  sainement  II 
parle  du  Eulaud  comme  d'un  poëme  héroïque  et 
sérieux  y  dans  lequei  i\  le  blâme  d'avoir  mêlé  une 
fable  et  un  conte  d»  pieiUe.  IVaberd  ce  n'eel  point 
là  xm  conte  de  vieille  j  an  eone^aire.  Bnsmle  ce 
genre  de  poëin»  n'êsl;  héroïque  et  eérienu  qne 
quand  il  |>lau  au  poëte.  Le  roman  ëpi.jue  admet 
tous  les  tons  et  sur-tout  ce  ton  de  demi-plaisau- 
terie  qne  TArioste  possède  si  bien;  mais  qne  l'on 
ne  peut  Téritablement  sentir  qne  quand  em  con« 
naît  tontes  les  finesses  et  les  déticatesses|  de  la 
langue  Italie?  ue.  La  preuve  que  Boileau  ne  pous- 
sait pas  loin  cette  connaissance,  c'est  qu  il  trouve 
le  ton  de  rAtrioete  sérienij  même  dans  oette  oou* 
Telle  de  Jooonde  (2). 


(i)  Et  non  pas  la  Joconde^  comme  on  le  dit  or- 
dinairempnt3  et  comme  le  «^it  Boikaa  lui-m^me.  ] 

(a»  Boileau  reproche  aussi  à  TArioste  d'avoir  fait, 
dans  uu  c  >afe  dt  et  tte  espèce,  jarcr  le  roi  surV  4gnu$ 
Det,  et  d'avoir  fait  «ne  ç^ënéalo^îe  plaisaute  du  re* 
lii^uaire  (^ue  Jucoude  re^ut  dt      it^iue  sa  partant. 
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rongé  de  furear,  de  honte  et  <1e  retiteiitifiieiit , 

coniinue      marcher  Ters  le  ruidi  de  la  Franc»?  3 
où  il  vent  s^embarquer  pour  retourner  dans  son 
royanme  d'Alger.  VéiH  où  il  estj  approche  de 
raliéoatiotii  pea  s'en  faut  qne^  comme  il  reseem* 
Me  i  Roland  par  la  Taleor  et  par  la  force  »  il  no 
lui  ressemble  aussi  par  la  folie.  Il  arrive  auprès 
de  Montpellier  dans  un  lien  retire,  mais  agréable^ 
où  il  trouve  une  petite  chapelle  que  lea  ^ëaastres 
de  la  gvérre  avaient  fait  abandonner^  mais  toU 
aine  dSin  village  habité ,  tont  aupris  d'nne  rU 
vîère  (j).  II  s'arrête  daB«  cette  aolitude.  C'est  là 
que  l'Arioste  a  placé  uo  intéressant  épisode  qui 
forme  uo  contraste  admirable  avec  le  précédent* 
fia  mettaut  l'acte  de  verln  et  de  fidélité  le  plos  - 
anblime  immédiatement  après  des  friponneries 
d'amour^  il  a  proavë  combien  il  était  loin  de  pen« 
ser  mal  des  feniaies,  et  d'iûipnter  au  sexe  en  gé- 
néral les  torts  particuliers  que  quelques  individas 
peuvent  avoir. 

Là  tendre  Isabelle  conduisait  tristement  vert 
Marseille  5  dans  une  bière,  le  corps  de  son  cher 
Zerbin  3  tuë  sous  ses  yeux  par  M.indricard.  Elle 
passe  auprès  de  la  retraite  de  Rodomoot.  Frappé 
de  sa  beantéj  il  vent  qu'elle  le  veoge  de  Doralice  ; 
il  lui  fait  des  propositions  très-olaires  qu'elle  re« 

Ce'  n*est  plus  ici  la  langue  qae  le  csnseur  ne  connati 
pas^  ce  sont  les  meears  du  pays  et  do  siècle.  En  ltalie« 
pourvu  qae  Ton  rsconn&t  rautorité  du  nape  ^  on  a 
tottiours  été  très-eoolant  sur  Cfs  aorlss-  a*oliiets^ 
<«)  C.  XXVUI^  st.  93* 
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pousse  àveo  don^ear.  Ne  pouFaot  persaa^ler^  il 
se  prépare  à  employer  la  vîolenoe*  Isabelle  ima- 
gîae  alors  an  slratageoie  hëroitjae ,  pour  sa  dë- 
Itmr  de  la  vie  platâl.que  d'Itre  îofidèle  à  la  mé^, 
moire  de  Zerbia.  Eile  'confie  à  Rodoinoot  qu'elle 
sait  C0fnpo5»»r  avec  des  plaates  nue  eau  qui  reod 
iavulnërable.  Cette  eomposition  riuie,ciie  propose 
d'ea  faire  IMpreuve  «ur  elle^mèoia^s'aa  frolte  U 
eoa»  el  dit  à  Rodomont  A*j  assener  hardi  neiit  m 
oonp  de  sabre.  Il  frappe  ,  la  t4te  tombe,  et  Isa^ 

belle  n*est  plu.s(i).  L  Algtirieu,  tout  b  ii  b.ire  qu'il 
est,  se  repeat  du  saug  qu*il  a  versé.  Pour  i  expier, 
il  fait  de  cette  chapelle  un  tombeaa  ;  il  y  place  te 
eorps  d'Isabelle^  fait  ëlerer  à  grands  frais  an  me* 
onment  prodigieux  o&  la  chapelle  est  renfermée  « 
et  construire  ^ur  la  rivière  uu  poot  étroit  oh  il 
force  à  combattre  tout  chevalier,  chrétien  ou  Sar- 
rasin ^  qui  veut  passer.  Toujours  vainqueur,  il 
suspend  leurs  armes  en  trophée  autour  du  tom- 
l>eau  (2). 

Cependant  le  camp  d'igramant  oontinue  d'être 
en  proie  .1  la  discorde.  Graciasse  et  Roger  se  dis- 
putent à  qui  se  battra  le  premier  contre  Mandri* 
€ard  (5)*  On  tire  au  sort  une  seconde  foisj  et 
c'est  noger  que  le  sort  favorise.  Son  combat  aveô 
tfandricard  est  long  et  terrible  ;  on  tremble  plus 
d'une  fois  pour  Roger:  rasseaiblant  onfiu  toutes 
ees  forces*  il  porte  à  son  ennemi  uo  coup  mortel  | 


lî)  c.  xxi: 

(a)  C'est  SU] 
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luais  ^^elui-  'î  lui  en  (loane^  en  tombant,  un  sî  vî<w 
kot  sur  latèie,qu  il  y  fait  une  piofoiule  blessure; 
Je  vâkoqiieor  looibe  éfdM^ai  à  oolé  du  vaincu  ; 
Agramaat  le  faii  porter  dans  sa  tente»  loi  fait 
prmliguer  tons  les  eecoors  de  Tart  j  el  en  prend 
lui-ifif^me  te  pUi«  gr^n*!  soin. 

iirauaioaale  igoore-  l  etJt  liang  rrxix  où  est 
Roger;  mais  elle  e«i  u^ttriuentée  par  d'autres 
etaitttes       Le  enfidcnte  quelle  avaU  eovojrëe 
à  sa  recherche  Ta  reooodtri  lomqu'il  était  en- 
core are»:  Vivien,  Mdugi»,  Richardet  et  Mar-* 
fiâe.  ^'amitié  qui  s*ëuit  form*^#^  entre  Marfise  et 
Roger  i)'a  point  é  happé  aux  yeux  ue  cette 
femme.;  il  l'a  ahargée.  de  remettre  à  sa  maîtresse 
la  lettre  qu'il  avait  écrite  (-)  i  et  Bradamaute^ 
eu  recevant  à  Moiilaubau  les  exv-uses  de  Roger, 
a  sa- aes  ii disons  avec  Marfiiie.  Il  n'en  fallait  pas 
davMtage  pour  lui  iaue  éprouver  tous  les  tour- 
mèui  de  la  ^lonaîe.Sttr  ceseotrf^f  nte^  Richardetj 
VivioD  et  Maugis  arriveul  k  Hontaobao;  Alard 
et  GuicLard  y  étaient  déjà  Reuaud ,  fatigué  de 
chercher  en  vdi 11  Iv  lau  1  et  A.igelique,car  depuis 
ioo  retour  d'Aiigietfrre  il  u  a  pour  ainsi  dire  lait 
autre  ohose,  f^knt  se  réunir  uu  instant  à  sa  la« 
mille,  et  embrasser  sou  père  AjWion»  sa  mèrejsea 
f  rèi  es  ,  sa  femme  et  ses  enfans.  Il  repart  presque 
aussitôt  |>our  se  rendre  enfin  auj)i     de  Charle«» 
niagoe  ,  su.vi  de  ses  cousins  ei  de  seb  .frères j  pe* 
tite  troupe  des  plus  braves  -guerfiers.  La  -seule 


(f)St.  76. 
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.Bratlaraante  reêUt  ;  WerUine  encore  du  parti 
qu'eMe  doit  prendre ,  elle  se  ^tl  mriade  pour  M 
dispenser  de  les  saivre.  Elle  disaît  vrai,  ajoaie  le 
poète;  mais  son  mai  était  le  mai  d'amour. 

Cette  troope  d  éhte  se  grossit  encore^  en  mar* 
^cliant  vevsfatisy  de  Guidon  le  Sanvage,  desdeiKC 
fils  d'OlÎTier  et  de  Sanaonnet  de  la  Me'^qae.  Ik 
isout  «uivis  de  six  ou  irept  cents  hommes  d''ai*mee 
qfne  Renaud  entretenait  tonjonrs  autour  de  Mon* 
tauban^  soldats  intrépides  et  déterminés  à  le  sui- 
vre jusqu  a  la  mon.  Arrivés  auprès  do  camp  d*A* 
gramant,  Renani^  les  cache  dans  vn-hois  en  alten* 
dant  la  nuit  {i)  La  nuit  venue  ils  ^soHeirt  en  lî- 
leure,  trouvent  à  l  une  (îes  portes  du  camp  la  garde 
enuormie,^  Tegiirgent  et  se  jettent  sur  les  Sarrasins 
eo  criant:  Ron^tu  i  !  Montaubanl  et  au  son  éola^ 
tant  et  subit  des  clairons  et  destrompeltes.Ghar« 
leniagnej  préventf  dans  Paris  de  cette  attaqué  noc* 
turue,  sort  avec  des  trou[)cs  choisies  y  attaque  de 
son  coté  les  cmieinisy  et  en  fait  un  grand  car- 
oage.  Les  Sarrasins  sont  mis  en  pièces.  Agramani 
ae  saave  à  la  bâte^  et  se  relire  vers  Arles  a? eo  left 
débris  de  son  armée  (2). 

E^[iei'riiit  rncore  y  soutenir  la  guerre  ,  il  ex- 
pé<he  en  Âhique  l'ordre  de  lui  envoyer  des  ren- 
forts. Marsile  en  fait  ireoir  d'Espagne.  Agramant 
appelle  à  Arles  tons  les  chefs  qui  peavent  Vj 
venir  |oiodre  Rovtomontj  quelque  chose  qu'oii^ 
faohe  auprèn  de  lui^  refuse  de  quitter  sou  pont 


(t)  C.  TOSXl,  bt.  ôo. 
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et  6oa  tombeau.  Slarfise,  aa  contraire»  n'attend 
pas  qu'on  la  «prie;  dès  qu'elle  apprend  la  dë* 
roote  d'Agraaotni ,  elle  vient  le  trouTer  à  Arles* 
Depuis  sa  sortie  du  camp  cievaot  Paris^elle  s'était 
tenue  éloignée  de  l'armées  elle  n'y  venait  plus 
que  pour  voir  Roger, reteua  dans  sa  tente  par  les 
évites  de  son  ooanbat;  elle  passait  aapris  de  lur 
les  jours  entiers,  et  retournait  le  soir  dans  sa  re* 
traite.  Malgré  les  menaces  qu  elle  avait  faites  en 
emportant  Brunei  »  elle  n'avait  pu  se  résoudre  à 
le  pendre;  elle  le  ramène  avec  elle»  et  le  remet 
généreusement  entre  les  mains  dn  roi  d'Afriqne. 
Agramant  enchanté  de  sou  retour»  et  tottohé  de 
cet  acte  de  générosité ,  ne  veut  pas  demeurer  en 
reste^  et^  par  politesse  pour  Marfise,  il  fait  pendre 
par  le  bourreau  le  petit  roî  de  Tiogitane  {i)« 

Bientôt  de  tristes  nouvelles  parviennent  à  Bra« 
damante.  Aveo  le  cotnbat  de  Roger  et  ses  bles- 
sures» elle  apprend  les  assiduités  de  Marfise  .au- 
près de  Ini  (2)4  Marfise  et  Roger  »  lui  dit-on  ^  ne 
pe  quittent  plus;  ils  doivent  s'éponser.  dès  que  Ro« 
ger  sera  guérit  c'est  le  bruit  général  de  l'armée* 
Bradamaute  est  au  désespoir.  Elle  ignore  la  dé- 
faite d'Agraoïant»  et  qu'il  s'est  retiré  ioiu  de  Fa* 
ris*  Elle  s'arme  »  prend  la  lanoe  d'or  qu'Astolphe 
Ini  a  laissée» et  dont  elle  ignore»  ainsi  que  Inij 
la  vertn  magique»  part  de  Mootauban^  et  se 
met  seule  en  chemin  vers  Paris.  EUe  veut  aller 
accabler  Roger  de  reproches»  et  se  vengerile  Mar-» 


(i)C.XXXiI,st.ô- 
(a)  ât»  j^o* 
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fiie.  EHé  ni  manque  pas^  ohemio  frisaot^  de  fiiire 

diverses  rencontres,  et  de  courir  des  aventures 
chevaleresques.  La  plus  remarquable  est  celle  da 
cliâteaa-fort  de  Trietaia  (i)^  oit,  d'après  ane  loi 
ëUblie^.eUe  fait  oouohér  debors,  peuplant  la  Dçit 
et  soQS  la  plaie»  trois  rois  du  Nord  qu'elle  a  reii» 
versés  à  coups  de  lance^EUey  fait  aussi  lever  de 
table  mie  très-belle  danae  islaodaiâe  vcuoe  aveo 
eux»  et  qn^aa  tribunal»  composé  de  fetunnes  et 
de  deux  vieillards ,  joge  lai  oëde/  ea  beaaté.  La 
loi  Veut  que  la  moin^  belle  sorte  nou  seulement, 
de  table,  mais  i1u  château.  Le  tems  qu'il  fait  af- 
flige autaut  la  damé  d  Islande  que  la  sentence  Tlia* 
milie;  mais  Bradamantej  toajoars  aassigéaérease 
et  aussi  bonne  qu'elle  est  intrépMe  et  qu'elle  est 
l)e:!e,  preu  l  ia  défense  de  celle  qu'elle  a  vaiucue. 
et  plaide  si  éloquemment  sa  cause  qu'elle  la  g<«gae. 
La  daine  reste;  on  soupe  gaiment  dans  ooesalla 
*  ornée  de  belles  peintures  prophétique a^  où  l'eu* 
chanteur  Merlin  a  fidèlement  représenté  les  guerres 
des  Français  en  Italie  depuis  Pliaramond  jusqu'à 
François  L       •  *        •  ' 

Bradamânté^  après  une  nuit  ^gitéei»  comme  le 
sont  toutes,  les  siennes  depuis  qu'elle  oroit  Roger 
infidèle*  sort  du  château  et  rrpnu  l  le  rhemiri  de 
Paris.  EQe  appren'l  la  défaite  tl  Aj^ramaut  et  sa  re- 
traite vers  Arles;  sûre  que  Roger  est  avec  Ini^eiie 
y  tourne  ses  pas.  En  approobant  d'Arles,  elle  est 
instruite  que  Roflomont,  dont  on  lui  conte  toate 
l'biàtoire  ,  a  fait  prisouuiers  plusieurs  chevaliers 

ii)St.  CftelsttÎY* 
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iraocals:  elle  se  flëtourne  de  sa  route,  vale  défier 
€ar  son  pont,  lui  reproche  la  mort  fllsabeile^  et 
loi  déclare  que  c'est  use  femme  qui  se  préseote 
pourla  veuger  (i).  Lee  oonditioue  du  oombat  SQut 
que  81  elle  est  abattue 5  elle  sera  aussi  sa  prison^ 
liière,  mais  que  si  elle  Tabat,  il  mettra  eu  liberté 
tous  SCS  prisonniers  ;  de  plus^  il  lui  remettra  ses  ar« 
'mes  qu'elle  suspendra^  en  expiation^  au  mausolée^ 
après  en  avoir  détaché  toutes  les  aiitres.  Bodo* 
mont  accepte.  Ses  prisonniers,  il  est  vrai,  ont  ëté^ 
cnvo^'és  en  Afrique- (2)^  mais  si,  par  un  hasard 
impossible  ^  il  est  vaincu ,  il  ne  faudra  pour  les 
délivrer  que  le  teme  *d  enVojer  quelqu'un  lee 
t^herober  dane  ses  états;  il  en  expédiera  Tordre 
sur-le-chàmp.  L*orgueilleux  se  croit  sur  de  la 
victoire;  mais  la  lance  d'or^  comme  à  lordiuaire^ 
le  renverse  dû  premier  coup.  Rodomont  reste 
quelque  teme  i  terre  5  frappé  d'étonnemeilt  et 
de  sinpenl*.  II  se  relève  .^sans  dire  un  mot^  fait 
quelques  pas^  arrache  ses  armes,  les  jette  loin  de 
loi  3  ordonne  à  uo  de  ses  lécuyers  d'aller  en  Afri« 
que  délivrer  les  chevaliers  x  finançais  3.  s^éloigne.^ 
disparaît  s  et  va  c&cber  sa  honte  loiii  dée  biiœainSj 
dans  une  caverne  obscure  (3). 

Bradamante  arrive  enrin  à  Arles.  Agramant  j 
était  avec  son  armée.  EUe  fiiii  avertir  Roger  qu'un 
cbeYdlrer  le'  défie  au  oombat  3  pour  lui  prouTer 

'^C.XXXV3St.43.  ' 

(9>  On  terra  plus  bts  Geqn'ilssoutderenusjet  à  quoi» 
dis  ce  moment^  Je  poète  les*  destine^  sans  paraître  y 
SODgfr 

(3)  St»  6a. 
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qo'il  CPI       traître^  «t  q„'il  l„î.«  i^^n^ué 
Toi  (1).  Tandis  que  Roger  se  prépare  à  dcsceodre 
tint  la  plaine,  et  qu'il  se  perd  en  coDiectun» 
su.  le  nom  de  l'ennemi  qui  ose  le  défièPj  d'aotr^ 
chevahcrs  deiwndeM  an  roi  AgranwDt  la  per- 
. mission  d  aller  combattM.Serpeniio,  Grhndnnio, 
Ferva^vs,  y  vont  Ton  ^^r^s  l'autre,-  Bra.la.i.aute 
les  abat  sans  la  mouKlre  ptiuc,  aide  chaonn  d!«ix 
a  remonter  sur  son  cbevali  et  ne  leur  tmpoM 
'à  autre  loi  qne  d'aller  dire  dans  ia  TÎHe  quo  "est 
«n  ploa  fort  et  vn  pbs  brare  qn'enx  qu  elle  at- 
tend, «  J,;  ne  vous  refupe  pas,  dii-elle  à  Ferragw. 

wsis  jen  aurais  préféré  nn  antre  Et  quii>  dè- 

i^iande  Ferr.g,.8 }  «Ile  répond  :  Roger:  et  à  peine 
peut. elle  prononcer  ce  nom;  et  ,  n  le  prononçant 
jneconlenr  aussi  vermeille  que  la  rose  se  répand 
«r  son  charmant  visage.»  Trait  dëlîcîenx  di  na. 
turc  ei  de  sentiment,  qui  rappelle  tonionrs  uue 
cette  redoutable  goemère  eat «ne  jeune  fille  belle 
Jt  sensible.  Une  autre  guerrière  qui  n^a  point  ces 
fa  Messes  aimables,  Marfise  vie^t  ensuite;  elle 
es  désarçonnée  jusquatrois  fois  (2).  Pendant  ce 
lems-la,  des  guerriers  sarrasins  sortent  en  foule 
«  Arles,  et  des  guerrier»  chrétiens  caomes  à  peu 
de  dis^ce  sortent  aussi  de  leur  camp.  Bientôt 
«e  co„.bat  8  engage  entre  eax.  Roger  baraft  enfin- 
B>a,laa,aute  l'attaque,  mais  d'uî  brîs  faibfe 
i«.  qu.  la  reconnue  se  défeml  de  n,ême',  il'n. 
•a.ta  quoi  attribuer  la  fureur  dont  elleparaît  aux. 


(i)  St.  60. 
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inëe.  Enfin,  il  crie  à  Bradani^nte  qu'il  la  prié 
en  grâce  Ae  rentcn<lre.  ïls  se  retirent  de  la  luélëe, 
et  se  rendent  xiays  uu  bois  de  Cyprès  ^  au  oniitea 
daqnel  eat  un  tombeau  ea.marbrj»  biaao  (l)*' 

MariiBe  lés  voit  de  loioi  elle  or<Ht  qu'Us  D'ont 
fl*aotrer  ioteotioo  que  Je  finir  leur  combat:  elle 
les  suit  et  arrive  presqu'en  même  tenis  qu'eux. 
Br^damante  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  Tamoar 
qui  la  conduise.  Furieuse^  elle  jatte  5^1  laooe^  met 
l'épie  à  la  main -et -se  précipite  sur  Marfise.  Leurs 
ëpéee  neanffiBeot  pas  s  elles  s'allaqnent  avec  leurs 
poignards.  Roger  s'eflorce  de  les  séparer;  it  saisît 
d'un  bra»  vigoureux  Marfise  ,  qui  se  met  en  co- 
lère» lui  reproche  de  lui  avoir  arraché  la  victoires 
reprend  son  ëpée»  et  fond  stir  lui  k  son  tour»  II  se 
défeodj  reçoit  nu  coup  tris»rnde  sur  la  téte,  se 
met  aussi  lui  en  Fureur,  et  d'un  coup  qu  ii  adres» 
sait  à  Marfise  euTouee  son  épée  très-avant  daos  le 
iroflo  de  l'on  des  cyprès  dou^  ce  hois  est  plaaté(2). 

Aussitôt^  la  terre  tremble  9  uoe  toÎs  sort  du 
toionbeau  et  leur  orietc^  Cessez  de  tous  oombatlre<s 
toi  Roger  et  toi  Marfise^  vous  êtes  frère  et  sœur.  ^ 
î!s  s'arrêtent,  la  voix  coutinue;  elle  leur  apprend 
la  mort  funeste  de  Roger  leur*  père^  celle  de  leur 
mère  Gaiacielle  (5),  et  comiueat  lui  Allant  (  car 
c'est  ce  viens  magiciea  dont  ou  entend  l'a  rois), 
les  avait  transportés  sur  le  mont  de  Garèoe5et  les 
avatt  Tait  aliaitjBr  par  une  lionne.  Marfise  lui  fut 
^enlevée  eucore  enfant  p^r  des  Arabes  ;  il  avait 

(t)  St.  4a. 

(a)St  58. 

(3j  Yt^jti^  ci-dessus,  p.  237  et  ^qU*.  ^ 
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coDtintié  d'y  élever  Roger.  LoDg**tems  il  avait 
espëré  le  socstraire  an  nfanvais  sort  qui  lai  était 
prédit;  voyant  enfin  tous  ses*  efforts  inutile 3  il 
en  était  mort  <le  doulenr;  il  s'était  élevé  lui- 
même  ce  tombeau  ,  oh  il  attendait  qu€  leur  arri"- 
yëe»  qu'il  avait  prëvae  y  lui  fonroît  Toceasion  de 
les  insiraire  de  leur  destinée. 
•    La  voix  se  tait,  Roger  et  Marfise  s'embrassent. 
Le  frère  instruit  la  steur  de  son  amour  pour  Bra- 
4)aaiiaQte3.de  leurs  eogagemens ,  de  leurs  projets* 
Lee  deux  guerrières  font  la  paix  et  se  jurent  «ne 
etacère  amitié  Roger,  qui  était  très-«instrait  de  sa 
généalogie,  la  leur  conte  rapî  leniont,  depuis  Hec- 
ior  jusqu'à  Roger  second,  son  père  ;  et  c'est ,  il 
*faiil  l'avouer,  plus  à  Torgueil  delà  maieoa d'Esté^ 
qu-BQ  plaisir  du  lecteur  que  TArioste  a  songé  dans 
ces  refours  ffëquens  sur  uue  aiitiqiiilé  fabuleuse. 
Il  tire  cependant  parti  de  la  fin  de  ce  récit  pour 
la  suite  de  son  action.  Il  en  résulte  non  seulement 
que  !depuie  Gonst6Dtjn  lés  aïeux  de  Roger  et  dé 
Marfise  ont  été  cbrélieus^  mais  que  leur  père  et 
leur  mère  ont  péri  par  les  embûches  et  lescruâu* 
tés  du  père^  de  Taieul  et  de  Tonde  d'Agramant  (i)« 
IHarfîsè  vent  se  rendre  sur-le-champ  à  Tarmée  du 
roi  Cbarlë83  recevoir  le  baptême  et  ne  pins  ooni*- 
battre  que  pour  la  foi  de  ses  aïeux.  Roger  voudrait 
en  faire  autant;  mais  avant  tout,  Agramant  a* 
reçu  son  serment  de  fidélité  G  est  ce  roi  qui  Ta 
armé  chevalier;  il  l'a  comblé  d'honneurs  et  de 
i)ienCiit8  :  il  est  tombé  dans  le  malbeur  ;  ce  n'est 

(i)  G.  XXXVI.  st.  76. 
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pas  là  le  inomeàt.  de  It  quitter.  Il  réitéra  doiio, 
auprès  Me  loi  jasqa^à  o€  que  le  eoars  deslérë* 

nemens  Tait  dëgag-  de  sa  parole  et  lai  permette 
d'obéir  au  p«n  •hatit  do  son  cœur.  Bradamaute  et 
Mdrrfise  n'ont  rieu  à  répoQ«ire :  ellei  oonaaisseat 
trop  lee  lois  de  Tlioooeor.  Aprèi  aoeareotare  ëpt« 
sediqae  qui  les  arrête  peu  detems  (i),  Hoger  les 
quitte  et  revient  à  .irles,  tandis  qu'elles  se  reû— 
dent  au  ca»np  ele  Gharlemague  qui  marche  a  Ten-»  • 
iieaai  poor  acherer  sa  défaite,  et  ea  purger  enfin  ' 
la  France. 

Un  de  set  paladins  ^  éloig  ië  depuis  loaj-|tenin 

de  soy  arfiiéc^  le  servait  alors  dâiis  des  pays  loin— 
taioè  plus  utiiemeat  que  s  il  ne  Teut  pas  quitté. 
Astolphe^  que  nous  avcfns  laissé  s'éleva  ut  en  l'ait 
sur  rhtppogryphe,  larsqu*ii  se  fnl  séparé  de  Bra- 
damante  après  la  destmotion  du  chateaa  ma- 
gique  d*Atlant  (li),  voya^^ea  quelque  tems  sans 
but  et  seuleiaent  pour  sou  plaisir.  li  parcourut  la 
France  et  l^Esp^'igne,  pa^sa  en  Afrique  et  remonta 
jusqu'en  Ethiopie.  Là  régnait  le  puissant  roi  Se« 
nape^  le  plus  ri'^be  de 'tous  les  r6is.  Astolphe 
descend  dans  son  empire  et  va  le  visiter  à  sa  cour. 
Senape  était  aveugle  par  une  punition  divine 3  et 
de  plus  aiCimé  par  les  harpies.  On  a  reproché 
à  i'Àrioste  cette  imitation  de  Virgile  el  d'Ovide  : 
quoi  qu'il  en  soit  de  ce  reproche,  après  qu'As- 
lulplie  a  mis  ea  fuite  leâ  liarpies  p^T  leâ  âouà  re- 


>  (i)  Celle  de  MargaDor  et  de  trois  femmes    qui  ce 
brigand  arait  coape  les  jupes.  C.  37 ,  st.  %^  et  suit» 
'(a)  C»  XXXllIj  st.  96  et  suiy* 
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doablë«  de  son  terrible  cor^  qu'il  les  a  poursoities 
dans  laîr  et  forcées  de  se  précipiter  dans  uae  ca- 
,.¥eriiej  aa  pied  d'uue  montagoe  où  est  leatrëe dos. 
«oferti  après  qull  a.booohé  cette  caVeroe  avao 
da*groise8  pierres,  pour  qae  les  barpies  n*em 
sortent  plus^il  s'élève  sur  rhippogryphe  jusqa'aa 
sommet  de  la  montagne  (i) 

Il  y  trouve  une  plaine  charmante  et  des  jar* 
cUns enchantés:  o'est  le  paradis  terrestre. Un neil- 
lard  f  ^nérable  et  trè»-poli  lai  fait  le  plos  gracieox 
aoeneil,  et  ce  Tieiliaru  est  Térangéliste  S.  Jean» 
L'auteur  couclut  d'un  passage  de  TEvangile  <jne 
cet  apôtre  devait  pas  mourir  j  et  il  le  place 
•avec  Eaodk  et  filie  dàaa  ce  beau  séjour  3  où  ils 
Àtlendant  la  sedondê  venae  da  Messie  (2).  Quoi» 
4pïe  TArioste  ne  passe  pas  pour  no  doetenr  très* 
grave  en  ces  matières  et  qu'il  soit  un  peu  siognlier 
de  voir  S.  Jean  figurer  dans  un  poè'me  après  Jo« 
coode  j  les  bulles  données  par  deox  papes  en  fa- 
^eof  du  JSolànd  furieux  nonis  aotorisent  à  croire 
^ne  tout  cela  est  parfaitemeoi  orthodoxe. 

Astolphe  ignorait  eacore  t^ue  son  cou^ia  Ro- 
land était  devenu  fou  ;  lapotre  le  lui  apprend. 
Il  a/ouie  qi^e.cest  Dieu  qui  lui  a  envoyé  cette 
infirintté  pour  le  pnpir  d'avoir  trop  aimé  une 
paîeiMiey  eoDèiiiia  de  la  foi  dont  il  était  , le  dé- 
fenseur.- Mais  trois  uiois  «le  folie  sulîîsent  pour 
«xpii»rsou  erreur  j  Dieu  lui-même  a  fixé  ce  termo, 
et  o'«6t  sa  volonté  tonte -puissante  qui  a  coudait 

(1)  C  XXXIV,  8t.  4a. 
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Attolphe  iiir  la  montagne  cIq  paradis,  pour  y  ap« 

prendre  les  moyens  (le  leniire  au  conile  d'Angers 
scn  bon  sens  .^lais  il  lai  reste  un  autre  Yojafie  à 
faire*  Ce  ueêi  point  daoa  le -paradis  terrestre  que 
ae  troQve  lè  remède  à  ce  mal»  oVaLdana  la  Lime» 
I<e.ohar  d'Eiie  eal  la  toot  prêt  pour  y  tninsperter 
Astoiphe  et  son  guide.  Ils  y  montent  j  et  sans  trop 
s'arrêter  à  considérer  les  merveilles  dn  monde 
laoairc  ^  iU  vont  droit  à  uaè  valiëe  oà  se  trouve 
raasemblé  a?ec  ordre  toiat  ce  qui  ae  perd  oonfoaë- 
ment  dans  celai -ci;  non  ienlement  les  sceptrea't 
les  richesses  et  les  antres  vanités  que  donoe  et 
qu'enlève  la  Fortune  3  mais  celles  même  sur  les» 

Înelles  elle  o'a  point  de  prise,  les . répatationft 
ragilea,  tes  et  lea  prièrea  admaéea  à  Die  a 
par  nona  antrea  pëcheiira>Iea  larmes  et  leaaonpira 
^es  amana^  le  tems  que  Ton  emploie  an  fen^  le 
loisir  de^  iguorans^  les  vains  projets^  les  vaias 
désirs 3  eona^ut  ce  qu*iL  y  a  d'inutile  ou  de 
perdu  sur  la  terre.  H  serait  trop  loog  d'en  ache«- 
Ter  ici  rénnmératièu  piquante  et  variée.  £Ue  finît, 
par  ce  joli  trait  ; 

_  • 

Là,  tont  se  trooireenfinj  excepté  la  foliej 
Qui  nons  raie  ici<4>as^|k>nr  n*en  sortit  Janûis 

Le  paladin  et  Tapotre  arrivent  an  magasin. da 
bon  isens.  Il  y  en  a  one  masse  aussi  liante  qnWe 
montagoc.  Ce  sont  des  fioles  bien  feroijées^  rem» 


(i)  Sol  ia  pa%wia  non  v^è,  pœa  ne  a$sai, 
Chi  $ta  gua§giùi  ni  se  ne  parée  mai* 

,(/A.,st  $1.) 
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plies  d'aoeliqiienrspbtile  et<{m  s'ëvapore  facile- 
ment.  Les  unes  sont  plas  grocMeS}  iee  aiitres  moins, 
selon  le  "^olunie  du  bon  sens  qu'elles  renfeMnent. 

Celle  <lu  comte  d'Anglante  est  la.  plas  forlfr  rie 
toutes.  On  lit.dessus  en  grosses  lettuesj*  Bon  sens 
du  pûlaâin  Roland.  Astoïphe  la*  met  à  part  ponr 
remportejr  a^ec  toi.  Tontes  *les  autres  ont  aussi 
leurs  ëliqiieltes.  Astolphe  y  trouve  les  fioles  àe 
beaucoup  de  gens  qu'il  avait  c.fns  fort  sages, et  sur 
tout  qui  ee  croyaient  tels.  L*Ariostc  n'établie  ni 
les  astrologues  j  ni  les  sophistes ,  ni  les  poètes  ; 
mais  ce  qn' Astolphe  attendait  le  moins,  c'est  qu'il 
y  trouve  aussi  une  partie  de  son  bon  serjs.  L'au- 
teur de.  l'obscure  Apocalypse  .(i)  (  ce  sont  les  pro»  . 
près  mots  du  texte  lui  permet  de  prendre  sa 
fiolç;  il  rouvre^  respire  avidement  tout  cfeqnVUe^ 
contient;  et  depuis  oe  tems,  à  peu  de  chose  près, 
ce  fut,  dé  Tayea  de  Turpia  ^  un  .homme  parlai-^ 
tement  sage.  * 

-  Avant  dé  qnitter  le  globe  de  la  lune;  l'àpo^re  le 
conduit  à  nu  paliis  sitnë  siir  le  bord  dKin  fleure.' 

C'est  le  palais  des  Parqij  es  ;  elles  j  filent  les  desti- 
nées des  mortels.  Les  quenoaîlles  sont  dn  soie^  de 
lin^  de  coton  on  de  laine  dè  diverses  conleûrs^  les 
nnes  oliscaite  et  les  antres  éî;l.atantiîs.  6ur  'cha- 
cane  est  inscrit  le  nom  de  celui  à  qni  elle  doit 
apparlenir.  La  quenouille  la  plus  belle,  de  la  plus 
fine  soie  et  *<le  la  couleur  la  plus  brillante^  porte  le 
nom  d'Hipnolyted'Estej  etce  n'est  pas  sans  doute 
à  ce  trait  aélioât  de  Ratterie  qnp  pensait  le  cariii-* 


(x)  Lo  scrittar  dèWoscura  ^pocaUsse  { Si. 


4lO  filST01il£  LITTtRAUlB  d'iTIUB. 
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Dal  qaaodîUo  servit  de  Teipressioa  iaoonreiiaittc 
que  je  n*ai  osë  redire  après  lui  (i).  Un  vieiliarJ 
agiUj  qui  ne  se  repose  lâoiâis,  eiil^^e  tôales  ce* 
înscriptioiM.  Dirigeâot  toD  fùl  le  bug  dix  donrs 
.  4a  Qeovej  il  y  laisse  tomber  sans  cesee  j  et  ea 
va  prendre  de  noQvelles  qu'il  y  fail  pleuvoir  en* 
corc  (2).  [.a  plus  grande  partie  est  submergéo,  et 
sur  ceat  mille  qut  voui  au  ibad  j  à  (^ine  y  eo  a- 
t^ii  «ae  qui  surnage; 

.  Des  Ivoupes  Hé  corbeaoXj  de  vanloure  avidee  et 

d'antres  oiseaux  de  proie  ^  volent  aa^  dessus  du 
fleuve^  en  poussant  des  cris  aigus  et  discoriians. 
*  gaelteut  lemomeutoule  vieillard  jelte  et  disperse 
œa  noms  ^  tt  les  saisisaeni  daoa  ieor  beo  ^  dans 
lears  grifibe  ;  mata  ils  ne  penveni  les  peirter  loin. 
Lee  ëeriteanx  retombent  dans  le  fleuve  et  ne  n'y 
enfoncent  que  plus  vite  et  plus  avaat.  Parmi  tous 
ces  oiseaox  on  aperçoit  deux  cygnes  blancs  coin* 
nie  la  nei^e;  eux  seuls  portent  où  ils  veulent  les 
noms  qu'ila  ont  cboista.  Ba  li^it  dn  maUn  vieil* 
lard  qni  v%ot  no jer  toos  oes  noasa  dans  le  ûextwe, 
ils  en  «auvent  quelques-uns.  Ils  les  portent  vers 
un  temple  qui  s'élère  sur  uoe  coliiae  à  qnelqne 
distance  du  fleave.  Une  belle  uympbe  fort  de  ce 
temple  en  voyant*  apj)roeberle8  deux  cygnes;  Elle 
▼a  prendra  dacis  leur  b^e  les  noms  qnlle  appor* 
tenl ,  et  revient  les  allicber  dans  le  te/ii|)l»»,  où 
ils  restent  pour  toujours  consacrés  à  la  Déesse. 
S.  Jean  explique  à  Aatolpbe  toute  cette  iagë« 


(f)  Cif-des.sus,  p.  3ià^» 
(1)  C  XXXV,  st  la 
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pieuse  ailégorle.    Ce  fleuve  eat  le  fleuve  d'Oublii 
ce  vieillard  a«i  le  Teoi8  qai  j  pr^ipite  les  noms 
.êéB  hommes;  cet  oiteaçx  soot  les  ooarliscns  j  les 
flattears^  les  délateurs  et.let  boafôos ,  qui  vivent 

dans  les  cours  et  y  sont  boaucou[)  miêuic  a'^cueillii^ 
que  l'homme  de  talent  el  ilioanéte  hoai-iie  (l); 
cesdeaz  cygnes  scatles  poêles  qai  peoveut  seala 
aao?er  de  i'oi^bli  les  noms  des  hommes  et  les  ren- 
dre immonek»  99  Là  dessas  le  bon  ërangéliste  se 
met  à  faire  Téioge  des  poétcà,  cl  tle  lenr  inQaeaoe 
sur  la  gloire  et  sur  la  renommée.  IL  parle  avec  ac* 
tioo  9  il  i'eaflamme  »  et  poar  excuser  ia  cbateur 
qo*îl  met  dans  son  disoonrs  5  il  ajoate  : 

J'aime  fort  les  auteurs,  et  dois  penser  ainsi^  * 
Car  chei  ?oiia  aiàtrefoîs  jç  fi|s  autsar  aussi  ^(a)« 

Ce  trait  est  eacore  un  de  ceux  qu  assurëmeot 
la  SorboBuej  de  prohibitive  milmoire^  n'edt  point 
laissé  passer  dans  un  poëme  fraocaisj  mais  qni  e^ 

Ilalie^le  pays  do  monde  cependant  où  1*oq  devait 
s'y  connaître  (e  mieux  ^  u'out  jamais  ëtë  regard^i^ 
que  comme  des  plaisanteries  fort  ionocentet» 
Redescendu  sar  la  montagne  da  paradis^  aviM 

Aslo)phe  qui  emporte  la  fiole  dn  bon  sens  de  Ro«» 

—  - 

(  I  )  Chevi^ono  a  le  eorli,  «  ehe  ¥i  êono, 
.  Pià  graU  attaicMl  ¥inuQ90  buono.- 

*(16«l.«st«  ao.) 

(a)   G U  scritto ri  amo ^ejo  il  dehito  mioy 

Ch'al  po^ltro  mondo  fui  scriuare  anch'  10. 

(St.  a8.) 

Deux  stances  après,  lepoëtehwe  Atftolf^e  dans  le 
c'el^  et  redescend  sur  la  terré»  pour  nous  ramener  à  Bm*» 

damaaU  et  à  k  saile  de  ses  tvfloîia  et  de  ses 
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land  (i),  rëvaagéliste  lui  fait  connaître  une  herbe 
qa'il  lui  suffira  d'appliquer' sur  les  yeuic  du  roi 
Senape  5  pour  lui  faire  recouvrer  la  vue.  Sogagé  . 
f>ar  ce  service  et  par  le  premier  qu*Attolphe  lui 
^  renda  f»n  lè  dëlivnnt  des  harpies,  S«^nape  Inî 
fouruira  une  forte  arinèe  pour  attaquer  les  états 
d'AgramaQi.  Le  palaJiu  quitte' eufia  son  guide  j 
et  revient  sur  l'hippogrjpbe  à  la  co^ir-du  roi  d'B* 
thiopie.  Il  le  guérit  <te  sa  céutlë.  Seoape,  par  re« 
CorinaisRanre ,  lui  donne  toutes  les  troupes  qu'il 
•  '  lui  demande  et  cent  jnille  îioinmes  «le  plus.  Mais 
dâos  cette  innombrable  armée  ,  il  ny  a  point  de 
da  Valérie^  faute  de  die  vaux.- Astolphe  se  sert  pour 
en  orëer  (f  nu  lâojeu  tris  économique  Du  haot 
d'une  moatagne,  où  il  s'est  rais  en  prière,  il  jette 
des  pifVres  dans  la  plaine.  Ces  pierres  se  changent 
en  chevaux  tout  équipés j  et  quatre^vingt  uiîlle  (2 ) 
cent  deux  piétons  s(Mit  ainsi  ohaugés  en  oavaliersj 
dan»  un  seul  îouK 

Cette  armée  se  met  aussitôt  eu  campagne,  entre 

(1)  G;  XXXViO,  sf .  M- 

(s)    Oitanta  mita  ccnto  e  due  in  un  giorno 
^     l^è  di pedoiii  AstuLfo  cavaliei  i,  [^Si^  6b.) 

Toatcela  est  conté  ayêc  ûn  sérieux  trÂs-coimcpie  ;  et 

dans  la  stance  précédente^  après  avoir  peint  le  paladin 
faisant  à  i^éDoit:sL  aaprièvej  le  poète  s'écrie  plus  sérieu- 
sement encore  ; 

G  qûanto^  a  cht  hên  erêdt  in  CrisiOs  liée! 

Si  je  ne  craÎG^naîs  pas  d'ennuyer,  }e  rappr lleraî-î  encore 
ici,  mais  scuicmeiit  comme  une  singularité  remiur^ua'* 

blcj  les  bulles  de  Léon  X  et  de  Clément  Vil. 
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dans  les  riches  états  rl'Agramânt^  et  y  met  tout 
au  pillage  II  reçoit  en  France  ces  tristes  nouvelles? 
il  veut  repasser  en  Afrique;  mais  a  vaut  de.  par  tir^ 
il  fait  propdser  i  Charlemagae  de  wiàer  Ictnr  que*  . 
relie  par  no'  combat  siagulter  entre  les  denx  guer« 
iSers  les  plus  braves  des  deux,  aji-aiées.  Charles 
choisit  Renaud  j  et  Agrainaat  RogeK  Celui -ci  ^ 
tout  fier  qu'il  est  tie  cet  honneur^  est  an  désespoir 
d'être  obligé  de  se  battre  •contre  le  frère  de  sa 
maîtresse.  Le  peëtenons  fait*  entrevoir  dans  cettet 
siluatioa  nouvelle  un  grand  intérêt  pour  la  suite 
de  cette  partie  de  sou  actioa,  inniè  une  autre  par* 
lie  qu^il  a  suspendue  le  rappelle  en  Afrique;  il 
nous  y  ramène  avec  Ini. 

Astolphe  à  )a  téte  d'une  armée  qui  aurait  suiG^ 
dit  TArioste,  pour  coïHju^^rir  sept  Afriques  (j), 
continuait  à  ravager  les  états  d'Agrauiaat.  11  veut. 
Ae  plus  délivrer  la  Provence  des  Sarrasins  qui  y 
.  avaient  réuni  tontes  lenrs  forces.  Il  Int  faut  nnç 
flotte.  On  vient  de  voir  comment  il  s  était  fait  une 
cavalerie  nombreuse:  il  créeit  peu  pVès  de  mémo 
«ne  armée  navale;  il  jette  à  pleines  mains  dans  la 
mer  des  fenilles  de  lanrter ,  de  palmier  et  de  cè« 
dre;  et  ces  fciuilles  se  changent  en  vaisseaux.  Le 
poète  félicite  avec  raîsou  le  petit  nombre  d'hom- 
mes à  qui  le  ciel  permet  de  fâire  de  si  grandes 
choses  à  si  pen  de  frais  (2). 

(i)  C.  XXXIX,  st.  a5. 

(a)   O.felici^  dcdjc'el  bcn  dileUe  alme^ 

GrazU  che  Dio  raro  a'  mortali  infonde! 

(Su  a6.) 

Yo^'czi  Tayaut  dernière  note* 


A 
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TâDdit  que  Qette  flolte»  p^mrae  de  loifl  aef 

équipages  ,  aitcBil  an  iK>Ti  ▼eiil^  !e  liasaM  amène 

au  miHço  «l^^s  vaisseaux  crlui  qui  portail  les  pri- 
sonniers français  qu'on  se  ra[>(  elle  que  Roiiomunt 
arait  envoyés  en  Afrique  (i).  Le  «ent  l'avail  ëcar» 
té  dn  pbrt  d'Alger  oii  le  pilote  voulait  entrer  ^el 
il  ne  s'aperçut  qn'il  était  an  milieu  d*UQe  flotté 
eoDeinie  qne  lorsqu'il  ii'ctait  plus  tems.  Dans  ce 
vaisseau  se  trouvaicot  Braudimart  >  Saosouoet  ^ 
Olivier  et  plusieurs  autres  paladins ,  qui  se  rén« 
Dirent  avec  joie  au  bon  Astolphe.  11  avait  délivré 
peu  de  îonrs  auparavant^  par  nn  échange,  Dndon^ 
fils  d'Oger  le  Danois  ,  depuis  long-lCHiis  prison-- 
tiier  en  Afrique.  Tous  ces  braves  étaient  rassem- 
bles 5  Iprsqu  un  bruit  soudain  se  -fait  entendre.  L,e 
trouble  se  répand  parmi  le  camp  sur  le  rivage.  Ua 
homme  furieux ,  seul  et  nu  ^  cause  tout  ce  tn« 
nuilto  (2).  Armë  d'an  cnormo  bâton,  il  a  osé  at« 
taqnrr  l'anuée.  Il  a  <ié^;t  tne  |»lus  île  (;ent  soldats; 
tes  autres  n'osent  plus  le  combattre  que  de  loin 
et  avec  des  fiècfaes.  , 

« 

Astolphe  et  les  autres  paladins  accourent  au 

bruit:  ils  voient  C(»t  insensé;  et  à  sa  force  prodi» 

gieuse  3  et  à  ce  qu       pouvait  eucore  distinguer 

de  ses  traits  ,  ils  recounaiasent  ie  malheureux 

comte  d'Angtante.  G  était  en  efibt  Roland  qui 

ayant  passé,  comme  on  Ta  vu  (3) ^  le  détroit  de 

Gibraltar^  suivait  la  cô^e  d'Afrique^  et  qui,  oon- 
  • 

(1)  Voytï  ci-dcssQs,  p.  402^  et  note  a* 
<3)  Ci'dcssosj  p.  361. 
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scrvanl  son  intrépiilile  an  <le  sa  folie  ,  ien 

qu*il  avait  aperçu  une  armée,  s'était  dp^orminë  à 
laiiaqaer.  Les  cbevaliort^  ses  frères  d'armes  et 
ses  aroisv  ne  peuvent  rèteoir  lears  lannes  eo  lé 
voyant  dam  un  si  il^plorable  élnï  ;  mais  il  faut  U 
guérir  et  non  le  pleurer.  Astolphe  va  cherober 
Hans  sa  trnle  la  fiole  qui  rcnr^Tïnc  ]r  Uqd  sens  ilu 
comte  dMngers.  Les  autres  l environnent  avec 
a<iress65  et  le  serrent  de  si  près  tous  à  la  fois  qu1|« 
pamenneiitkle  saisir;  à  lui  passer  des  cordes  aux 
bras  et  aux  jambes,  et  .enfin  à  le  faire  tomber. 
Alors  ils  se  jelieiit  sur  lui  ,  atta^bént  fortemenf 
tous  ses  membresj  el  le  mettcul  hors  d^ëlat  (Je  se 
défendre.  On  le  porte  'an  bord  de  la  mer  ^  on  le 
lave  de  *tonte  la  fange  dont  il  est  çonrert.  Astol- 
^be  vient  à  bout  de  placer  la  fiole  de  manière  que 
Roland  la  respire  d'un  trait.  A  Tinstant  51  re- 
devient aussi  raisonnable  qui  l'ait  iamais  été.  Son 
amour  disparaît  en  même  tems  ône  sa  folie  (i). 
On  lui  donne  des  v^temens  et  cles  armes  ;  il  né 
songe  plus  qu"*à  servir  sa  patrie,  et  à  la  délivrer  ' 
de  ses  ennemis.  L*armëe  navale  cingle  vers  les 
cotes  de  PFOvenee  :  l'armée  de  terre  assiëge  Bi* 
aerte^» capitale  des  états  d'Agramant.  Astolphe  la 
commande  5  et  Rola9d  est'  avèo  lui. 

Gependan't  le  combat  avait  commencé  en  France 
entre  Roger  et  Renaud  (2).  Lo  prciuier  ne  pou» 
vait  s'empècUer  de  méaager  i^autre,  et  se  dé- 
fendait mollement.  La  sage  Mélisse  vient  mettre 

■    iij^i— — 

(i)  St.  6i  à  64, 

(a  j  C  XXXiX>  €i«des«ttd^  p*  4x  3* 
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flu  à  celte  lutte  iaëgale.  Elle  trompe  Agratnaat 
par  de  fausses  appareaces^  le  pousse  à  rompre  le 
pacte  qa*îl  a  fait  et  à  livrer  aux  cbrétieij\s  aae 
bataille  gëaërale.  Les  deux  ohaitlpiona  sont  së« 
parés  par.  la  foale  des  ootpbattaos»  Agramaot  est 
vaiucu  encore  une  fois.  Il  rentre  avec  peine  dans 
Arles  (i)  ;  et  de  là^  ayant  fait  embarquer  les  fai- 
bles restes  de  son  arm^e^  dont  il  a  perda  plus 
des  trpis  quarts  ea  Francejii  met  à  là  voile  pour 
retourner  eu  Afrique. 

Le  malheur  qui  le  poursuit  veut  qu'il  rencon- 
tre en  pleine  mer  la  flotte  créée  par  Aslolphe  et 
commandée  par  le  brave  Dadou,  Attaqués  à  Tim* 
proriste  pendant  la  noit  5  ses  Taisseaux  sont  tons 
brûlés,  pris  ou  coules  à  fond.  Après  tant  de  cotii» 
bats  sur  terre^  ce  combat  naval  et  nocturne  oflre 
vu  nouvean  spectacle  et  nne  riche  Variété.  Les 
couleurs  n'en  sont  pas  moins  vigonreuseaj  moins 
chaudes^  ni  moins  terribles  (2).  Agramant  a  bean» 
coup  de  peine  à  se  sauver  dans  un  esquif,  acooiii- 
pagné  du  sage  Sobrin  II  passe  à  travers  la  flotte 
vii'torlensejel  arrive  à  lavne  de  terre  an  moment 
cil  BisertCtsa  capitale,  est  prise  d'assaut  par  l'ar* 
mée  d'Astolphe.  et  mise  h  feu  et  à  saug.  Agramant 
qui  voit  de  loin  la  flamme^  ne  peut  que  gémir  et 

'  r-  .        !■  M  .    .     1 1 1  I  .111    I   1  I  1  

• 

(i)  St.  66  et  suiv,  •  • 

(a)  Méine  chant,  st.  Bi,  jusqu'à  la  fin.  Le  poète  s'in- 
terrompt alors,  et  commence  le  chant  XL,  en  rappe* 
lant  an  dac  Alphonse  une  petite  action  assfts  -chaude 
que  ce'dttc  avait  sonteane  contre  des  Lâtimeuh vénitiens 
qui  avalent  remonté  le  Fâ,  et  qu*  Alphonse  for(a  de  re- 
flçsceadre.  U  revient  à  sou  âuj«t)  st.  6.- ' 
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te  dësespërer.  Il  veut  se  tuer;  Sobria  Tarrete,  et 
lai  Fedoane  encore  quelque  espoir.  Tout  à  coup 
une  tempâte  horrible  s'élève,  le  ^repousse  loin  da 
rivage,  et  le  jette  dans  une  petite  ite  dëeerte  (i  ). 

Gradasscj  rai  àe  SLerioane^  venait  d'y  aborder 
4dQS  une  autre  barque.  Après  avoir  agité  eutre 
eux  plusieurs  projets  ^  ayant  appris  commeot  lea 
'  choses  se  sont  passées  à  Biserte^  et  quels  sont  |eç 
guerriers  qui  Yoni  dëtrohe,  ils  s'arrêtent  au  des- 
sein d'envoyer  défier  Roland  de  veoir^  lui  et  deux 
autres  chevaliers  chrétiens j  se  mesurer  arec  eux 
trois  dans  l'île  de  Lipaduse,  entre  la^eote  d'Afri-* 
que  e.triic  où  ils  ont  abordé.  Roland  «ooepteavec^ 
joie.  Il  choisit  pour  second  son  cousin  Olivier  ^  et 
le  plus  cher  de  ses  ajmis,  Brandimart.  Ils  montent 
tous  trois  sur  uue  bargue;^  et  arrivent  d'an  coté  à 
I«ipadnse^  en  même  tems  que  leurs  adversaireu  y 
arrivent  de  fantre  côté  (2).  Voici  encore  un  com* 
batj  mais  plus  terrible  que  tous  les  autres,  et  qui  a 
un  caractère  particulier.  Ce  n*est  point- un  triple . 
iduelyC^esl  un  combat  mêlé  et  i  outrance  entre 
ces  six  redoutables  cham^iions,  qnî  fout»  dans  une 
petite  île  déserte  et  ignorée,  des  prodiges  de  va- 
leur digoes  des  regards  de  toute  le  terre.  Brandi* 

(1)  Ibid.y  st.  45. 

(a)  L'Ariostciesy  (^uittocncore,st.  61,  et  nous  laisse 
dans  l'attente  jusqu^a  la  st.  36  du  c.  XLÎ,  où,  après 
nous  avoir  instruit  de  la  mamère  dont  les  trois  che^ 
valiers  étaient  armés^  il  les  fait  desceuJre  à  terre,  et 
peint  les  préparatifs  du  combat  ;  maû  notre  attente  est 
encore  trompée;  il  s'interrompt  de  nouveau,  pour  aller 
retrouver  Eoger,  et  cen^est  ^u'à  k  «t.  6^  gu«  le  combat 
eommsnce  eo&ft* 

4«  -  ^7 
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nart  est  lui  (i).  Olivier  grièvement  bléii^;  màiê 

ï  lâ  fin  Roland  reste  vaîoqoeur  (2).  Il  tac  Agra- 
Diant  et  Gradasse.  Sobrio  était  étendu  près  <l  O- 
livier^  baigué  daos  son  eang  et  presque  saus  TÏe; 
Roland  fait  panier  ses  blessures  3  et  prend  de  lui 
autant  de  aotn  ^ue  d'Ofivier  nk^me:  Il  ne  peut  sel 
réjouir  de  sa  victoire 3  ni  se  consoler  de  la  mort 
do  son  ober  Brandîmart  (5). 

Fendant  que  ceia  se  passe  en  Afrique  ^  Ko- 
gerj  n^ayant  pu  en  France  terminer  son  combat 
avec  Renaud  9  oi  empêcher  la  défidte  totale  d# 
l'armée  d'Agramant  3  croit  toujours  qu'il  est  de 
sou  devoir  de  s'a  Hacher  à  lui  jusqu'à  la  fio^  et 
de  le  suivre^  s'il  n'a  pu  l'accompagner  dans  sa 
fuite.  Après  quelques  aventurées  car  jamais  nH 
des  béros  de  l  Arioete  ne  fait  route  sans  en  troa-** 
▼erj  il  8*embarque  pour  l'Afriqae  (().  La  mêmm 
tempête  qui  a  repoussé  Agramant  attaque  le  vais- 
seau où  est  Roger/ Elle  le  pousse  vers  des  ro» 
cliers  oùil  va  se  briser:  point  d'autre  moyen  de' 
salut  quo  dé  se  précipiter  dans  les  flotSj  et  de  na« 
ger  vers  ces  rochers  (5).  Tout  en  nageant  3  Ro- 
ger se  rappelle  là  promesse  qu'il  a  faite  tant  de 
fois  de  se  faire  ebrétien;  il  le  promet  dcnouveau, 
et  cette  fois  du  fond  du  cœur  (6).  Arrivé  seni 


(x)  St.  los. 

(a)  C.  XLU.  st«  7  et  suiy* 
(3)  St.  18. 
(4iC.XLl,st.  7. 

(5)  St.  as. 

(6)  llcruint3  dit  le  poj:te,  que  J.-C.  ne  se  \enrre  de 
lui^  wt  ^ue  pour  s'être  si  peu  àouac  d  être  i»a^ti^é^dan3 
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flans  cette  fie  déserte^  il  y  trouve  un  saint  er** 
mite  à  qm  sa  Tenue  ëtait  annoneëe.  L'ermite  lui 

reproche  ses  trop  longs  délais^  lui  en  fait  voirie 
daiiger,  ie  persuade,  le  baplise^et  doué  du  don  de 
prophétie  lui  prédit  encore  une  foie  les  destioées 
qui  l'attendent  et  h  gloire^de  seA  descendans  (j). 

Renaud  de  son  coté,  lojut-*à«fait  guéri  de  son 
amour  pour  Angélique  ,  et  r'iyanl  li  ouvë  ,  par  une 
renconlre  beureuse  et  imprévue  3  dans  la  fon- 
taiue  de  la  liaine,  le  reniè(Je  contre  les  eiTels  de 
celle  de-  l'amour  (2^ ,  ne  sougeait  plus  qu'à  re- 
trouver Roland^dont  il  avait  appri^la  maladie  et 
la  guérison.  Le  bruit  de  son  co^ibal  à  Lipaduse 
avait  passé  la  mer;  Renaud  l'y  veut  aller  trouver; 
Il  traverse  une  partie  de  lltalie.  S'il  ne.  court  pair 
beaitconp  d'aventures,  il  en  entend  raconter»  tan* 
^6t  dans  nue  hôtellerie»  et  tantôt  dans  «ne  bar* 
que.  L'histoire  de  la  Coupe  enchantée  (5),  celle 
du  petit  chien  qui  secoue  de  l'or  et  des  pierre- 
ries (1)  amusent  le  paladin  voyagent  ;  et  iniitëés. 
^ar  notre  bon  La  Fontaine  »  elles  ont  amusé  plus 
d'une  fois  parmi  nous  ceux  mômes  qui  les  con* 

J'ea  u  épurée,  quand  il  en  avait  le  tems»  il  ne  le  soit  dant 

l'oiidti  amère  et  salée:  • 

Terne  che  Crùêê  ûTm  pendeîtafiuxiai 

Che  pot  che  baUezzar  nèWacque  mondes  . 

Qua  n  do  ebhe   nMjpOj  al  fO€Q  §ti  mise  y  . 

Or  si  baunëi  in  quuû  màtn  û  mIm«  (St*  47«)r 

^i)  Sl  6 1  et  suiv. 
(a)  C.XLII.  st.  63. 

(3)  G.XLl^fft.iià46. 

(4)  St.  7a  à  ^3.  '  • 


4a#         liSTOlU  LlTtÛAUlB  D  ftTAX«il' 

ûawaieut  daos  i'Arioste*  K^iila  Renaud  fak  fçoUn 
Ter«  riie  de  (jipad  use^  où  i  l  troavje  RoUn  cl  o  ce  op^^ 
ao  miliea  de  8a  viotoirey  k  pledrei^.son  oheï*  Braa-* 
diinart  (i).  Ils  passent  enseinble  en  Sicile  pour 
lai  faire  des  fuuérailles  dignes  de  lui  (2).  Olivier 
était  avec  eox  ^  eacore  languissaiit  de  ses  blea« 
•ure^.  Ils  obercliaîeDt  pour  lui  no  médeoin  ha* 
bile;  pn  lenr  indique  le  eaint  ermite  qui  avait  re* 
cueilli  Roger  (3).  Ils  se  font  oondaîre-  snr  son 
pocher  dans  uoe  barque.  L*ermile  se  met  eu  prîè- 
xes^  bénit  le  malade  et  le  guérit.  Sobrin  qui  les 
aooompagnai*>>  et  qoi  était  ^encore  plus  milade 

3 u'OIivierj  témoin  de  ce  miracle^  est  touché  de  la 
rrace 5  demande  le  baptême,  le  reçoit ,  et  re- 
couvre au  oîê.ne  instant  toute  sa  première  vigueur. 

Roger  était  encore  dans  l'ermitage.  L'ermite  le 
fait  connaître  pour. ce  qu'il  est  aux  paladins  de 
France j  c[aîj  sachant  qn'il  s'est  fait  olirëtien^  lai 
font  le  meiUeor  aconeil  (i)*  Renaud  snr*toat  con- 
çoit pour  lui  une  vci  ltabie  amitié  Il  avait  eu_,  les> 
armes  à  la  main_,  des  preuvf^s  de  sa  valeur,  il  sa* 
Tait  d'ailleiirs  que  soa  j,^uue  frère  iUohardet  loi 
devait  la  vie  ;  instroit  par  Toifioieax  ermite  de  son 
amonr  pour  Bradamante^  il  lui  d^nne,  devant 
tous  sa  parole  que  sa  soeur  n'aura  jamais  d'auli^e 


fi)St.  tStet^T. 
a)  ^ll«s  sont  simples  el  tonchantes  ;  les  regrets  de 
Roland  sont  exprimes  avec  ,  une  éloquence  naturel!  e^ 
très'COQvenable  a  sou  caractère^  qu'ail  a  retronyé  tout 
entier  depuis  qu'il  estjpiéri  de  soaamoar., 
(S)  St..i87jBtswif« 
44)  15»- 
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iSpoux  (î).  Ils  s'embarquent  eaûo  pour  la  France' 
et  arrivent  à  Marseille^  Ils  j  sont  joints  par  A*-» 
tolphc^  qui  9  ajraBi  terminé  tout  e^  qn'il  arraiti 
fiiîre  en  Afrique ,  était  remonté  snr  rhippogry- 
phe,  et  s'était  abaltu  |sur  l-ps  c^tes  fie  France,  « 
Marseille  même  ^  où  il  met  détiaitivemeat  en 
berté  sa  monture  aérienne  ^2). 
*  Cfaarlemagne  était  à  Arles  depuis  l'etiliAre  dé* 
faite  des  Sarrasins  et  la  fuite 'd'Agramant.  Il  fait 
la  réception  la  plus  honorable  aux  destructeurs 
(le  Biserlc.  Roger  loi  est  présenté;  sa  sœur  Mar*i 
fise,  Bradamâinte  et  Ini  sont  enobantés  de  se  voir 
réants.  On  croit  le  roman  et  le  poé^me  près  dm 
finir  quand  un  nouTol  incident  en  renoue  aveo 
plus  de  force  rintrîgnc  principale.  On  a  déjà  vir 
la  prruve  de  ce  que  je  crois  avoir  fait  observer  1(5 
premier  j  qu'en  dépit  du  tîlre,  ce  n'est  point  la 
folie  ou  la  fureur  de  Roland  qui  est  le  sujet  do: 
pbëme^  que  ce  n*est  point  lui  qui  en  est  le  héros.' 
Maintenant  que  les  deux  autres  principales  ac« . 
lions  sont  terminées,  que  Roland  a  recouvré  sa 
raison  ^  que  les  Sarrasins  goût  chassés  de  France 
et  que' leurs  rois  ont  porté  la  peinrde  leur  feUo 
ei^treprise  ^  on  va  Toir  pins  clairement  qu'on  ne^ 
Fa  fait  encore  que  le  vrai  héros  du  poème  est  Ro« 
ger ,  et  que  son  union  a?ec  Bradamaote  en  est  le 
Téritable  sujet. 

Renaud  fkit  part  an  duo  Ajrmon  son  père  des 
engagem^ns  qu'il  a  pris  pour  sa  sœur  avec  Ro« 


i)C.XLIV,»t.u. 
a)Sta5etai» 
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ger  (i).  Le  vieux  duc  est  fort  ea  colère:  îl  Ta  ca» 
gagée  de  soa  coté  airec  Léoa  fiis  de  Tempère ur 
Goiifttaolia  Coprooyuie.  Sa  feoime  Béatrice  et  lui 
▼enleatabsoliimeiit  que  leuf  fille  soit  impératrtoei 
La  sensible  Bradarnante  se-désespèrc.  Roger  forme 
l»..deaseîa  d'aller  délier  aa  combat  ce  Léon  ;  cet 
Aaguiitej  ce  fils  d'un  emperear  grec  ^  de  les  dé« 
Uèn^r  son  père  et  loi,  et  de  ee  rendre  ainsi  3  au 
yeux  nicinc5  des  parens  de  sa  maîtresse,  digae 
(l'ctre  soa  époux.  Urà>la:nantc  u'ose  opposera  sea 
parens  aucune  résistance ,  mais  elle  va  trouver 
Charleiatgnej  et  obtient  de  lui  qu'il  ordonne 
^n'ancon  ebevalier  né  poisse  obtenir  sa  matn^ 
i  moins  qu'il  ne  l'ait  .Taincue  ea  combat  &in« 
galier.  Aymon  et  Béatrice^  niéconteos  de  cet  ordre 
aoUieité  par  lenr  fille,  la  renferment  dans  an  cbâ* 
lean-fortj  entre  Perpignan  et  Garoassone/Brada^i 
mante  se  soumet  à  ses  parcas  aveo  autant  de  res- 
pect et  de  modestie  qauae  jeune  fille  qui  ue  les 
anjcait  jaoïaia  perdus  de  vue  (2).  Cette  peiatureda 
VManrs  est  admirable.  QaoiqueUe  soit  idéales  on 
sent  qu'elle  est  de  la  plus  grande  vérité^  tant  il  j 
a  de  différence,  en  poésie,  de  l'idéal  à  ce  qui  a  est 
que  fantastiqne.  Bradarnante  devient  plus  iutéres-* 
aante  que  jamais  an.  momjmt  oii  elle  et  Roger  oc« 
.  onpent  presque  senls  la  scène,  L'Ariostè  a  fort 
bien  senti  qae3la destinant  à  servir  de  tige  à  i'il- 
lustre  maison  d'Esté,  il  devait  réunir  en  elle,  dans 
la  vie  domestique  5  tontes  les  rertuB  et  toute  la 


(i)St.35 
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ieaslbtlitë  de  son  sexe  à  rëclataale  valeur  qu'elle 
fait  briller  dans  les  combata.  Intrépide  et  chaste 
coanne  Marfise  ^- çUe  est  aassi  teadre  amante  ^ 
fille  aum  obéissante  et  aussi  timide  que  ai  Jamais 
elle  n*eât  quitté  ]e  toit  paterael.  * 

Roger  .part  pour  exécuter  son  entreprise.  Il 
trouve  auprès  de  Belgrade  l'empereur  Coastaotio^ 
à  la  le  te  d'une  armée,  qm*¥ent  repreadreoetfe  ville 
Sur  4es  Bulgares  (i  ).  Les  deux  armées  souiauz 
mains  3  et  si  peu  égales  en  nombre  que  les  Gi^ecs" 
sont  quatre  contre  un.  Léoo^fils  de  l'empereur,  lue 
de  sa  main  le  roi  des  Bulgares^  qui  sont  mis  en  dé« 
route  et  faieat  de  tentes  parts.  Roger  se  met  à  leur 
ftète^  les  ramèae  au  oombat^i  et  parvient,  malgré  H 
supériorité  du  nombre,à  repousser  les  Greos.  Léon, 
qui  lui  voit  faire  de  tels  prodiges,  Tadmire  sans  le 
couttaître*et  se  prend  d*ane  forte  amitié  pour  lui. 
Les  Bulgares,  après  la- bataille,  veulent  pour  chef 
et  pour  roi  celai  qui  la  leur  a  fait  gagner  ;  mais  il 
•  refuse  toute  espSce  de  titre  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
arraché  la  vie  au  fils  de  Gonstantiii*  U  ^  met  à 
sa  poursuite,  non  pins  à  la  iâte  d'une  arméoj  mais 
aeuU^n  simple  oIievalier(2).  . 

Il  arrive  dans  une  ville  et  descend  dans  uae 
auberge  où,  à  ses  armes  et  à  aoa  bouclier  sur 
lequel  était  «peinte  jme  liooroe ,  il  est  reconnu 
^ponr  le  guerrier  qui  avait  arrsM^té  la  victoire  des 
mains  de  Tempère ur,  et  détruit  une  partie  de  sou 
^rmée.  Le  commandant  de  la  ville  le  fait  arrêter 

(1)  St  78. 

(a)  St.  ^9.  / 
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daus  son  lit5  pendant  son  sommeil,  le  fait  mettre 
en  prison,  et  en  donne  avis  à  lemp^renr  (i).* 
LéoD^  ferme  dans  les  sentimens  qu'il  a  conçus 
pour  Reger,  espère  tirer  parti  de  la  position  crî^ 
ttqtie  oh  il  se.  troave  pour  obtenir  son  amitié; 
lâaïs  Roger  âveit  tvé  dans  le  <^mbat  lè  (ils  de 
Théodora,  sœur  de  Constantin;  elle'' sollicite  sa 
inortj  et  la  demande  avec  tant  d'instance  que 
l'empereur  ne  peut  la  refuser.  Roger  est  H«ré  k 
Dette  mère  ▼indioative.  II.  est  jeté  daos  on  oaehot 
«oiiterrain)  ehargë  de  fers^  et  menacé  du  ploa 
honteux  et  rlu  piua cruel  supplice. 

Cependant  Charicmagae  avaitj  solvant  sa  pro* 
4ttessej  fait  publier  dans  tout  son  empire  que  celai 
,  qnt  Tondrait  obtenir  Bradamante  dorait  se  pré- 
eenter  les  aroèes  à  la  main  pour  la  combattre  (i). 

Aymonet  Béatrice  sont  forceps  de  cédor  à  i'autorito 
de  l'empereur  et  de  ramener  leur  fille  à  la  cour. 
Roger  n*y  était  plos:  elle  né  sait  à  quoi  attribuer 
son  absences  et  tombe  dans  de  nonvelleâ  perple* 
xitée.  Elle  était  loin*  de  soupçonner  le  péril  qu'il 
courait  alors.  La  cruelle  Théodora  pressait  son  sup- 
plices mais  le  généreux  Léon  ne  peut  se  résoudre 
à  ?oir  périr  honteusement  un  si  brave  guerrier  (5). 
il  corrompt  les  gardes,  de  Roger^  pénètre  dans  la 
prison  j  l*en  relire  et  le  cache  dans  sa  propre 

maison 3  en  attenJant  qu^il  puisse  lui  rendre  ses 
armes  et  le  renvoyer  en  sûreté.  La  haine  de  J[loger 

  .  i  ,^ 

(x)  C.  XLVjSt  10  et  soi?» 
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tlft  pont  tenir  à  ^Ic  si  grandis  rt  ile  sî  gf^nérrux 
tervî'^cs:  il  ne  sait  comnicnt  témoigner  sa  recoa* 
Daissance  à  céleri  à  qui  il  dxiil  ta  vie'.  *" 
•  Il  s'en  présente  nn  moyen  aa«]fuél  ii  ne  6*atien« 
dait  pas.  Lê  cartel  publié  par  ordre  de  Charle* 
map^ne  parvÏLnt  à  l.i  nonnaissance  Lnon  (i  ).  Il 
s'avoueà  Ini-fnomo  son  inff^riorilf* -ians  arinp'^, 
et  il- imagine  dVngager  le  cbevalicr  inoonna  à  se 
p)rëseiiter  an  combat  en  son  nom  et  couvert  de 
son  armnre.  Il  met  tant  d'instances  à  lui  deman- 
der  ce  service,  qup  Roger,  ç^n  lui  doit  tout  et 
qui  ne  veut  pas  se  faire  eonnaitre,  ne  peut  le  re- 
faaer.  On  conçoit  quelle  agitation' s'élève  dans  son 
dooar^  et  combien  est  laenve  et  intéressante  la  si* 
tnatiott  oh  il  se  trouve.  Il  part  aveo  Léon:  le 
jour  du  combat  est  fixé;  les  armes 5  dont  il  a  eu 
le  choix,  sont  Vëpée  seule  et  à  pied,  parce  qu'il  no 
^eut  pas  être  reconnu  à  son  cheval  Frontin;  Aa 
reste j  il  est  couvert  de  la  sonbre veste  de  Léon 
et  armé  du  bonolier  o&  est  la  devise  de  be  princë.' 
Le  combat  dure  tout  le  jour  3  et,  d'apris  la  con- 
-ventîon  faît^j  Bradamante,  n'ayant  pu  vaincre3 
est  déclarée  vaincue.  Roger  ^  de  retour  dans  la 
tente  de  Léon  3  reçoit  de  lui  les  caresses  les  plus 
tendres  et  lee  plus  vifs  remercîmens  $  il  n  y  ré- 
pond qnè  par  un  silence  morne  et  glacé.  Dès 
qu'il  peut  8*y  soustraire j  il  se  fait  r<  ndre  ses^armes^ 
n^onte  sur  Froutin^  et  part  au  milieu  de  la  nuit. 
Il  entre  dans  une  foret  solitaire,*  oà  il  veut  se 
laisser  monrir  (a). 


(î)  St  65, 

(s)  St. 
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BradammiM  nWpas  ioiotos  <Mse8pérée  qm  loL 
Marfiae  ▼itâl  i  son  •eooiirft«  Elle  §e  prtfseate  de« 

Tant  l'empercar,  et  affirme  que  Braflaiiiaiite  it  eét 
plus  libre;  que  devant  elle,  devant  Roland,  Re- 
naud el  Olivier*  elle  a  doaaé  sa  foi  à  Roger  ^ 
qa'elle  oe  peat  donc  ploi- recevoir  la  maib  d'aa 
aatre^  et  luelle»  Marfise^  le  soutiendra  CdhTm 
tout  chevalier  qui  osera  dire  le  00«lraîre.  (j). 
Bradaniante  interrogée  est  oioios  affirmative  qae 
Marfiie^  maia  ne  la  oontredit  pas.  Koland  et  01i« 
▼ier  dëpaieat|)oiir  elles  tonte  la  course  partage 
fntre  Roger,  que  l'on  croit  abient,  et  Léon  k  qui 
Ton  attribue  le  combat  contre  Bradanaanle.  Mar*» 
lise  fait  une  aouvelle  proposition.  Puisque  son 
frère  *e«t  vrainient  lëpoax  de  firadamante ,  nul 
antre  ne  lè  peut  dire  de  -son  vivant i  qne  h^on  el 
Ini  te  baltent  donc  f  on  contre  Tantre^  et  qne  Brai^ 
damante  soit  le  prix  du  vainqueur.  Lëou ,  qui 
croît  toujours  avoir  auprès  de  lui  le  chevalier  de 
la  licorne  ^  ne  oraint  paa  plus  Roger  qu'il  n'avait 
ema%  BradanMinte  :  il  accepte  le  défi  ;  mais  il 
apprend  bientôt  la  fnite  de  son  ohevalier;  il 
tombe  alors  dans  de  grandes  inquiétudes,  et  fait 
chercher  de  tous  cotés  si  Ton  n^en  a  point  de 
jiouveUes* 

.  Le  nœnd  va  tonjours  se  serrant  et  se  bronilUm 
de  pins  en  plus.  GVst  la  bonne  el  sage  Mélisse 

.qui  vient  enfin  le  déoouer  {2),  Elle  va  tranver 

« 

M 

^  ♦    ■  -      _■   ^^^^^^^^^^ 

^MiMHlMnnMi^HHiHHBliMWnWMni^^^PWWpWMBSPII^^^n^^^^^^B  ^^^^^V  ^^^^^^^^^^^^^ 

(i)  St.  io3,  iuàqu'à  k  fin  du  chaut. 
.     (s)  Ç.  XLVlj  a*- 
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lééous  lui  apprend  qae  ce  guerrier  qa'il  chercha 
esl  prêt  à  perdre  U  vie,  et  ju^il  (!ë|>eiid  de  lotda 
la  loi  conserver.  S^as  lai  m  dira  daraaUge^  ell» 
le  coDcluit  dans  la  forêt,  oà  ils  ironisent  Roger, 
«ouchë  sur  la  terre  depuis  trois  jours,  et  dëcidë  k 
^  mourir.  Lëoa  l'ialerroge  avec  innl  de  chaleur 

.  e|  d'amiliéj.  qa'tl  arrache  eafiti  à  Roger  le  seorel 
fie  sdçn  nom  et  celai  de  êoo  aiiioor.>  On  pr^Foit 
alors  le  dëooâmeal.  Léon  ne  veAt  pas  se  laiseer 
-vaincre  eu  générosité;  il  embrasse  son  rival  et 

V  jrenonce  à  ioates  préleations  sar  sa  maîtresse» 
C'est  Ini-oiSme  qai  va  .prësenter  Roger  à  CSharle- 
magne,  qat  loi  déclare  baoiement' toat  ce  qoi 
s'est  passée  et  qai  demande  poar  son  ami  la  main 
de  Brada  ma  oie. 

Four  que  rien  ne  maoqne  au  bonheur  de  Roger, 
dès  àmbassadeors  arrivent  de  la  part  des  Bol^ 
gares.  Gés  peoples  ont  persisté  k  vonioir  poar 
leur  roi  le  chevalier  de  la  1i(3orne ,  à  qui  ih  ont 
do  leur  saliU  et  une  si  gramle  victoire.  Leurs  dë- 

Eatés  sont  yenus  le  chercher  k  la  cour  de  Char» 
lougocj  et  troavant^n  lai  ce  même  Ro^er  qoe 
tont  le  monde  admire^  ils  font  auprds  de  lut  leur 
amba.ssa le.  Le  sceptre  et  la  couronoe  lattendent 
à  An  îrinoplo,  capitale  de  ses  nouveaux  étais.  A-lors, 
l'ambitieuse  Béatrice  elle-même  na  plus  rien  à 
dire.  Bradamante  sa  fille  sera  reiue  ,  si  elle  n'est 
ftas  impératrice*  Le  mariage  est  dono  ooncla  et 
célébré  à  la  conr  par  les  fêtes  les  ptos  splendides. 

L'Arioste,  pour  rappeler  aux  lecteurs  son  but 
principal  ^  charge  Mélisse  de  préparer  aux  deux 
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» 

'éponx  im  lôgeaieat' magnifique  (i)..  La  bonne^ttilsi* 
gioieimej  enfio  venue  à  boni  iTe  ces  projets ,  met 

au  nombre  des  objets  rares  et  somptoeux  qu'elle 
rassemble  ,  tin  p  villon  prophétique  ^  sur  lequel 
est  brociëe  eu  relief  uue  parlie  (.le  rbistoire  de  la 
tnaÎRon  d'Esté  et  sur*toutj  dans  un  long  détails 
celle  dn  cardinal  Bîppnlyte.  * 
*'  Ces  fêtes  où  la  joie  éclate  ne  sont  troublées  que 
"piar  rapparition  subite  et  inaltr  nrlae  du  seul  en- 
nemi qui  restât  en  France  à  Roger  et  à  l'eœpc* 
féur.  Seul  rie  tons  les  rois  Alricains  ^  Rodomont 
n'était  pomt  reparti  pour  ses  étals.  Retiré  dana  nna 
oaTerne  (2)^  il  s'était  imposé  à  loi-meme  nn  an 
de  pénitence,  c'est-à-dire  de  suspensiou  de  faits 
d'armes.  Ce  terme  étant  expiré,  il  se  présente ^ 
couvert  d'armes  toutes  noires,  et  de  l*air  le  plus 
ibénaeant^  devant  la  table  de  Gbarlemagne  oî^les 
fennes  époux  sont  assis  dans  un  festin  solennel  3 
l'un  à  Jroilc  ,  l'autre  à  gaucho  de  l'empereur  (3). 
Il  interpelle  Roger  à  haute  voix,  lui  soutient  qu'il 
est  traître  a  sa  religion  et  k  son  roi  j  et  le  défie 
au  combat,  La  cour  entière^  et  sur*4out  là  tendre 
Bradamante  tremblent  &  ce  terrible  défi.  Roger^ 
incapable  de  crainte,  se  lève,  prend  ses  armes^ 
entre  en  lice,  et  après  le  combat  le  plus  effrayant 
et  peut-être  le  plus  poétique  et  le  plus  chaude^* 
Oient  écrit  de  tout  le  poême^il  renverse  Rodoniont 
et  je  tue.  Sa  mort  termine  le  Roland  furieux 


(i)  /5iii.3it.f  6. 

(s)  Ci-dessos^  p.  439  et 

i3)  St.  iof# 
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emuné  celle  de  Ttiroa^  lermtae  YEnéide  :  mats 
ce  n'est  poînl  en  gêmissint  (i),  c'est  en  blasphé- 
mant, que  s'enfnit  cette  aiîlfe  iurîignëe  ,  qui  avait 
ëté  fiaus  le  uiomle  si  orgueilleuse  cl  bî  hautaine  (2). 

(i )  VUaquecum  gemiiu fy^t indiffiatx  sub  ambras  • 

(a)  Bestemmiando /tiggt  l'aima  sdegnota^ 
Che  fu  si  akera  atmondg  û  si  orgoUosa. 

(  Roland  far. } 
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.  CHAPITRE  IX. 

Obseivaiîans  générales  tttrfOaLAifDO  Firmioso; 

beautés  de  ce  poème;  frapnent  de  VAîiosie 
appelé  les  cinq  Chanta^  caractères  particuliers 
ei  dUtinetiJs  dé  ^épopée  romanesque.  . 

Si  fai  rénm  àdoDoer  une  idée  claire  de  cette  tii* 

pie  el  immense  action  du  Roland  furieux  y  il  me. 
semble  qa'oD  en  dpit  égalemeol  admirer  rëtendue^ 
la  hardie38e  et  les  ressorts;  qu'on  doit  recoDuaî- 
tre  an  art  prodigieux  dans  la  maiûàre  dont  toutes 
les  parties,  en  sont  entrelacées  et  conduites ,  dont 
les  oppositions  j  sont  ménagées  et  les  ëvénetuens 
'  préparés.  Fen  d^imaginations  auraient  suffi  à  me* 
ner  eosemM^  preëqne  de  front  ces  trois  parties 
importantes  de  l*opvragc  ;  mais  rimagînation  de 
rArioste  était  en  (juelque  sorte  insatiable  d^iuvcn* 
lions.  A  peine  semble-t-il  l^avoir  satisfaite  par  le 
nombre  presque  infini  d'épisodes  répandas  d^ns 
l'écénomie  générale  de  son  poê*me  >  les  uns  qu'on 
pourrait  nommer  principaux^  les  autres  secondai- 
res^  selon  qu"*ils  sont  plus  ou  moins  iohérens  aux 
grands  fils  de  sa  triple  intrigue.  A  peine  ai^je  pa 
indiquer  un  petit  nombre  des  plua  remarquables^ 
tels  que  les  bi^oires  intéressantes  d'Ariodant  et 
de  la  belle  Genèvre,  de  la  tendre  Oliinpie  et  de 
riugratBirène,  du  beau  Médor  et  d'Angélique,  si 
long-tems  4ère  et  dédaigneuse ,  devenue  sensible 
pour  Inij  et  de  cetle  constante  Isabelle^  fidèle  jus* 
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qn^a  la  mort  *ét  an  martyre  à' la  mëiunire  rie  BOâ 
cmer  Zarbin.  J'atfrats  dfi,  (mais  pou  vais -^e  tout 
dire  5  pdavats-fê  mémé  -tout  indiquer  dans  nm 

ajiaiyse  aussi  rapide?) yaYirais  du  sor-toat  jr ajotl- 
ter  celle  de  Faioiable  et  tendre  Fleur-de-Lys , 
doat  Brandimart  ne  péot  achever  en  mottraot  le 
nom  cladrl  (i)  ^  qu'il  laisse  dësolëe,  inconsolable , 
qui  s'enferme  dans  le  tombeau  de  son  amant j 
et  s'obstine  à  y  finir  Irislemeut  sa  vie. 
*  Il  est  Trai  qu'à  ces  épisodes  toucbans  il  s  en 
joint  d'autres  ann  différent  genre  5  tels  qne  la 
changeante  Doralice  »  Jooonde^  la  Goupe  encbaa«* 
tée^  Gryphon-,  Marlan  et  la  coupable  Origille  , 
l'aventure  de  Ricbardet  et  quelques  autres  en» 
core  ;  parmi  tant  de  personnage|  nobles^on  trouve^  ' 
il  est  vrai,  la  vieille  et  hideuse  Gabrine,  un  vilain  ' 
Ogre, imitation  uialheureuse  du  Polyphême  d'Ho- 
mère, un  maître  d'hôleUerie  et  une  troupe  de^ 
voleurs*  Mais  plus  il  est  évident  que  rArinsle  pou- 
vait se  passer  de  les  introduire  dans  son  poè'me  j 
plu's  il  l'est  aussi  qu'il  ne  leiS  y  a  plaeés  que  pour  ' 
délasser  l'esprit  du  lecteur  el  le  tenir  en  baleine 
par  une  plus  grande  variété.  ^11  y  a^  dit  Voltaire^  ' 
presque  autant  d'événemens  touchans  daiis  son 
poè'me  que  d'aventures  grotesques  :  son  lecteur 
s'ancoutunie  si  bien  à  cette  bigarrure^  qa"*!!  passe 

(i)  Roland,  a(;rès]eur  grand  combat  dans  Tik  de  \A* 
padiM*',  le  trouve  expirant.  Brandimart,  aprèb  ravoir  ^ 
conjuré  de  prier  Dieu  puor  lui^  ajoute  : 

Ne  men  t£  raccomando  la  mia  FiordU.*    .  ^ 
*  Ma  noa  potidir  Ugi^  e  cuifinîo, 

G.  LXJl,  st  r4;)  * 


Digitized  by  Google 


4.|2-        HISTOIRI  LlXTKftAlRX  BTtAIilK. 

de  l'un  à  V autre  sans  en  être  élonnë  (i).  »  Et 
,  qnaad  il  en  r^^saUfrait  quelques  ciisparales  et  quel- 
qocB  inégaUléSj  a  - 1  oa  droit  d^ei^iger  que  dao^ 
une  mtoe  Bi  mohe  et  si  féconde  toutes  les.  veiaes 
soient  d'ila  or  également  pnr  9 

L^allëgorie  cCannaïUe  et  profondéaient  morale 
des  îles  d'Alciiie  et  de  Logistille  ;  celle  de  ce  fleuve 
ou  ie  Tetns  Jette  les  noms  des  homm^es»  et  de  ces 
eygnes  mëlodienx  qui  les  portént  an  temple  de 
rimmortalilë  ;  l'idée  aussi  originale  que  pbiloso^ 
phique  de  ce  boo  Astolphe  qui,  tout  en  chci  chaat 
daas  la  laa*3  la  fiole  qui  contient  la  raison  de  son 
co^tisin  Roland^  retrouve  une  partie.de  la  sienn«î; 
celle  de  cette  arme  perfide  dont  se  sert  ie  barbare 
Cimosque^  froù  une  poudre  qui  fi^enflamme  chasse 
une  balle  meurtrière,  (Jue  Roîasd  enlève  à  son 
lacbe  possesseur  j  et  qu^il  précipite  dans  la  mer 
en  la  chargeant  de  malédictions  (2).;  mille  autres 
fictions  dans  lesquelles  se  réunissent  la  raison^ 
J'esprîti^la  poésie  et  les  grâces,  ne  mëi  iteut-elle» 
pas  qu'on  pardonné,  au  petit  nombre  de  celles 
qn'nu  goût  .trop  sévire  refuserait  d^appouyer^^t 
ce  tris- petit  nombre,  qu'avec  une  connaissance 
parfaite  de  la  langue,  de  son  génie^  de  celui  de 
t^anteur,  du  but  qu'ail  se  propose  et  du  genre  do 
poème  qu'il  a  choisi,  on  est  encore  très-porté  h 
excuser,  suffirait  il  pour  contrebalancer  tant  de"^ 
beautés  et  pour  (aire  descendre  de  son  rang  l^un 

(x)  Diction. philos,,  édit.de  K«lfe^  ULl» 
mot  EpoDêB^ 

(a)  C..  IX^  li,  90  et  ^« 
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àe»  poètes  les  plus  vraimeat  poètes  que  la  nature 

ait  jâ/iiaia  produits? 

Chez  lui,  la  ^ariété^  Tabonrlance  y  la  rërité  des 
oaraetères  est  égale  k,  la  fertiUié  des  mventioiii« 
Charlemagoe^  Reland  ,  Reoâud ,  Roger ,  Branïlî- 
narts  Olivier 3  Astolphe,  pour  ne  parler  que  dea 
principaux,  ont  chacun  leur  manière  de  parler  et 
d'agir.  La  valeur  de  Bradamaate  oe  resieinble 
pcjai  à  celle  de  Marfise^  comme  sa  tendreté  u*es| 
point  celle  d'Olimpie  oa  d'Isabelle.  Eotre  Sacri« 
paatet  Ferragus^ outre l'imprudeot  et  jfeune  igra-  '  , 
luant  et  le  vieux  et  sage Sobrin, entre  leprésomp- 
tueux  G  radas8e  et  le  querelleur  Mandricard,  «ntr^ 
tous  ces  gaejrricrs  et  riodomptabie  Aodoinoot  »  il 
7  a  des  nuaoQes  înfiaîes*  Il  y  a  dans  tous  nue  peia* 
tare  vive  et  fidèle  des  caractères  et  des  passions, 
des  vertus  et  des  vices.  Le  talent  d'imaginer  est 
partout  joint  à  l'art  de  peindre,  et  sar«toat  à  l'art 
important  d'annoncer  et  de  mettre  en  scène  tooa 
€es  personnages  si  diffirens. 
j.^  SiTon  vent  pa^onsealesemple  juger  delà  supê- 
mrité  de  cet  art  surb  talent  des  portraits,  qui  fait 
l'un  des  plus  grands  mérites  de  quelques  poéiies 
modernes,  ou  n'a  qu'à  se  rappeler  comment  paraît 
pour  la  première  fois  la  principale  btfroïne  de  ce 
poème»  rintrëpide  Bradamante;  comment,  passant 
dans  une  foret,  déCiée  au  co<nbat  par  Sacripant  qui 
la  prend  pour  un  chevalier,  sans  daigner  lui  rëpon«* 
dre,  presque  sans  s'arrêter,  elle  le  renverse  sur  U 
poussière^  couiinue  dédaignêasement  sa  rc^te,  et 
comment  ce  n'est  que  d'un  conrrier  qui  la  suit, 
que  Sacripaut  j  et  le  lecteur  avec  lui,  apprennent 
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qne  eè  fédontablê  obe^aKer  est  vue  fille  femie  et 

charmante  (i).  Quel  portrait  poui  rait  égaler  cette 
peinture  vive  et  animée?  L'Ariostea  presque  toa- 
^oiirs  le  même  art^  eo  le  variaot  sans  cesse.  Il  esl^ 
|)OQr  let  caractères^  pour  le  mcios  égal  an  Tasae^ 
foMrieur  an  seul  Hcmère  j  et  snpériear  à  tona  les 

autres  poclcs  connus. 

Ce  qu'il  décrit^  on  croît  le  voir.  Je  n^»  parle  pas 
seulement  des  descriptions  innombrables  de  .pa« 
laisj  de  jardina^  de  Benfes^  d'îles^  de  campagQeaj 

3ui  tonjoara  entremSIéea  à  celles  des  armëea  et 
es  combats  j  font  de  cette  suite  le  tableaux  la 
galerie  la  plus  riche  et  la  pins  variée;  je  parle  dé 
ce  taleut  admirabie  de  faire  mouyoir  tous  ses  ac-^ 
tears  de  manière  qu'en  tcit  lenra  geatet j  leur  ii^ 
marche^  leur  attilnde^  qu'on  les  reconDait^  qn'od 
les  distingué  ,  qu'on  a  devant  let  jeux ,  non  nû 
mélange  informe  d'objets  qui  se  croisent  et  se  con* 
fondeutj  mais  des  images  claires  et  ressembUnteSj 
ou  plutôt  des  êtres  Tivan?  et  de  vërhablea  ac^ 
tiona.  Lliiatoire»  lalablejlafëer/eêont  trois  aonr* 
ces  fécoodea  c&il  puise  tetir  &  tour^  sans  apprêt^ 
^ans  effort  et  comme. sans  projet.  Il  ne  cherche 
rien^  tout  vient  à  lui,  tout  est  sous  sa  main.  Tous 
les  genres  de  merveilleux  sont  bons  poar  loi^aonl 
I  ses  ordre»:  on  le  Toit  employer  tour  à  tour  non 
aeulementla  féerie  moderne  et  Taneienne  mjtho» 
logle ,  mais  les  personnages  allégoriques,  maiâ  aos 
aaints  3  nos  anges  3  et  même 

De  la  foi  dû  chrétiens  les  mystères  terriblei. 
Je  ne  dla  pas  qu'en  cela  il  soit  k  imiter3  mais  enfin 

(0  Yoyea  ci-dçssus^p* 
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c*est  par  tous  ces  mnyens  réunis  qu  iî  arrive  ^  et 
qu^il  vous  fait  arriver  avec  lui^  sans  fatigue^  jus- 
qu'à la  fin  d'un  si  long  poème* 

La  coonaissance  parfaite  qù'il.  avait  de  la  géo^ 
grapbîe  brille  dans  tontes  les  parties  de  son  on- 
vra^^e.  A  l'exemple  d'Homère,  il  ne  fait  voyager 
aucun  de  ses  héros  ,  sans  nonjmer,  sans  indiquer 
clairement  les  pajs  qu'il  parcourt.  Lora  même 
qn^Astolphe  on  Roger  voyagent  en  Tair  sur  rbip* 
{^ogr^  phe,  OR  passe  avec  eux  en  revne  tons  les 
lieux  sur  lesquels  ils  sont  emportés.  Chaque  ri^ 
gion  3  chaque  ville,  ne  fiU-elle  que  nommée,  est 
le  plujft  souvent  accompagnée  d'une  expressioa 
oonrtei  mais  pittoresqoej  quelquefois  d'une  seule 
épithète  qai  suffit  pofir  la  désigner.  Si  le  poète 
s'étend  davantage ,  c''cst  arec  une  exactitude  cjul 
n'est  jamais  en  défaut.  On  reconnaît  encore  Paris 
dans  la  description  qu'il  en  a  laite.  On  jr  suit  Ilo« 
doœontdans  les  rites  qu'il  ravage,  sur  les  ponts 
0&  ces  mes  aboatissent^  derant  le  palais  qu'il  as- 
siège, à  la  pointe  de  l^'île^  dV&  il  se  précipite  daas 
la  Seine. 

Enfin ^  voici  une  chose  plus  singulière  et  qui 
prouve  mieux  encore  avec  quelle  exa*  tiiude  TA- 
rioste  s'attachait  anx  pins  petits  détails  géogra- 
phiques. Dans  une  course  qu'il  fait  faire  à  Roland 
le  long  des  cotes  de  Brela^Mie  pour  passer,  à  l'île 
d'Ebuile,  il  va  jusqu'à  donuer  à  une  ville  de  cette 
ddte  son  nom  Bas- Breton  «  auquel  tons  les  tra- 
ducteurs français  se  sont  trompés: 

Breaco  e  LandrigUer  lascia  a  man  manca  (i). 


.  (i)  C.  lXjSt.i6» 
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Brçaoo  est  Saiot-Brieuo,  et  LandrigUer  Tregniev^ 
doat  le  aoai  bretou  est  Landrigaer.  Les  tradac« 
leurs  disent  Brëao  et  Laadrillier^  qaHls  cherche* 
raient  inatilemeat  sur  la  carte. 

La  bcaulë  Je  ses  récits,  la  vivacit<^  de  ses  peit»- 
tnres  sont  eaoore  relevées  par  des  comparaisoas 
frëqaentes,  dans  lesquelles  oaoe  sait  oe  qu'on  doit 
le  pins  admirer^  de  Tabondanoe  on  de  la  perfection; 
du  gëaie  qui  invente  sans  cesse  des  traitSj  des  cir« 
constauces  et  des  détails  nouveaux,  ou  du  taleat 
qui  exprime  et  qui  peint.  Le  Tasse,  quoîqu*iI  en 
ait  d'admirables^  est  tellement  inrërienr  dans  cette^ 
partie^  que  cenx  méoies  qui  la  prëfôrent  d'ailleurs 
an  chantre  de  Roland,  donnent  ponr  une  des 
causes  de  cette  infériorité  que  TArios te  étant  venu 
le  premier,  avait  transporté  dans  son  poéne  les 
plas  belles  comparaisons  emplo^ëes  par  les  poètes 
grecs  et  latins  (i). 

Il  n'en  est  pas  tout-à-fait  ainsi  de  la  partie  dra- 
matique. On  croit  généralement  que  le  Tasse  j 
a  fout  l'avantage;  que  ses  liéros  et  ses  héroïnes 
parlent  plus  convenablement  à  lenr  situation  et  i 
lenr  caractère.  Cela  est  plntdt  vrai  de  la  par- 
tie oratoire;  on  trouverait  difficilement  dans  VX-m 
rioste  rien  qui  fut  comparable  à  la  preinière  haf* 
rangue  de  6odefroi«  à  celle  de  l'ambassadeur 
égyptien  et  à  quelques  autres^  de  cette  espioe; 

(i)  Perché  V  Ariostofh  primo  e  ti*aspoi  Lo  nei  siio 
poema  le  pià  belle  e  uaf^he  comparaLioni  usace  da' 
gf  ecL  e  Littni poetL  in  questa  parte  si  pu6  dire  âke 
av&nzo  il  Tasso.  {CamiUo  P^Ueffrino,  DiaL  deUa. 
Po9iiaepica*^ 
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Daoa  les  dialogues  ^  oo  les  discoars  alteroatifii 
que  ne  tienneot  l'an  i  Tatitre  les  différées  per« 
soofia^es  diversement  plac^^s ,  on  peni  encore  re* 

garder  les  deux  pa^?les  comaie  égaux,  c'est-à-dir© 
comme  également  parfaits.  Mais  dans  la  plupart 
des  discoars  passionnés  et  des  plaintes  amou* 
rectsea»  comme  dans  celles  de  Tancrè<le5  d'Ar-i 
mide  et  même  d*Herminie»  la  Jérusalem  déUvréê 
offre  trop  souvent^  comme  nous  le  Terrons  dans 
la  suite,  aussi  peu  de  vërîlë,  ou  même  beaucoup 
moins  que  le  Roland  furieux  y  aveo  celte  diffé-» 
rence  encore  entre  les  deux  poètes^  qne  le  Tassa 
ayant  écrit  tout  son  poème  dans  on  style  grare  et 
pompeux  3  les  jeux  d'esprit  et  les  écarts  qu'il  sa 
pernnet  en  blessent  davantage  ,  au  lieu  que  TA- 
rioste  qni  paraît  toujours  se  jouer  de  «a  matièra 
et  eonvert er  a^ea  ses  leoteursj  peut^sans  les  cho* 
i|iier  j  sa  donner  beanconp  pins  de  Ûcences. 

Cette  correspondance  continualle  entre  las  leo^ 
leurs  et  le  poète  est  eircore  un  caractère  parti- 
culier aux  poèmes  romanesques  ^  que  TAriosta 
adopta  et  dont  on  lui  a  fait  on  reproche;  on  a 
mdma  critiqné  cas  charmans  pirologaesj  qui  coni« 
menceot  presque  tons  ses  chants  :  on  a  prétendit 
que  cela  cletruit  l'illusion,  que  raclion  est  inter» 
rompue,  et  que  les  acteurs  disparaissent  dè&  que 
le  poète  se  montre.  D'abord  ^  quand  ce  serait 
me  fauta/ il  faudrait  aTonér  du  mains  au'alla  est 
heureuse  et  que  la  plupart  de  ces  exordesont  m 
charme  dont  il  serait  à  regretter  que  la  sévérité 
de  Tart  nous  eut  privés;  mais  soyons  de  bonne 
foi  y  quel  est  ie  lecteur  infatigable  qui  parcourt 
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d'aoe  haleioe  ia  carrière  iaKnenae  qui  lui  est  otT- 
▼erte  dans  \* Iliade  ^  dans  VOifësée  ^  dans  Tiff* 

néide,  à  plus  forte  ralsou  daas  la  Pharsale  ,  daas 
la  Thêbaïie ,  ou  dans  la  Guerre  punique  de  Si- 
lias  (i)?  Si  les  antears  de  ces  poëiuas  oot  pensé 
qae  le  lectear  ae  se  reposerait  pasj  pourquoi  lai 
OQt-ils  marqué  des  lieux  dé  repos ,  et  pourquoi 
paraissent-ils  se  reposer  eux-rBêmeS3  eu  divisant 
leurs  poè.ms  par  livres^  coo&aie  les  Italiens  les. 
Dnt  divisés  par  chaats  ? 
-  AvoQoos  encore  que  la  lecture  des  poëtes  est^ 
généralement  parlant  ^  un  délassemeat  ^  doq  ua« 
oocupilion;  que  pour  bien  goûter  les  vers  ,  il  ne 
faat  pas  les  lireHrop  vitOj  et  qu'on  peut  en  effet  se 
reposer  quand  on  a  în  tout  an-  Uvre  d'Homère  ^ 
de  Virgile  ou  du  Tasse.  Le  lendemain^  eu  repre* 
nant  votre  lecture,  que  vous  importe  si  le  poëte 
s'iûterromptj  puisque  vous  vous  êtes  ioterrompuf 
Il  vous  parle  en  son  nom  ce  jonr-là,  comme  il  fai* 
sait  la  veille  dans  sa  proposition  3  dans  son  invo« 
Cation;  où  est  pour  le  second,  pour  le  troisième, 
pour  le  vingtiètue  ohant  riiicoavéuient  qui  n'exis- 
tait pas  pour  le  premier?  Allons  plus  loin.  S'il 
l*eprend  crament  son  récit  an  m^me  endroit  cil 
il  i*avait  laisséj  ne  rlsque-tnl  pas  de  vous  trouver 
froid  et  distrait  dans  le  plus  chaud  de  sou  action? 
lïe  fera-t-il  pas  mieux  de  fixer  de  nouveau  votre, 
attention  p^r  quelques  réflexions  qui  lient  ce  qui 

(i)  J'ai^  dit  à  plui  forte  raison^  quoique  ces  trois 
poèines  soieat  plus  courts  atie  ceux  d'Homère,  et  ne 
lerois  pas  jivoir  besoin  d'expiijaer  ponriaoi  jeTai  dît* 
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précède  a  ce  qui  suit ,  et  de  ne  se  remettre  aa 
courant  que  lorsque  vous  y  serez  voaâ-menie? 

Pour  biea  jager  rA^rioste»  figarea«»vooft  la 
MUT  de  Ferrare,  Inna  des  plus  polies ^  des  plot 
nombremea  qui  fasseni  au  aeisième  aièole^o  Ita» 

lie,  formant  tous  les  soirs  un  cercle  brillant,  dont 
Alphonse  d'Esté  et  le  canlinal  îlippoTyte  étaient 
le  ceoire;  oubliez  les  torta  queat  bientôt  après 
ce  p ri 006  île  TEgUss;  ne  aoage»qa'à  Téclat  qui 
renrtroooail  »  à  l'amoàr  des  lettres  et  à  la  bisD* 
▼eîtlsnce  ponr  l'Arîoste  qu^oo  lui  supposait  alors. 
Dans  c<  t{e  assemblée  aussi  imposante  qu'aimable^ 
représentez,-  vous  ie  poète  fixant  peadaa|  .qaa« 
raote-six  soirées  «  nae  heore  eotiire  et  soorsnt 
pIoSj  toos  les  yeax  et  totts  les  esprits.  Le  pkremier 
^  }d«ir,'il  propose  son  sujet  ;  il  s'actresse  an  oardiaal 
son  patron;  il  promet  de  célébrer  l'origine  de  sou 
illustre  raoe;  il  s^engage  dans  son  récit;  mais  dès 
qu'il  pout  craindre  que  Talteation  ne  su  fatigaej 
il  s^arrêtsj  ea  disant!  Ce  qui  arrirt  ensuitt»  je 
▼oas  le  réserre  pour  un  antre  diant* 
:     Le  lendemaÎDj  on  se  rassemblej  on  attend  a?ec 
ioipatif  pce  :  le  poète  paraît  ^  et  de  courtes  rë« 
^  .fleûoas  sar  les  ÎDjostes  oapricfs  de  lamour  râ- 
mènent  ses  anditears  an  pmot  d'où  il  était  parti 
la  ▼aille.  Le  troisième  fonr^  il  change  de  ton  et  de 
méthoile  ;  il  va  consai^rer  toute  celle  -feéancc  à 
prédire  la  gloire  delà  maison  d  Este.  «Qui  me  don- 
-    oera^  dit*il,  une  voix  et  des  expressions  pro[>rc$ 
i  nn  si  noble  spjet  (i).^  Qni  prêtera  des  ailes  à 

(ij  L'Aiioste^  ^  a  pris  en  gsiiér4  dans  le  £0* 
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mes  rers  ppur  lefi  élever  à  la  hauteur  de  mes  pen« 
sëes?  99  Quand  il  a  fourni  celte  carrière  ^  il  lait 
encore  une  panse  r  il  en  fait  tons  les  jenrs  au- 
tant 3  et  jamais  ne  manque  de  coogédier  son  au« 
ditoire  en  promettant  pour  Tautre  chant  la  suite 
de  son  récit.  Il  ajoute  quelqueiois:  Pourvu  qu'il 
Tons  soit  agréable  d'entendre  oette  histoire  ;  quel- 
qnelbiB  mâme  s  Tons  entendre»  le  reste  dans  Tau- 
tre  chant ,  ai  vous  revenez  ra'éconter.  Il  avait 
trouvé  toutes  ces  formes  établies  par  les  premiers 
poètes  romancières  il  les  jugea  naturelles  et  ooin« 
modeSj  et  il  les  emprunta  aenx.  Comme  eux  en- 
core »  dans  le  conrs  m^me  de  ses  chants  5  il  ne 
perd  point  de  vue  rassemblée  :  il  s'adresse  aux 
princes  qui  la  président  ^  aux  dames  qui  l'embel- 
lissent ;  comme  eux  enfin ,  s'il  hasarde  un  fait  in- 
croyable 3  et  qui  passe  les  bornes  de  la  vraisem- 
blance poétique  :  Cela  est  fort  extraordinaire  j 
Jit-iî  j  vous  ne  le  croirez  pas ,  et  je  n'en  suis  pas 
sur  moi  -  même  ;  mais  Turpin  l'ayaot  mis  dans 
cette  histoire»  je  Fy  mets  aussi 


jardo  Viâèe  de  ces  -débuts^  y  a  pris  même  îcî  le  pre- 
mier vers  de  son  vingt- septième  chant  (Uv*  l}^  qui 
est  ainsi  mot  pour  mot: 

•  Chi  mi  darà  la  \^oce  e  le  parole^  etc. 

Voyn  ei^dessnsj  p.  %iu 

(t)  MeUendolo  Turpin,  la  mette  anch^io. 

O  nous  donne  souvent  cette  excuse  plaidante,  snr-tout 
quand  son  imagination  Ta  emporté  dans  des  eiagé- 
ratiotts  un  peu  trop  fortes  m  Le  bon  Tarpln»  di^l 
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*  Placez-vous  daas  ce  point  de  vtie  ;  asseyez»  . 
TOUS  parmi  cette  cour  attentive;  écoulez ,  adrni* 
rez  avec  ellfe  ce  géaie  fécood^  oe  conteur  inîmî^ 
table,  ce  courtisan  adroit,  ce  poëte  sublime  ;  arrè- 
tez-vouf  quand  il  s'arrête;  engagez-vons,  élevez- 
vous,  enQammez-vous avec  lui;  iaisaez-ià  ce  go>âl 
trop  sévère  qui  dimiouerait  vos  plaisirs.  Ecoutes 
8Qr*tout  l'Arioste  dans  sa  propre  langue  ;  étudiez* 
eu  les  finesses:  apprenez  à  en  sentir  la  grâce,  la 
force,  ITiirmonie,  et  vous  verrez  alors  ce  que 
VOUS  devez  penser  des  censeurs  atrabilaires  qui 
eut  osé  traiter  ftiiaîuatement  nu  si  beau  génie.  • 
Je  suis  involontairement  ramené  anx  inftrst»» 


ailleurs,  qui  sait  bîea  qu'il  dit  vrai,  laisse  un  cbacus 
naître  d'en  croire  ce  qu'il  voudra  m 

Jlhmn  Tbrf^fitf  ehe  $a  ehe  diee  véro^  ' 
JS  lasda  ereder  poi  quei  che  aWuom  mae€*  ete*: 

(  C.  XX  VI,  st.  »3.  )  ^ 

lies  lances  de  deux  chevaliers  se  brisenf  dans  le  coin* 
bat;  les  éclats  volent  jusqu'au  ciel;  ct^tte  expression 
hyperbolique  est  assez  ordinaire^  mais  il  ne  s'en  cou« 
tente  pas;  il  ajoute:  «  Turpîn  écrit,  et  «lans  cet  eîi- 
'  droit  il  dit  vrai,  que  deuil  ou  trois  de  ces  morceaux 
retombèrent  tout  eu  flamme,,  p^rce  qu'ils  étaient  allés 
jusqu'à  la  sphère  du  feu  :  o  •  > 

Scrwe  Turpin,  venue  in  queHo'.ioeo, 
Che  due o  tre  già  ne  tomaro  aceuL 

(G.  XXX,  st.  49*) 

Nous  avons  vu  cette  plaisanterie  dans  tous  les  poërr.es 
prëcddens.  Cela  était  devenu  une  formule  dottt  il  pa- 
raît qu'aucun  podte  romanesque  ne  cro/ait  pouvoir 
ae  dispenser. 
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008  qai  ont  été  faiteg  à  TArioste^  sar-Kml  en 
Franoe.  J'ai  parlé  de  celle  de  Voltaire  et  de  aai 

réparât ioQ  ëalatante.  Ce  graad  homme ,  doot  le 
gout  était  si  pur,  jugeait  ccpeailaot  quelquefois 
AFeo  tant  de  précipitation  et  de  légèreté  ce  qai 
n'était  que  dp  ressort  da  goât  »  qae  dans  cette 
rétractation  mime  il  loi  est  échappé  trois  singti* 
Itères  erreurs.  Elles  soot  d'autaût  plus  siogu- 
lières  qu'il  cooimeace  par  assurer  que  TArioste 
(ee  eoot  ses  termes  )  est  si  plein  j  si  varié ,  si  fé« 
i^ond  en  beantés  de  tons  les  genres ,  qn'il  loi  est 
arrivé  plus  d'une  fois, après  Tarairln  tone  entier, 
de  n'avoir  d^autre  désir  que  d'en  recommencer 
'  JaleQtare«99  Plas  une  pareille  asser^on  doit  ias- 
|>irer  de  confiance  ^  plus  il  paraît  nécessaire  de 
relever  ici  les  erreors  qui  l'acCompagnent«  Ce 
sont  des  fautes  dans  un  errata. 
.       Le  poëme  de  TArioste,  dit  l*aatenr  du  Bic» 
tionnaire  philosophique  ^  est  à  la  fois  V Iliade  ^ 
•YOêfSêée  èt  Don  QuichQiie;  car  son  principal 
chevalier  errant  devient  fou  comme  le  héros  es* 
pagnol^  et  est  infiniment  plus  plaisant  (i).  97  Où 
voltaire  avait-il  donc  vu  cela?  Dans  toutes  les 
descriptions  de  la  folie  de  Eolandj  il  n''y  a  pas  nae 
seule  plaisanterie^  L'Arioste  se  gardo  bien  de  le 
rendre  ^^laisant.  C'est  partout  un  fou  terrible  que' 
Ion  fuit,  mais  dont  on  ne  rit  pas.  Non  seulement 
S^  démence  est  l'^fiet  d^.une  passion  profondcj  elle 
est  encore  une  panition  divine.  Un  senl  rire  da 
lecteur  détmfHh  ce  caractère;  rtais  ce  rire  3 


(i)  Ubi  iupra,  tom*  hl,  an  mot  Epopéçi 
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qa'aa  trait  d'extraragaace  poarrait  qaelqaaCoU 
appeler^  est  toujoars  repoasaé  par  an  acie  de 
▼ioleoce  qai  frappe  de  terrear.  La  terrear  et.  ta 
piti^  sont  les  seuls  seotimeiis  que  le  poète  ait 
TOulu  exciter,  et  qu'il  excite  en  efTet  dans  ce 
tableau  sublime  et  entièreoieut  oeuf  en  poésie* 
Comparer  Roland  i  Doa  Quichotte ^  o*est  pren« 
dre»  oomme  Doa  Quichotte  lui-m^aie  j  les  objets 
pour  ce  qu'ils  ne  sont  pas. 

«  Le  fond  du  poème ,  dit  en3ore  Voltaire  ^  est  / 
prëcisë(neat  celui  de  notre  roman  de  Cassan^ 
dre.  •  •  Ce  fond  du  poème  est  que  la  plupart  dei 
héros  et  les  princesses  qui  n'ont  pas  péri  pendant 
la  guerre,  se  fetrouvent  dans  Paris  après  mille  * 
a^eotunes  ,  comme  les  personnages  du  roman  de 
Cassandi^e  se  retronfCQt  dans  la  maison  de  Polé« 
mon  (i).  ?9  Peu  nous  importe  anjonrdlitti  ce 
qu'est  le  fonjl  du  Roman  de  Cessandre  ;  mais  la 
Kmd  du  poéfme  de  Rolafid  n*ëst  point  du  tout 
cela.  Il  est  tel  que  j'ai  tâché  de  le  faire  entendre; 
et  il  est  inconcevable  qu'ayant  relu  tant  de  foia 
oe  Ippéme  j  un  tel  lecteur  ne  Tait  pas  mîeox  en* 
fteodu. 

Enfin  VoHaire,  apris  avotr  dit  que  l'Arioste  fut 

,k  maître  da  Tasse,  et  il  entend  par-là  qu'il  fui  sou 
^modèle  j  ajoute:  fuJJArndde  est  d'après  VAlcine: 
le  Toyage  des  deux  cheraliers  qui  vont  désenchan* 
.fer  Renaud  est  absolument  imité  dti  TOjage  d'As- 
tolphe.99  Ceci  est  plus  inconcevable  cncôre.  VoW 
taire  confond  Roger  avec  Roland;  c'est  Roger  que 


(s)  Ibid. 
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m        HI8T0IU  UTtIRAIM  n'ftAUI^ 

Ton      eheroher  dans  Vtie  d'Alcinej  et  o^entk 

Rolanrl  qu'Astolphe  read  la  raison.  Son  voyage  • 
n'a  nrrtaînpment  aucun  rapport  avec  celai  des 
deoi  chevaliers  du  Tasse;  ils  vont  ea  bateau  aux 
{les  FortunëeSj  et  lai  dans  la  loue  sur  l'hippo.» 
gryplie*  L'île  enchantée  d'Arnide'  eftt  imitée  de 
celle  d'Alcine  3  cela  est  très -vrai;  Renaud  est 
amolli  par  la  volupté  dans  Tane,  comme  Roger 
dans  Tantre;  ils  ea  sont  retirés,  et  sont  rendus  à 
la  gloire  par  deux  moyens  différensj  et  qui  pour* 
'  tapt  se  ressemblent»  Le  voyage  des  deox  cheva* 
liers  qui  vont  désenchanter  Renaud  est  imité  j 
non  du  voyage  aérien  d'Astolphe3  mais  du  voyage 
de  MélissCj  qui,  sous  la  figure  d'Allant,  va  trol^- 
^er  Roger  datis  Ttle  d^Alcine^  lai  met  fm  doigt 
l'annean  merreiUeax ,  comme  les  chevaliers  pri* 
sentent  à  Renaud  le  bouclier  magique^  le  fait  rou» 
gir  de  son  repos^  et  le  désenchante. 

Qu'il  nous  suffise  d'avoir  rectifié  ces  trois  efr« 
l*ears.  Ne  non  s  y  appesantissons  pas,  ne  cherchons 
pas  à  les  expliquer^  et  sur-tout  n'en  faisons  point 
un  crime  au  vieillard  illustre  qui,  voulant  en  répa- 
rer une  de  sa  jeunesse^  les  a  laissées  tomber  de  sa 
plume  élégante,  rapide  et  amie  de  la  vérité;  mais 
faisons-en  notre  profit;  et  dans  nos  jugemens  sur  la 
littérature  étrangère,  instruits  par  un  tel  exemple, 
n*ea  devenons  que  plus  circonspects. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  noas  étendre  plus  partie 
culièrement  Har  des  différentes  beautés  qui  frap- 
pent à  chaque  instant  dans  la  lecture  du  Roland 
furieux;  de  citer  au  moins  quelques-unes  de  ces 
descriptions  si  poétiques    querqaes-uns  de  ces 
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oombate  trop  aombreas:  peut-être  daas  le  Roland 
cornue  dans  V  Iliade,  mais  aassi  beaaz,  plas  Ta* 
riës  que  ceux  d'Hoaiire^  et  què  le  poëte  a  peut- 
être  plus  babilemeot  distribués  dans  rëconomie 
générale  de  soo  poëme;  qaelques-aas  de  ces  char- 
mans-épisodes^dont  ladirersité  eocbante^  et  dont 
la  maltitude  ëtonoe:  qaelqaes-aoés  de  ces  oom* 

'  paraisoas  si  belles^  tes  uaes  prises  i m  médiate  tncat 
dans  la  naturelles  autres^et  en  plus  grand  nombre^ 
imitées  des  anciens ^  et  qui  sont  encore,  alors  de  • 
fidèles  imitations  do  la  nature;  qaelqnes-una  de 
ces  admirables  prologues  que  Yoltaire  â  si  justes 
ment  loués,  et  auxquels  il  devait  tant, de  recon- 
naissance^ puisqu'ils  ini  ont  donné  l'idée  des  siens. 
Des  morceaax  de  tous  ces  divera  genresj  même, 
médiooreuient  traduits  ^  ne  pourraient  manquer 
de  plaire  ;  mais^  dans  nne  telle  surabondance^  que 
cboîsir^  et  où  s^arrêter?  Comment  aussi  m'inter- 
dire  à  moi^méme^  et  envier  au  leotenrj  du  moins 

«  '  un  léger  aperça  de  ce  que  lui  pourrait  offrir  une 
moisson  de  ce  genre  faite  aireo  ohoix  dans  le  Ra^ 
land furieux je  ne  consistais  que  son  agréuiejt 
et  mon  plaisir?  Des  épisodes  cependant  et  de» 
combats j  il  n'y  faut  pas  songer;  ces  moroeauit^ 
ruB  par  extrait  ne  sont  plus  les  mêmes  »  et  leur 
étendue  défend  de  les  citer  toot  entiers.  Mais  les  ^ 
exordes  de  quelques  cbants  3  mais  quelques-*unes 
de  ces  descriptions  qui  mettent  sous  les  yeux 
Tobjet  réel  ou  idéal  que  le  poëte  a  voulu  peindre^ 
mais  un  petit  nombre  de  ces  belles  comparaisons 
qui  décrivent  3  en  les  rapprochant,  deux  objets  à 
la  fois,  n'âuroQtpasle  même  inconvénient^  et  nous 
V  dédommageront  un  peu* 
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4fC  HISTOIRE  LlTT&ilU  d'iTALII.* 

«Il  y  a  dati«  VOflanéo  fvsnaso^Xx  Voltaire  (i)^ 
\3n  mérite  înconim  a  toute  l  antiquite  (2) ,  c'est 
celui  lie  ses  exordes.  Chaque  chant  est  coauae 
«m  palais  enchanté^  dont  le  vestibule  est  toujours 
dans  uD  goât  différeni  »  tantSt  majestueûsj  tantôt 
simple  3  même  grotesque.  C'est  de  la  morale^  oa 
de  la  gaîtë,  ou  de  la  galanterie  ^  et  toujours  da 
naturel  et  de  la  vérité.  99  Nous  troaveroos  facile- 
ment des  exemples  dans  tous  ces  genres.  U  en' 
•tte  trois;  il  en  ponvait  citer  bien  davantage* 
Mais  n'onbliotis  pas^  pour  être  |ustes,  que  si  TA.* 
rioste  est  le  plus  parfait  dans  ce  genre,  il  n^a  pas 
été  le  premier,  et  que  le  Bojmdo  ,  qui  lui  avait 
fourni  le  foadde  sa  iable,  lui  avait  encore  donné 
le  modèle  de    t  embellissement  (3)* 

C'est  l'évëneme&t  que  le  poëte  commence  on 
continue  de  raconter  qui  lui  dicte  le  sujet  et  le 
ton  de  chaque  exorde.  Quaod  le  jeune  Mëdor  fuit 
au  milieu  des  boiii  et  de  la  nuit^  chargé  du  corps 
inanimé  de  ion  roi^  «4  Personne»  dit  le, poète  (4)» 
(et  l'on  voit  que  sa  position^  souvent  or»geu8e3  i  la 
cour  de  Ferrare,  lui  a  fourni,  autant  que  c^IUi  de 
Wédor  ,  Vidée  de  ces  maxijîiefi)  personne  ne  peut 
aavoir  de  qui  il  est  aimé^  t^dis  qu'il  est  heureux 
et  assis  au  bant  de  la  roue.  H  est  alors  entouré  de 
vrais  et  de  faux  amis ,  qui  lui  montrent  tons  une 
fidélité  pareille;  mais  si  son  bonheur  se  change 
eu  infortune,  la  foule  adulatrice  tourne  ailleurf 

(1)  Ubi  supra. 

(a)  11  aurait  pu  en  excepter  Lucrèce. 
(3)  Voyez  ci-deâftus^p.  S71  à  ^^4. 
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tés  pas;  celui  qui  Taîme  de  cœur  reste  seul  avea' 
courage;  et  même, après  ia  mort,  il  raime  encore** 
Si  le  cœnr  se  montrait  comme  le  visage,  tel* qui 
dans  Qoe  conr  est  an  nombre  des  grands  et  op^ 
prime  tous  les  autres,  et  tel  qui  jouit  peu  de  la 
faveur  du  maître^,  chaugeraient  entre  eux  de  des- 
tinée ;  cet  homme  obscur  deviendrait  bientât  I0 
premier,  et  oé  grand  setgnenr  serait  confondu 
dans  les  derniers  rangs.  Mais  revenons  à  Médop 
qnt  fat  si  reconnaissant  et  si  fidèle ^  que  pendant 
la  vie  et  après  la  mort  de  son  maître ,  il  Taima 
toujours  également.  » 

Renaud  a*  délivré  une  jeune  femme  à  qui  deî 
brigands  allaient  arracher  la  vie  (i).  lîette  féro- 
cité indigne  l^Arîoste,  et^ans  savoir  encore  l'his^ 
toire  que  cette  femme  va  raconter,  il  fait  que  noue 
en  sommes  indignés  comme  kii.  isTbns.le6  antrei 
animaux  qui  sont  sur  la  terre,  ou  sont  d'un  oa* 
turel  tranquille  et  vivent  en  paix  ,  ou  s^îls  pren« 
ncnt  qu*^relle  entre  eux  et  s^ils  se  font  la  guerre ^ 
le  mâle  ne  la  fait  point  à  sa  femelle;  l'onrse  erre 
âveo  Tours  en  sûreté  dans  les  bois  ;  la  lionne  re- 
pose auprès  du  îion;  la  louve  esl  sans  défiance 
avec  le  loup,  et  la  génisse  n'a  rien  k  craindre  du 
taureau.  Quelle  peste  abominable,  quelle  Mégère 
est  venue  troubler  le  cœur  de  Tbomme  ?  On  en« 
tend  sans  cessé  Tépoux  répéter  contre  son  épousé 
des  propos  injari*  ux;  on  le  voit  outrager  son  vi- 
sage et  y  imprimer  des  marques  noires  et  livides; 
on  voit  l'épouse  baigner  de  larmes  le  lit  nuptial^ 


(i)  C.  Y. 


Digitized  by  Google 


i^(8         116T01A1  LITTÉRAIHK  o'iTALIS. 

et  même  quelquefois  la  colère  insensëe  ne  la 
baigoe  pas  QotqaemeDt  de  pleurs^  maie  de  sang, 
L'hommè  ne  paraît  pas  seulemeal  Gommettre  on 
p'and  erime^  mais  un  crime  contre  Datore^  et 

nù  acte  de  rebe'lioa  contre  Dieu^  s'il  va  jusqu'à 
frapper  une  belle  fe  iime  au  visage  ou  à  lui  rom- 
pre on  seul  cheveu  ;  mais  que  celai  qui  lui  donne 
dtt  poison  1  on  qui  lui  arrache  la  ?ie  par  le  lacet 
•n  le  poignard  5  que  celni-là  soif  nn  homme  ^  je  * 
ne  le  croirai  jamais;  c^est,  avec  une  lace  humaine^ 
nu  esprit  échappé  Ae%  enfers.  55 

Queiquefoift  il  s^embarrasse  lui*méiiie  daas  les 
inlerraptioos  fréquentes  de  ses  rëcitSj  et  il  est  le 
premîer^à  rire  avec  vous  de  rembarras  où  il  se 
jette,  ce  Je  me  souviens  (i  )  que  je  devais  vous  chaa« 
ter  l'histoire  de  ce  soupçon  qui  avait  fait  tant  de 
peine  à  l'amante  de  il  )ger  ;  je  Tavais  promis^et  en- 
suite cela  m  est  sorti  de  resprit.  J'y  devais  ajouter 
Cette  l'alottsie  plus  forte  et  plus  cruelle  qui^  depuis 
le  récit  de  Riehardetj  avait  dévoré  son  cœur. 
C'est  ne  que  je  vouléid  vous  chanterj  et  Renaud 
s'ëtant  ieié  â  la  traverse  ,  fai  commencé  une 
autre  histoire;  ensuite  Guidon  m*a  donné  bien' 
de  l'ouvrage  en  vena^nt  arrêter  fpselqne  tems  Re« 
iiaud  dans  son  chemin;  je  me  suis  si  bien  égarée 
d'une  chose  dans  Tautre^que  je  me  suis  mai  sou-  . 
venu  He  Bi  a  lainante:  je  m  en  souviens  à  présent^ 
et  je  veux  vous  parler  d'elle»  avant  d'en  revenir 
à  Gi4dasse  et  à  Renaud,  a» 

Quelquefois  3  la  fantaisie  poétique  l'emporte 
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loin  de  ftoa  sujets  et  il  suffit  des  moiadres  rapport» 
pour  qu'il  so  permette  d'aller  ofi  il  veut  et  de  re- 
venir coiume  il  loi  plaiU  Rolaud  qui  cherche 
partout  Angélique  ne  ressemble  pas  tout-4-fail  à 
Oérès  qui  oherohe  sa  fille»  0I  cepeadant  ëooatei 
Cd  débat  du  douzième  chant  :  Lorsque  Gërès 
empressée  de  revenir  3  du  mont  Ida  ou  aa^mère 
est  adorée  ^  dans  la  vallée  solitaire  ou  le  moat 
Etbiia  presse  lé  corps  d'Booelade  écrasé  par  la 
foudre  ^  ne  retron va  plus  sa  fiDe  qa'elle  y  avaii 
laissée,  ayant  fait,  loin  de  toni  chemin  fréquent^ 
sentir  les  effets  de  sa  douleur  à  ses  joues  ,  à  soa 
sein  j  à  sa  chevelure /à  ses  yeuz^  elle  arracha 
deox  pins»  les  alluma  an  feu  de  Vuloain»  leur 
doniia  la  propriété  de  ne  jamais  s'éteindre»  et  les 
portant  de  chaque  main»  menlée  snr  nn  char 
traîné  par  des  dragous ,  parcourut  les  forêts  ,  les 
champs ,  le'i  inoats  »  les  plaines  »  les  vallées,  les 
fleaves^  les  étangs»  les  torrensja  terre  et  la  mer; 
et  quand  elle  eut  cherché  sur  tonte  la  snrface  da 

S;Iobe^  elie.alla  jnsqu*an  fond  du  Tartare.  Si  Ro« 
and  avait  eu  le  inêuAe  pouvoir,  il  eut  parcouru  de 
méme^  en  cherchaut  Angélique, le  ciel,  la  lerrc  et 
les  enfers;  mais  n'ajaut  ni  ohar»  ui  dragons  »  il 
Tallait  eherchant  d^  mieux  qn'il.ponvatt  (i).  s9 
Cette  «dinte  naïve»  après  le  Inze  poéticpie  étalé 
dans  ce  qui  précèdf^ ,  est  un  de  ces  contrastes 
qui  sont  toujours  ours  de  leur  effet. 

Il  parait  ne  pas  prendre  un  tou  moins  élevé 

♦    

^1)   Ma  poi  che  '  L  cai  *'o  e  i  dra^hi  tioii  Auaa^ 

La  §in  cercando  a^l  nie^lio  che  potea. 
i  29 
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lorsqu'il  Teiit  ierininerle  voyage  d^AstoIpbe  daoi 

la  lune,  où  il  a'relronvë  (lanft  une  fiole  le  bon  seus 
de  son  cousin  Roîaini  (i)  :  mais  tout  à  conp  son 
▼ol  «'abaufie^  il  coutmue  et  fiait  dans  le  goiit  d*A« 
nacrëon  ce  qu'il  avait  comoiencé  da  etjle  àe 
Piodare.  «c  Qui  montera  aa  oiet  pour  moi ,  n^» 
dame^  et  m'en  rapportera  ma  raison  que  j'ai  per- 
due? Depuis  qu'est  sorti  de  vos  yeux  le  trait  qui 
ma  percé  le  cwar^  je  la  vais  perdant  de  plus  ea 
plat.  Je  ne  me  plains  pas  de  cette  perte^  pourra 
qu'elle  ne  /accroisse  pas ,  et  qu'elle  ea  reste  a 
ce  point-là;  mais  si  cela  continue^  je  crains  bien 
de  devenir  moi-même  tel  que  j'ai  peint  Rolaud, 
Pour  retrouver  lAon  esprit  >  il  me  semble  que  je 
n'ai  pas  besoin  de  m'ëlever  jusi^n'au  cercle  de  la 
Inoe  on  dans  le  paradis  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  se 
soit  logé  si  haut;  c'est  dans  vos  beaut  yeux  qu'il 
va  errant;  c'est  sur  votre  charmant  visage  ,  sur 
votre  sein  d'ivoire  et  sur  ses  deux  moots  d'albaire^ 
oest  là  que  mes  lèvres  Tirent  cueillir  quand  il 
'Toils  plaira  de  me  le  rendre.  9»  C'est  ce  que  YoU 
taire  a  traduit^non  pas  exactement,  mais'on  pour* 
jait  dire  fidèUiiieat,  puisqu'il  en  a  conservé  l'ai- 
sance et  la  grâce  ^  dans  ces  vers  bien  étooaans 
pour  un  TieUlard  plus  que  septuagénaire  4 

OkI  si  quelqu'un  voulait  monter  pour  moi 

Au  paradis  1  s'il  y  pouvait  reprendre 

MoD  sens  commun  1  8*il  daignait  me  le  rendre! 

Belle  Aglaé,  je  l'ai  perdu  pour  toi; 

Ta  m'as  renou  j>luâ  fou  que  Koland  même; 


(1)  C.  XXXV. 
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fou  oumge;  on  est  foa  cptand  ondule* 
Pour  retrottrer  mon  etprit.ëgarë^ 
Il  ne  fiiat  pas  faire  an  si  lon^  To^age* 
Tes  yeux  1  onl  pria^  il  en  eat  éclairé  % 
11  est  errant  sur  ton  charmant  visage, 
Sur  ron  beau  seiu«  ce  trAoe  des  amours. 
11  m'ahandonne.  Un  seul  regard  peut-être» 
Un  seul  baiser  peut  le  reudre  à  son  maître^ 
JMaia  sous  tes  lois  il  restera  toujours  (i). 

L'idée  du  début  du  dernier  ohant  est  originale 
et  tris-heureuse  (2).  Apr&s  une  si  lonf^ne  et  «i  pé* 
nible  roule  3  le  poële  se  voit  enfin  près  du  pnrt, 
cl  prenant  tout  k  coup  dàns  le  sens  propre  cette 
ejcpr-essîon  figurée^  c^Oaij  dil-îlj  je  vois  la  terre^ 
je  vois  le  rivage  se  déployer  devant  moi  |  j  entends 
un  cri  d'allégresse ,  dont  l'air  frémit  et  dont  les 
ondes  relenlisseol;  j'entemis  le  son  des  cloebes 
et  des  trompettes  qui  se  mè\e  à  ce  cri  de  la  joie 
publique  î  je  coaiinence  à  distinguer  quels  sont 
ceux  qui  couvrent  les*  deux  rives  du  port*  Ils  pa- 
raissent tous  se  réjouir  de  me  voir  venu  à  bout 
d'un  si  long  voyage.  Oh!  combien  de  belles  el 
vertueuses  dames;  obi  combien  de  braves  cLe- 
valiers;  oii!  combien  d'amis  à  qui  je  suia  éterr 
nellement  oblige  pour  la  joie  qu'ils  témoigoent 
de  mon  retour  1 9»  Et  là-dessusj  il  nomme  d'abord 
les  dames  et  les  chevaliers  ^  puis  les  amis^  les 
compagnons  d'études ,  les  poètes  ;  seize  octaves 
lui  suffisent  à  peine  pour  cette  revue  vive  et  aoi« 
niécj  semée  d'éloges  délicats  >  qui  aurait  du  flat* 
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ter  toutes  celles  et  tous  ceux  qu'il  y  a  placés , 
mais  qui  parat>  dit«oii^  trop  faaiiiière  à  quelques 
grandes  dames  et  à  de  hauts  et  pa!.^saas  seU 
goears.  C'est  un  art  dii&oile  que  celui  de  flatter 
les  grands;  leur  orgueil  est  quelquefois  blessé, 
tneme  de  ce  qu'on  fait  pour  lui.  Ce  devrait  être 
le  sujet  d'nu  chapitre  à  part  dans  les  poétiques 
modernes;  maison  n'en  trouverait  ni  les  principes 
dans  l''4rioste>  ni  les  exemples  dans  Homère. 

L'Arioste,  qui  tenait  à  la  fois  cf  Homère  etd'O-^ 
viJe  par  soq  génie ,  ressemble  sur-tout  à  ce  der- 
»ier  dans  ses  descriptioas;  c^est,  pour  ainsi  dire^ 
un  long  tissu  de  descriptions  que  le  R*iland  Ja» 
rieux  tont  entier^  comme  les  Méiamorphoses  tout 
entières;  maitf  Ovide  parait  lui  avoir  pins  parti* 
culièreiucnt  servi  de  modèle  quand  il  dé rit  des 
etre^  métaphysiques  auxquels  il  donne,  nou  seu* 
leineat  un  corps  et  des  attributs  j  mais  un  séjour 
assprtii  leur  nature  idéale.  La  gratte  du  Sommeil^ 
ai  bien  décrite  dans  le  onsièdae  livre  des  Méiamor^ 
phases^  ëlalt  saus  doute  présente  à  son  souvenir 
quand  il  la  décrivit  de  nouveau  dans,  le  quator-. 
zième  chant  de  sou  poème;  mais  quoique  la  peiur 
tureen  soitplos  longue  ^t  plus  détaillée  dans  Ovide» 
peut^en  mettre  au'-aessons  de  l'original  une  inri* 
tation  si  belle?  Ovide  n'a  peint  que  le  Scmmeil» ' 
Cl  c'est  nu  Songe  qulris  va  chercher  aoprès  de 
loi;  l  archange  Michel, dans  TArioste,  y  va  prendre 
Je  Sdence,  dont  il  a  besoin  pour  exécuter  les  or* 
dres  de  Interne!.  C'est  le  Silence  sur*tout  que 
le  poêle  a  vouln  représenter  ;  aussi  ne  s'arrête^ 
t^ilpoint  àpciadre  le  Sommeil  lui-mèaïc  ;  dèà  qu'il 
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:&  trouve  le  Silence  5  il  ne  le  <jiiitt«  plus.  ««'Dana 
*  TArabie  (i),  s^ëtend,  loin  des  citës  et  Ae»  ▼illages^ 

une  petite  et  agréable  Tallée,  ombragée  par  deux 
montagnes  j  et  toute  plantée  d'antiques  sapinti  et 
de  robustes  ormeanx.  Le  soleil  y  ramâiie  en  vain 
la  olartë  dn  jour;  Tombre  épaisse  des  rameanx 
en  défend  si  bien  l'entrée  à  ses  rayons  qu'ils  n'y 
pénètrent  jamais  (2).  Cette  noire  forêt  couvre 
une  grotte  profonde  et  spacieuse  qui  pénètre  dans 
le  sein  du  rocher.  Le  souple  lierre  en  parcourt 
à  pas  tortueux  tonte  l'entrée.  G'^est  dans  oe  aé- 
jour  que  gît  le  pesant  Sommeil.  D'un  coté  l*Oisi« 
Teté  au  corps  épais  et  chargé  d'embonppiot  ^  de 
Tautre  la  l'aresse  qui  ne  peut  marcher  et  se  tient 
mal  sur  ses  pieds^  sont  assis  près  dè  lui  sur  la  terre*  ^ 
L'^Oublî  distrait  est  à  la  porte  ;  il  ne  laisse  entrer, 
ne  reconnaît  personne,  n'*éconle  aucun  message, 
n'en  reporte  aucun,  et  repousse  également  tout 
le-  inonde.  Lé  Silence  rode  alentour  et  fait  •sen- 
tinelle. Sa  chanfîsnre  est  de  feutre;  il  est  couvert 
d'un  manteau  lioir.  Tous  ceux  qu'il  aperçoit  de 
loin,  il  leur  fait 3  avec  la  main,  signe  de  ne  pas 
avancer.  L'Ange  ^e  Dieu  s'approche  de  son  oreille, 
et  lui  donne  tout  bas  l'ordre  dont  il  est  chargé 
pour  loi.  Le  Silence,  par  un  seul  signe  de  tctc. 


(i)  C.  XIV,  st  9a. 

(a)  Est  prope  Cimmerios  lungo  spelunca  recessu^ 
Mùn» cavus^ignas^idomm etpenetralia  somni\  etCé 

(  Métam.5 1.  Xi,   59a.  y 

L'imîtatîon  s'arrête  au  cinquicmc  vers  d'Ovide,  €t 

an  mot  fran^is  sur  lequel  porte  cette  notci. 
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répond  qaUl  obéira;  et  aussitôt  ^  sans  rieit  dire, 
il  marclie  aar  les  pas  de  AlîoheL  9»  On  ooaipare 
aoaveiit  la  pçiatnre  à  la  poésie»  mais  qnèl  tableaa 
|M>iirrait  représenter  aussi  bien  le  Silence? 

Les  descriptions  de  lieux  obainpétres  ,  de  jar- 
dins »  e(>  do  paysages  charmans^  offrent  dans 
presque  tons  les  chants  an  leotear  des  repoe  qui 

10  dmassent  et  rencbantent.  Geoi  nous  rappetio 
aussitôt  les  jardins  d'A^lcine;  mais  ils  soat  cles- 
tiûés  à  nous  fourair  an' parallèle  iutëreisaat  »  et 
Doas  devons  les  tenir  en  réserre  pour  cet  usage. 
Sans  oberolier  loia  dans  le  poëme,  arrétons-nbas 
dès  le  premier  chant  dans  ce  bosqoet  o&  se  ré«- 
fogie  Angëlitjue  effrayée  '*et  pouisaU  ie  par  Re- 
naud. 93  Elle  fuit  parmi  des  forêts  effrojabies  et. 
soodms  dans  des  lieux  inbabités3  désertait 
•anragesi  le  moindre-  moareoent  des  feuilles  et 
de  la  Terdare  qnVlle  entend  sur  les  chênes  ,  tes 
hêtres  et  les  onneaim  ,  lui  causa  des  terrearo  su- 
bites ^  et  la  fait  errer  s  cà  et  là  ,  Jan^  des  sentiers 

.  écartés;  A  chaqoe  ombre  qa*eUe  aperçoit  sur  la 
montagne  on  dans  la  rallée ,  elle  oraint  toajooM 
d'aroir  Renaud  sor  ses  traces.  TfUe  qa*oo  jenne 
daim  ,  ou  uq  chevreau  timide,  qui  a  vu,  sou»  le 
feuillage  du  bosquet  o^  il  a  reçu  le  jour,  un  léo- 
pard étrangler  sa  mère  ^t  lui  ouvrir  la  poitrine  et 
les  flancsjjfait.de  forets  en  forets  loin  du  barbare; 

11  tremble  de  peor  et  de  crainte  (2)  ;  à  chaque 

(i)  C.  I5  8t.  38  etsuiy. 

(a)      E  dipaura  tt'ema  e  disotpeUo  . 

Je  crois  pouvoir  mettre  la  mime  noanc^  en  françate 
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tige  qu'il  heurte  en  passant il  ce  croU  fioas  la 
dant  de  la  béte  ^ruelle. 

Tont  oe  jonY,  et  ttfate.la  Mit»  et<la  moitié 
da  leodemaia,  elle  s'égara  dans  mille  détoars  et 
marcha  saoâ  sav^oir  oh.  Elle  se  troiiire  enfin  daD& 
un  bosquet  agréable^  que  le  frais.. aéphîr  agite 
légèrement  I  deux  clairs  rnisseaux  l'entenrent  en 
warmnrant  3  y  entretiennent  une  herbe  tendre  et 
toujours  nouvelle  ,  et  rendent  un  son  qui  charme 
l'oreille ,  ea  brisint  entre  de  petits  oaillonx  leur 
cours  paisible.  A^ogélique  s  y  croit  en  sûreté  j 
s'arrête  j  descend*  parmi  les  fleurs  »  et  laisse  soa 
ohéval  ' errer  sur  llierbd  fraîche  -  qui  4K>rde  ces 
claires  eaux.  Elle  aperçait ,  tout  auprès  uu 
buiason  d'épines  fleuries  et  de  roses  vermeilles 5 

Jui  semble  se  mirer  dans  l'onde  limpide  »  garanti 
a  soleil  par  des  chênes  au  raste  embitage,  Au 
m^iltea^  un  espace  vide  o^re  sons  l'ombre  la  pins 
épaisse  un  frais  asjle;  et  le  feuillage  et  les  ra- 
meaux j  sont  si  bien  entrelacés  que  le  soleil 
même  5  et  à  plus  forte  raisoii  nue  vue  moins  per* 
çante^  n'y  peuvent  pénétrer^  L'herbe  tendre  7 
forme  un  lit  qui  invite  à  s  y  reposer.  La  belle  fa* 
giùve  se  place  au  milieu  ;  elle  s'y  couche  et  s'en* 


entre  peur  et  crainte^  qu^il  y  en  a  en  italien  entre  pau^ 
ra  et  sospptto.  La  peur  est  l'effet  d'une  explosion  ou 
d'une  apparition  subite,  ou  d'un  danger  pré  seat  et  réeli 
la  crainte  est  causée  par  l'apparence  du  mal  ;  c'est  une 
sorte  de  prévoyance  du  danger  à  venir,  ou,  comme  le 
dit  l'abbé  Roubaud  dans  ses  Synony-meSy  un  calcul  de 
probabilité.  On  a  peur  de  ce  qu'on  yoit^  ou  craint  ce 
S^'oa  jimagine. 
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èoT%.  9^  £Ue  est  biaotot  réveillée  par  le  bruit  que; 
ftit  qh  gnerrier  qui  descend  de  dieval  auprès  de 
l'un  dea  rniaseanXj  se  concbe  stirle  boi^dyet^  la 

tète  appujee  sur  sa  main  ^  se  met  à  rêver  pro- 
fondément. II  s'y  rcpând  en  pîainles  amères  con- 
tre la  dame  à  qui  il  avait  donné  son  cœur  et  qui 
adonné  le  aien  k  un  antre;  et  cette  dame  est  An* 
géliqne  elle-même  ;  et  ce  guerrier  eat  nn  de  sea 
amans  ;*et  dans  ses  plaintes  amonreuses  il  mêle 
cette  charmante  imitation  de  Catulle^  que  tout  le 
nmide  aait  par  cœnr  : 

La  jeune  fiUe  est  scinUable  i  la  Tose, 

An  beau  malin  snr  Téphie  native^  etc.(i).  ^ 

Il  faut  avouer  qu'un  poè'ine  qni  ,  dès  le  début, 
ofiîre  de  telles  peintures^  oh  ces  peintures  sont 
presque  innombrables  j  et  qui ,  lorsque  le  Sujet 
l*exige^  en  présente  d'aussi  fortes  et  d*aus§i  terri* 
bles  que  celle-ci  est  douce  et  gracieuse^  n'a,  quant 
apx  descriptions,  [aucune  riyalîlé^  ni  aucun  pa-* 
rallèle  à  craindre/ 

CVst  sur^tout  dans  les  fréquentes  descriptions 
de  combats  que  sont  employées  ces  fortes  eC  terri- 
•  bles  couleurs.  L'un  des  moyens  dont  le  poêle  se 
sert  pour  ajouter  encore  à  la  représentation  ef- 
frayante de  ces  grandes  scènes  de  destruction  j 
ce  sont  les  comparaisons  ;  et  il  en  prend  alors  le 
plus   souvent  les  objets  parmi  Ips  animaux  fë- 

(l)   La  verginclla  è  similc  alla  rosa, 

Che  in  bel  giardin  $u  la  natw^  spitWj  efc. 

.  Uijloê  in  $eptis  secretis  nascitur  hortis, 

\Q9X^.  EpiihaL  JuLei  Manl) 
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roceSj  dont  VbcHume  semble  Touloi'r  imiter  les 
foreurs.  Qaelquefoi85àreiemple  d'Homère^  il  ào^ 
ctimala  ces  comparaisons  poar  augmenter  la  1er* 

rewr  3  et  paraît  encore  moins  occupé  <le  frapper 
lïmaginationda  lecteur^  qoe  de  soalager  la  sienD'e.^ 
Toyes  Rodomont  daos  Paris  ^  lorsqu'il  la  voiit 
de  l!empereiir  marcbant  contre  loi  en  personne  9 
le  peuple  qui  fuyait  se  rassure  3  lorsque  de  tous 
les  remparts,  de  tontes  lès  rues 5  accourant  snr 
la  place  où  le  redoa table  Sarrasin  est  eotonré  d& 
iiiorts'5  on  reprend  k  la  fois  ^  et  (ea  armes^  et  1» 
eourage.    De  même  que  3  pour  les  plaisira  dn 
peuple  3  si  Ton  a  renfermé  dans  sa  loge,  loin  du 
taureau  indomptë3  une  yieille  lioooe  exercée  ànx 
oombais        ses  lionceanx  qnt  ?oieot  comment 
le  fier  et  conrageiix  animal  erre  ep  mugissant 
dsna  rarène3  et  qui  n'ont  jamais  vn  de  cornes  si 
hautes  (2),  se  tiennent  à  part,  timides  et  confus; 
mais  ai  leur  intrépide  mère  s'élance  sur  lui  3  si 
elle  Itri  enfonce  dans  l'^oreille  sa  dent  omelle  ,  ils 
Teolent  aussi  se  baigner  dans  le  sang  5  et  a'avan^ 
cent  hardiment  à  soa  secours:  1  un  niord  le  dos 
du  taureau 3  Tautre  son  ventre;  autant  en  fait 
tout  ce  peuple  contre  le  fier  Sarrasin  ;  des  toits  3 
des  fenêtres  et  de  pins  pvàs  »  une  onée  épaissjs  de 
traits  plent  snr  lui  de  tontes  parts.  99  .  » . .  Il  est 
eufîn  accablé  par  le  nombre.  Il  se  lasse  de  tner 
des  ennemis  qni  sembient  reoditre;  son  baleine 

(i)  C.XVilI,8t-i4.  " 

(a)  U  ne  faut  point  dissimnler  danis  une  traduction 
C€9  traits  naïfs  qâi  appartiennent  au  génie  particiiUcr 
4e  ratttenrj  et  qui  sont  le  Cficbet  da  maStce. 
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derient  Mf|ii6iite  et  pénible;  il  seot  que  s^l  m 

sort  pas  taudiâ  qu'il  a  encore  inulfy^  force  ,  il  le 
VQadra  trop  tard.  Il  se  voit  eaioarë,  re&serréj 
liretié  par  la  foale3  mais  ii«iara  se  faire  jour 
%reo  soQ  ëpée.  «  Celai  qoi  a  ra  eor  la  plaoe,  Tom* 
fte  de*  barriiref  eoloor^et  de*  floU  d*ao  peapie 

ifUQienâe  ,  vni  Uiureau  sauvage  ,  poursuivi  par  les 
ohieQft»  ex^cité,  blessé  peaJaot  tout  le  jour  (i);  le 
peopbi  fuir  ëpouraaté  derant  lai;  ranimai  fa«« 
mai.  iae  atteiadre  tour  à  toar  et  \ei  eoleFer  area 
•ee  ooroee;  celoi-Ui  doit  penser  que  tel  et  plut 
terrible  eacore  parut  le  cruel  Afi'l.aiii  quand  il 
comiueoça  sa  retraite.  »  Chaque  fois  qu*il  se  re- 
loanie^  il  jonobe  le  terre  de  morte.  Il  sort  aafiii 
aans  doooer  àooan  signe  de  craiote ,  et  marobo 
Terstla  pointe  de  rîlç  d*o&  il  reut  s^  jeter  dau 
la  Seine.    Tel  que  dans  les  forets  des  Massylieoa 
ou  des  Numides  ,  Taniiual  gëaéreux ,  poorsuiri 
par  des  ebasseurs  (a)  ^  montre  encore  «  metne-en 
fayant  j  ton  noble  oonrage  ;  o  est  en  menaçant  et 
i  pas  lents  qa*R  se  renfonoé  dans  les  bois;  tel 
Rodomont,  enviroo aé  d'uue  épaisse  forêt  de  lances^ 
d'ëpées  et  de  traits  lancés  daas  les  airs  «  sans  se 
laisser  avilir  par  la  oraintejae  retire  vers  le  flearOj 
lentement  et  1. grands  paar.  » 

Non  senlement  cette  comparaison  5  mais  cette 
grande  scèue  toute  eutière  est  imitée  de  Virgile  (5)j 

(t)  St.  19,  • 
(a)  St.  aa. 

(3)  Elle  l'est  en  partie  de  l'assaut  de  Pyrrhus  ai 
palais  (it  Ihiarn  (  Enei'iL,  1.  II  ),  et  en  partie  de  Tirrup- 

tioude  Turnus  dms  ie  camp  des  ïro^eas  (iUd-^L  UL). 
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et  si  daos  quelques  parties  la  supériorité  appar* 
tient  ao  chantre  d*Eaëe  •  dans  d'autres  aussi ,  et  < 
8art-4ont  dans  les  irastes  proportions  de  Ce  table^a 
terrible^on  oserait  dire  queTavant  ige  paraît  res« 
ter  au  chantre  de  Rolau i. 

Pans  les  comparaisons  en  général^  soit  (|ue  l'A« 
rioste  invente  ^  soit  qu'il  imite,  il  va  de  pair  avec 
les  pins  graods  poètes.  Vojes  encore  dans  Tassant 
de  Blserte.cet  autre  tableau  si  fortement  conçu  et 
si  vigoureusemert  tracé  (i),  lorsque  Braudimart 
s'étant  ëlancéde  Téchelle  sur  le  rempart,  TécheUe 
ae  rompt^  les  guerriers  qui  le  suivaient  retombent^ 
et  il  se  trouve  exposé  seul  ^  comme  Tarons  et 
comme  Ro  lomont,  à  une  foule  d'ennemis.  Roland^ 
Olivier,  Astolpbe,  d.^aatres  encore  dressent  d'au« 
très  échelles  et  montent  pour  le  secourir.  Alora 
la  ville  assiégée  perd  tout  esppir  de  se  défendre. 
«  Comme  sur  la  mer  ou  frémit  la  tempête  (2),  un 
vaisseau  téméraire  est  assailli  par  les  flots.  A  la 
proue ,  à  la  ponppe  ^  ils  y« cherchent  une  entrées 
et  l'attaquent  avec  rage  et  avec  fureur.  Le  pale 
nocher  soupire  et  gémit;  c'est  de  lui  qu'on  at« 
tend  du  secours,  et  il  n'a  plus  ni  cœur  ni  gé- 
nie; une  vague  survient  endn  qui  couvre  tout  le 
navire  j  et  dis  qu'elle  entre  j  elle  est  suivie  de 
tons  les  flots  ;  ainsi,  dis  que  ces  frois  paladins  se 
■  I     I II  I  %  ■  •  ™  "'■ 

C'est  de  là  qu'est  prise  cstte  dernière  comparaisons 

Ceu  sœvum  turha  leonem 
Cùm  uUsprmit  infmsis^  etc.  (  V.  767.) 

(i)C.XL. 
U)  St.  S). 
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^6o      nsTom  unitAisi  ^VrAinJ 

sont  «mparét  des  murs,  ils  j  font  nn  si  large  pas>» 
sage^  qne  tons  les  sntres  pensent  les  suivre  ensu» 

relé  :  mille  ècliclles  sont  (ii  esséeSa  et  Ton  s'avance 
a  la  fuis  par  tontes  les  brèches  an  secours  de  Tin» 
trépide  Brandimart.  Avec  la  même  fureur  que  le 
nperberoi  des  fleures  (i),  qnand  il  renverse 
l^nelqnefois  ses  dignes  et  tes  rivages 3  s'onvre  jum 
cheiTiîn  (lans  les  champs  de  Mantouc(2)  .  em- 
porte avec  ses  ondes ^  et  les  sillons  ferlileSj  et  les 
abondantes  moissons^  et  les  troupeanx  entiers  arec 
les  eabaneS5  et  lei  cbicns^avec  lès  bergers  (3); 
avec  la  même  fnrenr  la  troupe  impétnense  entre 
par  tous  les  endroits  ou  la  muraille  est  ouverte  ^ 

    »  

'  (i)  St.  3i.  Inûtë  de  Virgile  (Géorg.;  h  l,y.^^)i 
nais  rimitation  se  réduit  k  ces  finis  vers  : 

Proluh  ùisano  contorguens  vortice  sylyas 
Fluviorum  rex  Eridanus,  camposqueper  omnes 
Cum  stabuiis  armenia  tulit, 

(a)  iVei  çampi  Oenei,  O  en  us  fatle  fondateur  deMan* 
toue^  et  donna  à  cette  ville  k  nom  de  sa  mère  Alanto^ 
^  (3)  Je  passe  à  dessein  les  deux  demim  vers^  où  TA- 
rioitcy  après  s'être  si  heureusement  rappelé  Virgile^ 
s'est  moins  heareasement  souvenu  d'Horace  t  ■ 

Gm%%ano  i  pesci  a  gU  olmi  in  su  la  cîma^ 
Oi^e  sohan  volav  guaugelli  in  prima; 

ces  deuxyers  rendent  librement  et  poétiquement  les  dcttX 
vers  latins: 

Piseium  et  summa  genus  hœsit  ulmo^ 
Ifoia  qme  êedes  fuerat  columbis. 

Mais  cette  petite  iaiage  ôte  à  sa  comparaison  une  partie 
de  soQ  effets  et  ralentit  pour  ainsi  dire  U  mouvement 
de  là  terreur^ 
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le  fer  et  ia  torohe  à  la  enaiuj  poar  détruire  ce 
peuple  réduit  aus  deroiers  abôis.  f» 

Maid  de  toutes  les  belles  comparaisons  qni  s'of* 
frent  presque  à  chaque  pag»  dans  le  Roland  fa^ 
rieux  ,  la  plus  sublime  peut-être  est  oelie  dans 
laquelle  TArioste  ooiopare  Médor  entouré  d*ea« 
uems  auprès  dn  oôrps  de  son  roi,  et  ne  poavaut 
ni  l'abandonner  ui  le  défcudre^  à  l'ourse  surprise 
par  des  chasseurs  dans  son  antre  aveo  ses  petits. 
C'est  ainsi  que  le  génie  poétique  rapproche  les 
.  «bjets  les  pius  éloignés  >  et  trouve  des  rapports 
là  où  la  nature  n'a?ait  mis  que  des  différences.' 
«  Comme  une  oarse  que  le  chasseur  des  monta- 
gnes vient  attaquer  dans  sa  tanière  rocailleuse  (i)^ 
se  tient  debout  sur  ses  petits,  le  oœur  inoertain  j 
et  frémit  avee  Faoeent  de  la  tendresse  et  de  ta 
rage  ;  la  colère  et  sa  cruauté  u:itareHe  ia  poussent 
à  étendra  ses  grifFesj  à  baigner  ses  lèvres  dans  le 
san^j  Tamour  Tattendrit  et  la  ramène  vers  ses 
petits,  qu'elle  regarde  encore  an  milieu  de  sa  fa^ 
reur.  y»  Cette  admirable  octave  ^  que  je  suis.  loin 
d'aFoir  pu  rendre,  avec  la  triple  iuféiiorité  de  la 
langue,  de  ia  prose  et  du  talent,  est  imitée,  et 
même  presque  littérale  meni  trauuite  de  Staoej 
mais  traduire  aussi  poétiquement  un  poëte,  o'^est 
régaler  et  presque  le  vaincre  i  copier  ainsi,  c  est 
créer  (i). 

(i)  G.XI&^sti7« 

(a)  Voici  la  comparaison  de  Stace  (  Théà  ,l,X}  : 

Ut  Leay  qiiam  s  et^o  Jletam  pressere  cuhili 
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Je  ro'aperçoifl  ,  peot-éire  oa  peu  tard  j  que  je 
me  laisse  cntrafncr  aa  plaisir  de  oîtcr  desibeanx 
traits.  Us  ne  font  que  m'ea  rappeler  d'au  1res  qud 
je  ▼oadraîs  cltt*r  [eocore^  et  8t  je  m'arrêtais  â  ces 
deroiers ,  ils  nie  laisseraient  le  même  dësir.  Ait 
reste  j  lo  Roland  Janeux  ,  saus  être  cucofe^véri- 


MerUesuhincÊrtas  toavum  oemiserahiUfrendenM^ 
lUa  quidem  turbare^hog  Hjrnn^e  morsu 
7V|et  éfueat^  Êtd  proUs  amorcrudfUa  vindi 
Pêctoraj  €t  m  média  catulo9  ùUnumspicA  àxu 

Et  yoici  la  traduction  de  TArioste  : 

Co  me  orsa,  che  V alpestre  cacciatore 
Ne  la  pietrôsa  tana  assaUl  ahbia^ 
S  ta  sopra  ifif^con  iacerto  core 
Efreme  in  suono  di  pietà  edirahhia^ 
Ira  la  invita  e  natural  furore 
A  spiegar  Vugne  e  a  insanguinar  le  labbia^ 
Amorla  inteneri^ce,  e  la  ritira 
A  riguardare  aifi§^  in  metzo  aW  ira. 

Cette  traduction  est  si  exacte,  <]uc  le  traducteur  de  la 
Jliéhàide^  Cornelîo  Bcntîuoglio ,  cardinal,  sous  le  nona 
de  tSehaggio  Porpora^  eu  a  cotibci  Yti  trois  yers»  ^u'il- 


uA  riguardare  iJi^JU  in  mezM  aW  ii-a*» 

J'ai  rapproché  précédemment  (  t.  IIl^  p.  447  )  celjte 
lielle  comparaison  de  TAiioste  d^uiie  comparaison  scm- 
Llable^  tirée  des  Stàncee'  du  Politien^  et  fuî  sans  dontc 
fat  (ttisée  A  la  même  source. 


lie  pouvait  rendit  autrement; 
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t.lRT.  îr,  CHAP.  IX,' 

• 

taWûmeul  tra  Juit  ilans  notre  langue  ,  y  a  cepen- 
dant plusieurs  traductions  que  Toa  peut  lire,  et 
qui  800t  entre  tes  niains  de  tout  le  monde  |  au 
lièp  de  mclti plier  les  citatious^îe  dirai  donQ^iném» 
i  ceux  qui  n'enteodeot  pas  ntalien:  Lises  le  It€t^ 
land  furieux;  ou  plutôt  je  leur  répéterai  :  Ap-' 
prenez  ntalieo  pour  le  lire  daos  sa  laogae  ori- 
ginale^ et  ne  dussiez -vous  jamais  j  lire  antre 
chose  que  le  Roland  furieux  \  appreuez  toujours 
l'italien.  . 

Il  me  reste  à  donner  une  oourelîe  preuve  de 
cette  avidité  d'inventions  dont  l'iuiaginatioo  de 
TArioste  était  lotirmentée^  et  qui  semblait  réeU 
leroeot  aller  jusqu'à  l'insatiabilité.  On  a  conserT^ 
de  lui  un  grand  fi  agitieut  épisoHique  si  dépendant 
de  Inaction  générale  \ie  soo  poèmè^  qu'on  ne  lui 
peut  assigner  aucune  destination  différente  3  et 
ai  étranger  cependant  à  toutes  les  parties  de  cette 
action,  comprises  <lans  le  Roland  furieux  ^  que 
personne  n*a  pu  deviner  quelle  eu  pouvait  être 
la  place.  Cè  fragment  divisé  en  cinq  chants^  que 
Fou  trouve  dans  la  plupart  des  bonnes  éditions  « 
mis  à  la  snite  du  poème ,  n*est  peint  connu  sous' 
un  autre  titre  que  celui  même  «les  cinq  chants ^ 
/  cinque  canlL  Le  premier  de  ces  cinq  cbantt 
commence  sans  exposition  et  paraît  lui-méme^ 
une  snite  de  quelque  autre  chant.  Le  dernier  ne 
▼a  pas  jusqu'à  un  point  de  Taclion  qui  puisse 
en  annoncer  le  terme.  On  n'a  donrpu  former  que 
des  conjectures  sur  le  poème  ^  ou  le  projet  do' 
poè'me'j  dont  ils  faisaient  partie. 

On  voit  à  la  simplte  lecture  que  .eW  nue  aiiitit 
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464      HISTOIRE  UTtiaàua  d*i«auv. 

du  Roland  funeajc*  Les  mêmes  persomiagee  7 
pAMisseat;  l'actiotf  oommenoe  oh  fiait  celle  da 

Roland)  le  oièaie  merveilleux  y  est  employé; 
les  mèiues  formes  y  sont  suivieSf  les  débats  de 
Qhaol^  les  ioterruptioDs  3  les  adieux  à  Idaiitoire, 
oa  aax  lecteurs  à  la  fia  de  chaoaa  des  ckantSj 
tout  anoonce,  ou  une  partie  da  BoLand  qui  en  a 
été  rcMraQchëe,  ou  an  second  romao  épique  qui 
aurait  lait  suite  au  premier.  Cbarlemagae  et  ses 
pairs  ooaduits  à  leur  perte  par  1^  iatrigaes  de 
Ganeloa  de  Mayeabe  eu  sont  visiblement  le  sa** 
jeU  Où  voit  la  moins  une  grauJe  trahison  oarJie 
contre  eux  par  ce  paladin, perfide.  Il  est  à  remar- 
quer  que  iuij  qui  joue  un  rôle  si  odieux  dans  tous 
les  poèmes  dont  Charlemagne  et  les  chevaliers  de 
la  maison  de  Glairmont  sont  les  héros  ^  ne  paraît 
point  dans  îfi  Rûlandf'irieux^  Le  comte  A^nselme 
et  sou  ùï^  Fiaabel.soat  les  seuls  de  cette  «odieuse 
race  qne  Von  voie  teadre  des  piégea  et  y  to<iu- 
ber.  Ici,  c'est  Gaoeloa  même  qui  revient  sur  la  * 
scèûe  ;  mais  il  n'agit  pas  de  sou  propre  mouve- 
ment; il  est  rinstrunieut  de  la  vengeance  des 
féeSj  et  sur-tout  d'Alciue^  furieuse  de  la^perte  de 
Roger.  ^Charles  ^  aprfts  de  premiers  aTantages 
ooDtre  les  ennemis  que  Ganelon  lui  suscite  « 
éprouve  déjà  une  défaite  ;  précipité  d'un  poat , 
qu^U.défeadait  en  personne  j  il  tombe  dans  la  ri- 
vière; son  cheval  a  de  la  peine  à  le  ramener  an 
bord*  G  est*là  que  finit  le  fragment,  et  TAHoste  n'a 
laissé  aucune  note  ni  aucun  esquisse  du  reste. 
Aussi  les  avis  ont  ils  été  partagés  en  Italie  sur 

ce  que  C'était  que  ces  cioqchiiiaU  et  sur  ieur  des; 


Digitized  by  Google 


'  •      PART,  u,  GBAP.  IX. 

tîoallon  Les  ans,  choqués  des  imperfeotioiis  et 
des  fautes  doQt  ils  sont  wmpUg,  ont  îoatean  aï'n, 
-e  sont  ppiDt  de  'Ario«e ,  les  autres,  oToZ  ll 
.•o««u.BC«nent  d'na  «econd  poème  rLaLlai 
«n.;.    kl   ^  autres,  maifî  saos  auoane 

l'A  •  '  «ont  deft  irafirmens  nnr» 

Roenw.  Il  «nffit  de  les  lire,  de  voir  à  quel  mo- 
ment oo«,meace  l'aotioo,  et  quelle  ea  e^st  lalîn 

!rlî  î!^      "pp'"'**'  °°  fai'  si  positif. 

doute  ri  tenait  ce  fait  d'ancien.  ««»  dïl'Arîosre 
et  entre  autres  de  Galauo  Am,io ,  Vaa  ZT.l 
Irires,  Le  premier  dessein  da  poêle  avaL?! 

J*«  y  Idirc  entrer  la  mort  de  Roser  et  la  Ai 
faite  des  paladins  à  Roncev«,r.  Œ  îLuplfc: 

fut  a  la  fin.  Il  oonsalfa  le  Bfimhn  «f  a*    .  *  ^  . 
qui  le  détournèrent  de  ce  detin  ol?"  *T 
poèa,e  serait  devenu  e.ce.2i;T«:„no';:  Z^Àl 
nonement  en  eut  ëtë  triaU     t»J^.  .J? 
,  et  Virgile  .«i^nTilIrgnl^^^^^^^^^^ 

LAr^oste  «e  rendit  j a dioieo sèment  à  2«  raî 
*on..  Il  re.rancba  tout  ce  qui  Tewît  .p^  ù 
^oire  de  Roger  sur  RodLont.  ei  îaC  L 

Voyeasa  note  inUtulée:  dei  cinaue  i-nr,t!  i 
1  AT...ax  lecteurs,  dan.U  bonncédrtXv.S  fi 

do 
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lecteur  satisfait  de  voir  la  France  délivreë  âeë 
Sarrasins  j  et  BradamaiHe  unie  à  son  cher  Ro- 
ger. Ajanl  aiosi  réduit  son  action  à  la  jaste  iim^ 
me  qu'elle  devait  avoir  ^  il  donna  Ions  ses  soins 
à  perfectionner  et  a  polir  les  chants  qn'il  avait 
conservés)^  et  oublia  eotièrement  les  cinq  dont  il 
avait  fait  le  sacrifice.  Gela  explique  parfaitenieni 
el  leur  composition  et  les  dëfants  que  l'on  y 
tronve.  Ce  ne  dont  pas  seulement  des  lacunes  et 
des  négligences,  mais  des  fautes  de  versification 
et  même  de  langue.  ËUes  sont  si  graves  et  eo  si 

Srand  nombre  qwlt  Buseellt  ne  semble  pas  trdp 
Ire  quand  41  assure  que  si  Tanteur  était  rendu' ft 
la  vie ,  il  serait  ti  ts-affligë  de  voir  qu'où  eut  pu- 
blié sous  son  nom^  après  sa  mort,  ce  qu'il  n  avait 
jamais  en  Tintentioti  de  rendre  pnblto. 

Mais  quoique  ce  ne  soient  que  des  ébauchés^ 
on  7  trouve  ,  des  morceaux  qui  ne  seraient  pas 
déplacés  dans  un  ouvrage  complet  et  achevé. 
Telle  est^  au  prenûer  chant  j  l'assemblée  géné- 
rale des  fées  dans  le  magnifique  palais  de  leùr 
roi  Démogorgon;  telle  est  encore  la  description 
de  l'Envie  et  de  Tantre  oh  ce  monstre  habite; 
telle  est  sur -tout,  dans  le  second  chant^  la  pein- 
ture du  Soupçon  personnifié  j  dont  Alcine  fait 
choix  pour  l'envoyer  troubler  le  oosur  de  Didier^ 
roi  des  Lombards ,  et  pour  exciter  ce  roi  à  se 
soulever  contre  Charlernagne.  Cet  ingéuieux  épi- 
sode mérite  d'être  connu. 

Dans  i'exorde  de  ce  chant^  le  poé^o  commence 
par  faire  un  bel  élpge  des  bons  rois^  et  par  félici* 
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•ART.  11,  CHIP.  IX.  ,467 

ter  les  nations  qui  vivent  8008  ieuc.  empire  (i).  Il 
ensuite  contre  les  maiivnis  rois  et  les  ly- 
rans  ;  mais  ,  dit-il ,  a'ils  font  horribleniient  souffrir 
les  peuples^  ils  ont  eux-méihes  dans  1c  cœur  nne 
peirje  plus  horrible  encore  (2).  (]ette  peine,  c^est 
le  Soupçon,  le  plus  cruel  des  supplices  et  le  plus 
grand  dp  tons  les  maux:  k  Heureux  celui  qui» 
loin  de  pareils  tourniens  ;  ne  nuit  à  personne ,  ét 
que  personne  ne  hait!  Plus  rîialheureux  encore 
les  tyrans  à  quij  ni  la  nuit  ni  le  jour  5  cette  peste 
cruelle  ne  laisse  de  repos  !  Elle  leur  rappelle  leurs 
injustices  et  des  meurtres  on  publics  on  oaohësi 
elle  lenr  fait  sentir  que  tons  les  antres  n*ont  qu'na 
seul  homme  à  craindre  j  et  qu'eux  ils  craignent 
tont  le  monde  (3).  r> 

Ne  vous  ennuyés  pas  de  m'enteodrOj  ajonte- 
t-ilà  sa  manfère  accontuméei  je  ne  suis  pas  si 
loin  de  mon  sujet  que  vous  pensez.  J'ai'  m^me  à 
TOUS  raconter  quelque  chose  qui  vous  fera  voir 
que  tout  ceci  vient  fort  à  propos  Un  de  ceux 
dont  je  Tons  parlais^  celui  qui  lé  premier  délaissa 
croître  la  barbe  poor  ëcarter  dé  Ini  des  gens  qui 
pouvaient  d'un  seul  coup  lui  oler  la  vie^  fil  balîr 
dans  son  palais  une  tour  environnée  de  fossés 

(l)  Pensar  cosa  mi^Uornon  sipuo  al  mondo^ 

U'ua  êig/ior  giusto  e  in  ogiupoi'te  buono^jsic* 

{%)  Ma  ne  êentM  mavtir  sàno  esgi aneorug 
Ch*al  cbr  ior  $ta  nom  minor  pma  ognora. 

(Sue.) 

(3)    Quinci  dimo  ^tra  che  Utnor  sol  d' uno 

Han  iuUigU  uLiri^  eU  essi  n'han  d  ognuno, 

ist.  s.) 
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profoocU  et  de  gros  mars;  elle  o'avait  qa^an  pont-^ 
leTÎs;  poinl  d'antre  ourertore  qa'uo  balcon  étroit 
par  o&  le  jour  et  l'air  poavaieDt  à  peine  entrer.  C*é« 

•  tait  là  qu'il  dormait  la  nuit.  Sa  femme,  qu'il  y  te- 
nait rcûfcr;iiëe^  lai  jetait  une  échelle  par  laquelle 
il  montait.  Un  dogoe  énorme  gardait  cette  en- 
trée.  •  •  •  Maift  tant  de  précan  lions  fareut  inûtiles  ; 
Bà  femme  finit  par  l'assassiner  avec  sa  propre 
épée.  Son  ame  alla-  droit  aux  enfers  ^  et  iiiiada* 
mante  Tenroja  dans  les  liens  o&  sont  les  plus 
croeIsNSuppUcos.  Alu  grand  étbnnement  de  son 
juge 5  il  s'y  trouv^a  fort  à  son  aise.  Le  Soupçoa, 
tlisait-il^  lui  avait  fait  souffrir  daus  sa  vie  de  sî^ 
cruelles  tortores  que  la  seule  pensée  d'en  être  dé*^ 
lirré  le  rendait  insensible  à  tontes  les  donleurs* 

Leâ  sages  des  eafers  s'assemblèrent»  Ils  ne  vou* 
lurent  pas  qu'un  tel  scélérat  piit  rester  impa- 
ni  ;  ils  déccétèreut  donc  quil  retparnerait  sur 
la  terre»  que  le  Soupçon  rentrerait  en  lut  ponr 
lie  le  plus  quitter.  A-lors  le  Soupçon  s'en  empara . 
8Î  bien  qu'il  se  changea  en  sa  propre  substance. , 
De  soupçonneuiL  que  ce  tyraq  était  d'abord j  dit. 
énergiquement  le  poète,  il  était  devenu  le  Spup- 
çou  même  ( i  ).  Sa  demeure  est  sur  un  rocdep  élevé 
de  cent  brasses  au-dessus  de  la  mer^  ceint  tout, 
alentour  de  précipices  escarpés.  0.i  n  y  nion^ 
que  par  un  senfier  tortneut^  étroit  ét  presque 
imperceptible.  Avant  de  parvenir  au  sommet  5  00 
trouve  sept  ponts  et  sept  portes.  Chaque  porte  a 


4 

(x)  Di  sosveitosa  ch*  era  staio  m  j^ima 

flor  ai'yenut9  era  il  soêp^Uo  êtÊSso,  { St.  17.  ) 
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tu  forte reise  et  ses  gardes  j  la  septième  est  la  plus 
/brie  dé  toutes.  C'est*]i  que,  dans  de  grandes  sont» 
Frances  et  dans  une  profonde  tristesse,  babite  lé 
malheureux.  Il  croît  toujours  avoir  la  oiort  à  ses 
cotés;  il  ne  veut  personne  auprès  de  hii>  et  ne  se 
fie  à  personne.  Il  crie  du  haut  de  ses  crëneanx^et 
tient  ses  gardes  toujours  ëTeiliëes.  Jamais  il  se 
repose,  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Il  est  velu  de  fer  mis 
par  dessus  du  fer^  et  par  dessus  du  fer  encore;  et 
i^lus  j)  a^armej  moins  il  eafr  en8nretë(i).Il  change 
et  ajoute  sans  cesse  quelque  chose  aux  portés  j 
aux  serrures,  aux  fossés,  aux  murs.  Il  a  des  mu* 
nitiôns  plus  qu'il  n'en  faudrait  pour  en  céder  à  plu« 
aieurs  autres  ^  et  ne  croit  jamais  en  avoir  assea^s» 
Certainement  cette  peinture  est  aussi  ëifergique 
et  aussi  vive  qu'ingénieuse  ;  et  il  n'y  a  point,  a  la 
perfection  du  style  près,  rlans  tout  le  Roland Ja^ 
neux\  de  fiction  ping  poétique  et  plus  philoao^ 
phique  à  la  fois. 

Le  quatrième  chant  en  contient  une  moins  heu* 
reuse.  Son  extravagance  paraît  passer  toutes  les 
bornes  de  ce  merveilleux  même  delà  féerie^  dont 
cependant  la  latitude  semble  presque  impossible 
à  fixer.  Roger,  embarqué  sur  un  vaisseau  qui  prend 
feu,  se  jette  dans  la  mer  tout  arnné  II  estengloati 
par  une  énorme  baleine,  qui  suivait  le  vaisseau 
depuis  long^tems  (2).  Le  ventre  du  monstre  est 
un  abtme  oii  il  descend  comme  dans  une  grotte 


(1)    Eferro  sopra  ferro  efen  o  t^esie^ 

Quanto  pià  s'arma  è  îanio  memieuro.  (SUao.) 

(a)  St  SaetauiYf 
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obscafe.  A  peine  y  est-il  arrivé  qo'il  voit  paraïtr#' 
.  de  ioioy  à  Pextrémité  de  eette  oareroe,  na^trieiU 
lard  Tëaërable  qai  tieat  à  la  maîa  une  lumière. 
Ce  vieillard  vient  à  lui^  et  lui  appreod  qo^il  est 
retombé  dans  Ie8  fers  d'Aloiae* 
.  C'est  aioM  que  cette  détestable  fée  reprend 
et  punît  le  peu  de  ses  anciens  '  amans  qui  ont 
pu  s'enfuir  de  son  île.  Elle  fait  si  bien  qu'elle 
iear  inspire  le  désir  de  voyager  sur  mer;  elle 
envoie  à  la  saite  de  leor  vaisseau  sa  baleine  9 
qai  tôt  oa  tard'  parvient  à  les  engloatir.  Ils  y 
-vieillissent 3  et  ils  y  meurent.  Leurs  tofnbeaux 
rempUsseat  les  lieux  les  plus  bas  de  ce  séjour. 
A  mesure  qu'ils  se  saccadent  »  ils  se  rendent  les 
uns  aux*  autres  les  derniers' devoirs.  Lui  qui  parle^ 
et  qui  est  parvenu  à  la  plus  extrême  vieillesse , 
y  arriva  très-jeunef  il  y  trouva  deux  vieillards 
qui  étaient  là  depuis  le  temsde  leur  adolesoenoej 
et  y  avaient  rencontré  d'autres  vieillards  desoen* 
•  dus  dès  leur  premier  priatems  dans  ce  gouffre, 
d'oii  l'on  ne  peat  jamais  sortir.  Deux  chevaliers 
y  sont,  arrivés  depuis  peu;  ils  étaient  trois.;  Roser 
fera  le  quatrième*  Le  vieillard  l'exhorte  à  prendre 
soQ  parti  sur  ua  mal  sans  remèie  3  et  à  jouir  ^  en 
attendant,  du  peu  de  douceurs  qu'ils  peuvent  en* 
core  se  procurer» 

Us  vivent  de  poisson,  qu'ils  pèchent, dans  ua 
réservoir  formé  par  les  eaux  que  la  baleine  ab« 
sorbe  en  respirant.  Il  y  a  au  bord  de  cette  espèce 
d'étang  un  petit  temple  en  facoa  de  mosquée^  un 
appartement  tout  auprès  j  où  Ton  se  repose  sur 
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des'liu  commodes;  une  cuisine        ua  moalia 
pour  mo'adrô  da  hlè  ;  enfin  tant  de  foIicB  qa'oa 
endette  comme *ëtoardi.  Roger  ^  en  entrant  dans 
ce  lieu  3  trouve  que  l'un  des  deux  nouveaux  ve- 
nus est  Astolphe^  qui  Ini  raconte  par  quelle  suite 
dTaTentares.  il  a.  ilé  repris  comme  lai  (2).  Les 
quatre  réelles  se  mettent  à  table  j  et  le  poè*te  les 
laisse  là  5  sans  qne  Ton  derâe  comment  il  comp* 
.'tait  les  en  tirer  (3).  Quelque  folle  que  soit  cette 
imagination.,  nous  verrons  dans  la  suite  que  Tau* 
tear  de  Biehardel  ae  Ta  pas  tronvée  indigne  de 
figurer  dans  son  pême,  et  Ty  a  transportée  ioate 
entière j  avec  un  couveat  de  piuSj  des  cloches^ 
des  moines  et  an  réfeploire  (i). 

Noos  arons  va  ëolore  et  croître  par  degrés  en 
Italie  le  roman  ëpique  proprement  dît.  Quand  TA.* 
rioste  préféra  ce  genre  à  celui  de  l'épopée  héroï- 
que, il  s'en  était  formé  dans  son  esprit  un  modèle 
idéalj  supérieur  à  ce  qu^on  avait  fait  iasqn'alors;  et 
ûB  modèle5  il  l'exéciita  si  bien  que  l'on  a  pa  tracer^ 
d'après  son  poëme,  les  règles  de  l'épopée  roma- 
nesque, de  même  qu^on  a  Iraeé ,  diaprés  Vlliade^ 
VOdyssée  et  VEnéide ,  les  règles  du  poëme  hé- 
roïque. Plnsiears  auteurs  italtens^tels  que  le  Pi^ 


(i)  Qu'on  ne  soit  pas  inquiet  de  Ja  fumée  : 

Che  per  iUngo  eondoUo  difuor  esee 

Ilfumo  ai  ktog^  onde  soêptra  il  petc€%  St.  ii* 

(a)  St.  S%  à  74 

(3)  ^t.  89. 

(4i  Vojfe%  URiccUirdMOj  c.  Y« 
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gna^  le  Ghraldi  et  d'autres  encore  oot  fait  des . 
livres  snr  cette  matière.  Il  serait  facile  5  mais  an* 
perflu  de  tirer  de  ces  livres  la  poétiqm  parlions 
îière  à  ce  ^enre  dVpopëe.  Qe  qui  précède  aulBl 
pour  faire  voir  qu'avec  plusieurs  n'gUs  cooiinn- 
ucs ,  le  poëmp  romanesque  el  le  poème  héroïque 
oui  eutre  eaxdes  difTér^aoes  conslilulives. .  % 
De  toutes  ces  diiKreoces,  il  est  vrai,  aux  /eox 
de  critiques  austires  j  tels  que  le  Musdù  dans  soir 
Art  poétique  eu  vers^  le  MlnSunio^  dans  sa  Poéti- 
que eu  prose  ^  le  Caslelçe/ro  daos  soo  Commen- 
taire sur  la  Poétique  d'Aristote,  et  le  Qmadri0 
lQi'<'méme3  il  ne  résulte  dans  1  épopée  romaBescfm 
que  des* vices,  qui  eu  font  un  genre  inférieur  aa 
poè'me  héroïque  ;  ces  vices  sont  même  si  graves 
que  le  poème  romanesque  le  plus  parfait  est  en* 
core  nëc^ssairemeol  un  mauvais  poè'me.  Quand 
miiù9  cet  arrât  se]*att  rigoarensemeot  )uste  ,  ce 
serait  peut-être  l'un  de  ces  cas  où  la  justice  ex*  * 
cessive  est  une  excessive  injustice.  Et  que  peut* 
on  opposer  au  plaisir  et  à  lapprobatioo  de  toute 
une  nation  éclairée  et  sensibles  à  la  oonst^noe  et 
à  Tuniversallté  de  sou  admiration  depuis  trois 
fiièeles?  La  multiplicité  d'actions  et  'ie  person- 
nages principaux  j  l'étendue  illimitée  des  lieox  j 
les  effets  prodigieux  des  puissances  magiques t 
tout  cela  dirigé  par  le  gout,  comme  il  faut  sans 
Joule  qu'il  le  soit,  n  ouvre-t-il  pas  un  champ  plus 
vaste  aux  créations  du  génie  et  aux  jouissances 
du  lecteur? 

La  nature  entière^  est  k  la  disposition  du  poète 
romancier;  il      crée  u^ie  seçoade  tialure^^oà 
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il  spam  de  nouveaux  trésors.  Il  les  dispose  ,  les 
ordonne  et  les  met  én  œu^re  à  son  gré.  TonI 
ce  que  la  raison  la  plus  saine  et  Timaginatton  la 

plus  libre  ont  jamais  dicté  aux  hommes  luî  ap- 
partient, tl  en  use  comme  de  son  bien  propre  :  et 
s'il  est  Téritablenent  poëte,  s'il  Test  snr-tont  par 
le  style,  lors  m^aiie  qu'il  ne  fera  qu'employer  les 
ioveotions  des  autres,  il  passera  pour  inventeur. 

Singulier  et  bien  remarquable  privilège  da 
pënie  de  style*,  on  dn  talent  d'exécution!  Nous 
Ignorons  ce  qnlnventa  ^réellement  Homère;  des 
Miits  héroïques  dont  la  mémoire  était  récente» 
des  fictions  mythologiques  qui  formaient  la 
croyance  commune  ,  en  un  mot  des  traditions  d0 
%otkte  espice ,  qu'il  employa  comme  il  les  avnt 
reçneSj  mais  mieux  sans  dente  que  d'autres  poèteir 
ne  les  avaient  employées  jusqu'alors  forment  évi- 
demment la  plus  grande  partie  de  ses  deux  poëmesv 
Des  traditions  historiques,  des  fdbles  déjà  suran* 
nées  5  mais  encore  en  qnelqne  crédit  ^  et  les  fie*- 
tione  flfi^mea  d'Bomère,  font  presque  tonte  la  ma- 
tière du  poëme  de  Virgile.  Enfin  TArioste ,  celui 
de  tous  les  poètes  qui  ont  existé  depuis  Homère^ 
qui  ait  en  pent-étre  le  pins  de  rapports  avec  loi» 
n'a  fait  que  continuer  nne  aotion«commencée  par 
nu  autre  poëte ,  faire  mouroir  des  caractères  déjà 
créés  et  détcrîninës,  employer  un  merveilleux 
nniverseiiement  convenu,  se  servir  de  formes  in« 
Tentées  ayant  Ini,  prendre  presqni^  à  tontes  mains 
des  éténemens  3  des  aventures ,  des  contes  même 
de  toute  ospèce  ,  et  les  eiica  lrer  dans  son, plan; 
et  cepeiidant  il  passe  pour  celui  de  tous  les  poètes 


Digitized  by  Google 


■laTOUH'JLLTXftAAlRE  D*ITAUB. 

modernes  doat  llmaginatloa  a  été  la  plag  fëo«nde 
€l  le  gëaie  le  plus  ioireiilif.  G  ert  aa'il  iavente 
beaucoup  dans  leê  détails,  beaaooap  daoslestyle» 

et  que  toates  ses  imitatioa&  sont  parfaites;  ea  aa 
mot,  pour  ae  pas  répéter  ce  que  j'ai  dit  de  Ini, 
c'est  qu'il  possède  au  degré  le^plus  émiaeot  deux 
talens ,  qui  sont  peat^re  les  premiers  de  toos' 
daas  un  poète,  le  talent  d^éorire  et  celui  de  pein- 
dre ,  on,  si  Voa  veut,  le  dessin  et  le  coloris. 

Au  reste  9  quelque  jugemeui  définitif  que  l'on 
porte ^. ce  genre. d'ép<)pée  est  un  genre  à  part;  il 
a  ses  ohefs^'œnvTe  et  ses  modèles  ^  comme  l'é«> 
popée  des  anr^iens.  Il  appartient  en  propre  è  11- 
talie  raof^leroe.  Il  se  vante  d^avoîr  produit  un  de 
Oes  graads  poèmes  qui  font  époque  dans  Tbis- 
ioire  de*l'e»prit  bumûn  ^  qui  éternellement  criti* 
qués  peut">Âtre5  mats  aussi  éternellement  lonésj 
ne  risquent  jamais  de  tomber  dans  ce  gouffre  de 
Voubli  qui  en  engloutit  taat  d  autres,  et  seront  à 
jtmats  un  ebiet  d'intérêt' et  de  disoQSsion  parmi 
les  hommes;  où  totis  les  arts  puisent  j  toutes  les 
imaginations  s'alimentent,  tous  les  esprits  des  gé- 
»éralion8  qui  se  succèdent  voai  cbercher  d'agréa- 
bles délassamns; 

Yoilà  ce  qui  est  oertain  3  <^  P^Q* 
«utortser  Tadmiration,  même  renthouèiasme^ 
ce  qui  doit  porter  les  étrangers  à  faire  de  TA.- 
rioste ,  non  pas  une  lecture  superPioielle  ,  mais 
une  étude  attentive  j  je  dirais  même  approfondie, 
'  ei  cette  idée  d'une  étude  profonde  n'était  pas 
propre  à  effrayer,  si  elle  ne  fdsaît  pas  crain* 
dre  queitju^  cbose-de  fatigant  et  de  péuible  on 
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ne  risque  jamais  de  troa^er  clàns  WRolméfà-* 
rieux  ,  de  quehjue  façoQ  qu'on  rétu^ie. 

Ce  a  est  pas  qu'on  ae  put  aussi  relever  dans 
oei  ad  airable  ouvrage  quelques  défauts  ^  dont 
aut^une  proJticûoa  huoitiae  n'est  exempte;  mais 
ces  sortes  de  défants,  et  le  Roland  furieux  eu 
est  la  preuve,  n'etupéchent  point  do  vivre  un 
grand  poème,  quand  le  nombre  des  beautés  les' 
surpassé  et  demande  grâce  pour  eus.  Gravinà  ^ 
critique  philosophe ,  dont  j'aifue  tonfonrs  à  oiter 
les  decisioris /qaoique  j'aie  quelquefois  pris  la  li- 
))erté  de  les  combattre  5  attribue  la  plus  grande 
partie  de  ces  défauts  de  TArioste  i  rimitatioa  da 
Bojardo.  ce  Telles  sont,  dit^il,  Tinterruption  en* 
nayeuse  et  iiiiporluQe  des  narrations,  les  bouf- 
fonneries répandues  quelquefois  au  milieu  des 
choses  les  plus  sérieuses  ,  rinoonrenanoe  des  pa« 
rôles ,  et  de  ten^s  en  teois  même  celle  des  sen- 
timens ,  les  exagérations  trop  excessives  et  trop 
fréquentes j les  formes  populaires  et  abjectes,  les 
digressions  oiseuses,  ajoutées  pour  complaire  aux 
nobles  assemblées  de'  la  cour  de  (^errare ,  où  TA* 
rioste  chôrcha  plutôt  à  se  rendre  agréable  aux 
dames  qu'il  ne  songea  aux  jugemeus  sévères  de 
la  poésie  et  du  gont*  Et  pourtant,  ajoute  cet 
austère  critique ,  es  pourtant  à  mon  avis ,  arec 
tous  cas  défauts  5  il  est  inGniment  supérieur  à 
ceux  qui  n'ont  pas,  il  est  vrai,  les  mènes  vices, 
mais  à  qui  manquent  auâsi  ses  grandes  qualités. 
Us  ne  ravissent  point  le  lecteur  par  cette  grâce 
native,  dont  FArioste  sait  assaisonner  même  ses 
fautes ,  qui  obtiennent  ainsi  le  pardon  avant  d'à* 
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▼oir  pu  o8eD8er«  Ses  néglîgeoces  plaisént  mieoic 
que  tons  les  artifices  des  autres.  Il  a  enfin  un  géoie 

si  libre  et  un  style  si  agréable,  qne  le  critiquer 
parattrait  uoe  séirëritë  pédaotesqae  et  une  inci«« 
vililë  (i)  w 

Ne  le  critiquons  dooc  pas^  et  arrétons^none  iei^ 

non  dans  la  craiute  de  paraître  incivils 3  car  on 
peut  bien  reprendre  ce  qu'il  y  a  de  rëpréhedsible 
4*>BS  un  graod  poëte^  sans  cesser  d  être  poli,  mais 
dans  la  crainte  d'être  ênnnyeiiZj  accident  plnafa- 
obeux,  et  qui,  dans  l'exercice  de  là  critique 5  est 
peut-être,  et  c'est  beaucoup  dircj  encore  plus 
coûimuD  que  ritupolitesse.  '  . 


(i)  Délia  ragionepoetica,  1.  U^Mo.XVI^p.  104. 
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Roland  amoureux  y  vf^fait  pat  le  Berni;  Premèw 
enirepnséê  de  Roland  y  poëme  du  Dolûe;An* 
géîique  amoureuse^  poëme  du  Brusanlin!;  suite 
et  fin  des  poèmes  romanesques  suî  Charle^ 
magne,  Roland^  Renaud  et  les  auires  paladins 
de  France* 

Tjg  Bojardo  était  tombé  daas  la  très  -  grande 
errear  de  traiter  trop  sérieusemeut  les  jeux  de 
non  imagination  cbevaleresqaej  et  de  vouloir  pres« 
.  qoe  tbajonrs  parler  da  ton  de  la  raison  ^  dans 
des  sujets  quî^ y  sont  anssi  natarellement  étran- 
gers que  toutes  ces  Tibles  de  la  chevalerie  er- 
rante et  de  la  féerie;  cette  même  faate  fut  com- 
mise par  le  plus  grand  nombre  de  ses  imitateurs* 
L'Arioste,  areo  ane  finesse  de  gont  égale  à  réten- 
due  de  soa  géaie,  avait  aperçu  le  prejûier  quelle 
liberté  de  ton,  quelle  variété  de  style  y  était 
nécessaire.  Il  avait  doané  le  vrai  modèle  de  cette 
aorte  de  poèmes.  Plusieurs  poëtea  tachaient  de  Ti* 
miter;  mais  ce  n'était  pas  asses,  pour  y  réassir» 
de  seotir  que  la  route  qu'il  aviit  frayée  était  la 
meilleure;  il  fallait  avoir^pour  la  suivre^ua  talent 
^rnssi  flexible  que  le  sien ,  et  de  pins  ^  fin  esprit 
original  qui  garantît  rimitateur  de  ne  parairre 
qu'un  copiste. 

Il  existait  alors  rtn  poëte  qui  poussait  l'origi- 
nalité jiuquà  la  bizarrerie  ^  dont  le  principal  ta*r 
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lenl  ëuit  ceint  de  la  satire  3  et  qui  ^  secondé  -do 

quelques  esprits  fantasques  et  capricîenï  comme 
laij  avait  introduit  daas  genre  3  essentiellement 
emî  de  la  raison  «  le  langage  de  la  folie  et  une 
liberté  presqoe  sans  frein.  C'était  Francesco  Ber» 
nû  Sa  Vie  appartient  k  la  classe  des  portes  sati* 
rîques^et  je  dois  en  rejeler  la  notice  jusqu^an 
moment  où  je  m'occuperai  d'eux;  mais  c  est  ici 
le  lien  de  parler^  pins  particulièrement  qae  je  ne 
l'ai  fait ,  de  son  travail  sur  le  Roland  amoureux 
du  Bojardo. 

On  avait  beaucoup  lu  ce  poëme  avant  que  TA- 
rioste  eut  publié  le  sien.  Mais  le  Roland  ftaieux 
fit  totalement  oublier  Tautre;  onentbeau  y  faire 
une  suite  y  comme  degli  Ago$twi%  oii  ent  beau  le 
réformer  3  comme  le  Domenichi,  la  seule  réforme 
à  y  faire  était  de  le  refondre  tout  entier,  de  le 
d^g^gcr  des  formes  trop  f^érienses  que  le  Bojatdo 
Ini.arait  données  j  et  d'emprunter  j  ponr  le  re-* 
peindre  ^  des  couleurs  à  la  palette  de  TArioste. 
Le  Berni  osa  Tentroprendre  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant^  ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  réussi,  c'eet 
qa'aTeo  un  génie  si  libre  et  si  indépendant  ^  il. se 
soif  assnjéti  à  suivre  Tauteor  original,  cbant  par 
cfaant^  et  presque  octave  par  octave.  C'est  donc 
presque  uniquement  le  style  qu'il  a  refait;  mais 
etàcore  une  fois^  c'est  snr-tout  le  style  qu<  (ait 
vivre  les  poèmes  ;  et  comme  le  Roland  amoureux, 
refait  ^ar  le  Btmi ,  es^  celui  de  tous  les  routans 
épiques  italiens  qui  s  appi  oche  le  j>lus  du  Roland 
furieux  y  quant  au  style,  c'est  aussi,  après  le  Ro» 
iandfai:ieu»,\%  roman  épiqâç  qn'on  lit  le  pins. 
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'  »  Clé  n'est  pas*  qàe  le  Berni  s'éfève  jaittaîs  anssi- 

baut  que  TArioste  le  fait  quelquefois ,  ni  qu'il  ait 
cette  vigueur  poétique  que  l'Homère  de  Ferrara 
BM  presque  tonjoars  mêler  aor  grâces  babîtuellea 
lie  son  tftyte;  Il  ne  manque  cepeiKlaot  pas,  quand 
il  le  faut,  d^une  certaioe  force;  mais  c'est  la  fa- 
cilité 3  rabandoUj  qui  sur-tout  le  caractérisent.  Il 
se  joue  plus  souvent  encore  qne  TArioste  de  son 
ari^  du  lecteur ide  lui-même  (i)  ;  et  îMesceod 
plus  bas  que  lui.  Tiraboschi  lui  a  reproché  d'^a^ 
voir  <léfiguré  son  ouvrage  par  les  plaisanteries  et 
les  récits  trop,  libres,  et  même  inipies  qu'il  j  a 
insérés  (3).  Les  plaisanteries ^  à  la  bonne  heure: 
il.  y  en  a  trop  pent-étre;  mais  les- récite  insérés  3 
où  Tirabosohîles  a-t'il  vus?  Il  i>*y  a  pas  le  moiudre 
épisode  aiouté  ;  les  circonstances  sont  presque 
les  m êmeSj  rendues  le  pins  soaTent*dans  le  même 
nombre  de  Vers;  le-coloris-  senl  est  changé.  Il 
jà'est  pas>  il  faut  le  dircj  beaucoup  pins  libre  que 
celui  de  TArioste;  et  il  ^st  plus  brillant  3  plus 
poétique  qiie  celui  du  Bo/ardo^  Les  .looutione 
prosaïques  3  populaires  j  contr^ii  es.  à  rh'armonie 
ont  disparu  ;  une  expression  vive,  nombreuse,  .sin- 
gulièrement facile  et  qui  paraît  toujours  couler 
de  source  j  en  a  pris  la  place.  Tout  estrefiiit^ 
mais  i  nenf ,  *el  sans  qué-  l'on  reconnaÎBse  nnlle 
part  la  première  main. 
•  Ct  tte  façon  de  sVn^parer  du  bien  fl'aalrni  et  de 

«^■i^MM»    .- rr   \ — ~  M  I  —  I     -  i — ■  I       ~  mm^m-^^ 

^  (i)  M.  DeliUe.  poëme  de  V  fma^inaUon,  c.  V. 
•  (a)  Tome  VI,  part.  Il,  l.  111,  c  III.  Cosi  non  ne 
avess'  e&Li  offuscati  i  pregi  et*  motti  e  co'  racconU 
troppo  Meri  ed  emp/^  çhe  yi  ha  inserùù  Pag;.  177* 
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se  le  reddre  propre  oe  manqua  pas  de'cifttseffri.' 
L'ArétiD»  dans  le  prologue  Je  sa  eomëJie  de  VBy*^ 

pocriie  .  le  Do  ni,  dans  sa  Librairie  et  Aaiis  ses 
Mondes sbiàakèvmt  durement  le  feivii.  il  ies  iaiasa 
dire:  les  éditions  de  son  Roland  amoureux  mul« 
^plièrent.  On  avait  cessé, -dès  auparavant j.  d'en 
faire  de  celui  du  Bojardo;  et  ce  qu'il  y  a  de 
très-vrai,  quoique  cela  paraisse  contradictoire, 
o^est  qu  en  l'efTaoant  par  la  manière  dont  il  refit 
ion  ouvrage  ^  il  lui  conserva  sa  renommée.  Siie 
«ât  péri,  si  le  Bojardo  n'eut  été  que  Tanteur  d*niT 
poè'jne  qu'on  eut  censé  de  lire;  mais  en  relisant  ce 
poè'me  refait  par  le  Bernis  on  se  rappelle  toujours^ 
.  on  revoit  même  toujours  au  titre  du  livre  qu'il 
fut  d'abord  fait  par  le  Biffwrda,  et  o^st  graoea  ai» 
etyle  du  second  de  oea  deux  poé'tes^  que  l'on  jouit 
des  îaventions'du  premier. 

D'antres  critiques  ont  pensé  que  le  Berni  avait; 
▼oultt  faire  du  Roland  amourouxjàn  poëtnç  bur« 
lesque  et  une  pure  facétie*  Le  Gravina  lui-même 
est  de  cet  avis  (i);  maïs  le  Quadrio  n'eu  est  pas. 
Il  pcnolie  plutôt  à  croire  qa^en  refaisant  ainsi  oe 
poè'me,  il  avait  prétendu  l'élever  jusqu'à  pouvoir- 
iutter  aveole  Roland  furieux, qni  entraînait  alors 
pomme  uu  torrent  la  faveur  publique  et  Kapplan- 
dissement  universel,     S'il  n'a  pu  réussir,,  ajoute 
le  mèiiie  critique,  à  procurer  au  Bojardo  Une 
gloire  égale  à  celle  de  l'Arioste,  au  moins  lui 
en  a»t^il  acquis  one  qui  n-'est  pas  beaucoup  au« 


(i)  Il  Berniy  colU  piacemïezza  del  suo  stile  Vha 
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iSessotiSj  puisqu'aujourd'huî  même  on  ne  le  lit 
et  on  ne  Taiiiie  pas  beaucoup  moins  que  l'A- 
rioste  (i).  »  • 

Ce  que  le  Bemi  a  le  plus-heureuiemeoi  imité 

'  de.rArioste^  ce  sont  ses  exordes  ou  débats  de 
chaot.  Il  y  eu  a  de  tous  les  toos  et  de  tous  les 
geures.  Le  genre  satirique  ^  qui  était  habituelle^ 
meut  le  sien^  domine  souTenI  j  il  est  vrai^  dans 

.  ces  petits  prologues  3  et  le  sel  .'en  est  quelquefois 
assez  acre  ,  tandis  que  l'Arioste  dans  quelques- 
tins  des  siens^  non  plus  que  dans  ses  ■  satires ^  ne 
Ta  jamais  au-delà  d'une  censure  ipans  aigreur  et; 
d^une  malignité  riante.  Mais  il  y  en  a  dans  le 
poè'œe  du  Berni  où  l'on  croit  eateadre  plaisanter 
î'Arioste  lui-même.  En  voici ,  je  crois  ^  un  exem- 
ple^ dans  le  début  du  quatrième  obaut:  ^  Je  no 
asis  ni  assez  ignorant  m  assez  savant  pour  poo« 
Toir  pftrler  de  l'amour  ni  en  bien  ni  eo  mal;  pour 
dire  s'il  esl  au-dessus  ou  au-dessous  du  jugemént 
et  du  langage  que  nous  tenons  de  la  nature;  si 
rhomme  est  porté  de  lui-même  à  être. tantôt  hu* 
main  et  tantôt  férooe,  ou  s'il  y  est  porté  par  l'a* 
mour;  s'il  y  a  de  la  fatalité  ou  du  choix  ^  si  c'est 
une  chose  que  Thomme  prenne  et  quitte  quand  il 
▼eut  Quand  on  v.oit  dans  un  pâturage  deux  tau- 
■  reanx  oombattre  pour  une pknim,  ou  deux  chiens 
pour  une  ehienne  y  il  parait  alors  que  c'est  ta  na* 
ture  qui  les  force  à  se  traiter  de  cette  étr  ange 
façon.  Quand  on  voit  ensuite  qne  la  vigilance^  le 
soittj  Toccupatibn  j  l'absence  uous  garantissent 


•  (j)  Storia  0  Ra^.  d  ognipoesia^  yoï.  VI3  p.  i$ôs 

4*  3i 
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lie  cette  peste,  ou  si  vous  voulez  de  cette  galan** 
terîej  alors  il  semble  qu'elle  ae  vient  que  de  ootre 
choix.  Tant  d^homines  de  bieb  en  ont  parlé  ^  ea 
ODI  ^oritj€n  greo^  èii  hûn,  en  bëbrettj  à  Rome,» 
à  AtbèneSj  en  Egypte  l  L'un  tient  qae  c'est  chose 
excellente  ^  tiu  autre  ,  chose  détestable.  Je  ne  sais 
qui  a  tort  ou  raison  i  je  ne.veux  prendre  les  armea 
ni  ponr  ni  €R>Dtre  :  tanl  j  a  que  l'amour  esl 
mal  ëtFaoge  el'  dangefreux»  et  Dieu  garde  cbaonn 
lie  nous  de  îoaiber  eu  sa  puissance  !  n 

Yoici  qui  me  paraît  encore  aimabie  et  gracieux 
connue  les  plaifaaterîes  de  TArioste.  Roland  et 
Renaud  ae  battaient  pour  Angéliquei  cVst  elle* 
même  qui  les  sëpare^  et  qui  trompe  le  comte  d'An- 
gers pour  rëluigoer  du  champ  de  bataille,  et  J*ai 
envie  aussi  moijdit  le  £erni(i)^  d*étre  amoureux 
d'Angélique^  puisque  tant  d'antres  le  sont;  car  elle 
m'a  fait  «n  plaisir  plus  grand  qu'elle  nç  leur  en  fit 
•  jaftiais  à  tous  tant  qu'ils  peuvent  être  :  elle  m'a  dé- 
livré de  ce  dégoiSt  que  j'éprouvais  tout  à  Theureà 
racoiitèr  cette  querelle  maudite  de  Roland  et  di| 
fils  d'Aymon.  Quoique  ni  l'un  ni  l'autre  n'eut  be« 
sein  de  seconrs^  je  suis  cependant  le  très-humble 
esclave  de  celle  qui  est  ainsi  venue  se  jeter  entre 
eux.  Je  suis  d'une  nature  telle  que  je  ne  voudrais 
jamais  qu'on  se  querellât  j  ni  qu'on  se  battit^j  à 
plus  forte  raison  quand  la  querelle  est  entre  des 
gens  que  j'aime.  Il  n'y  a  personne  qui.  baisse  le 
bruit  autant  que  moi  ;  mais^pour  l'amour  de  Oieu^ 
parlons  d  autre  chose.  » 


(i)  L.l^cXXlX. 
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Çaelqaefois  ^  oomnie  an  cinquième  chant^  TA* 
r!ofi(e  n^'atiraH  pas  inieot  philosophé  sar  Tant  itië; 

quelquefois,  comme  au  dix-Luilième.  ou  ne  serait 
pas  étonné  que  ce  fut  lui  qui  raisonnât  ainsi  sur  les 
verloa  et  aur  les  iniperfeetioDS  ^rlcs  fen  i|ies.  Mais 
on  reconnaît  peut-être  mé  pointe  satirique  plus 
acérée  que  la  sienne  dans  ce  prologue  du  septième 
chant:  c«  Alalheur  à  vous  qui  ne  dormez  jamais^  à 
TOUS  qui  désirez  de  deràotir  de  grands  pérsonnageSj 
qni^  avec  tant  de  fatignes  et  tant  de  peines^  conres 
après  les  dignités  ét  les  honneurs!  Oo  doit  avoir 
grânde  pitié  de  vous  ^  puisque  vf  us  cles  toujours 
hors  de  vous-mêmes;  et  vous  ne  connaissez  pas 
bien  ce  que  vous  cherchez^  car  vous  ne  feriez 
pas  les  folies  qne  tous  faites.  Cette  grandeur,  cet 
empire  ^  cet  état  j  cette  conroune ,  il  faut  l'avoir 
justement  ou  iujusteuant;  il  faut  que  celui  qui 
l'obtient  en  soit  digne  ou  ne  le  soit  pas.  Dans  le 
premier  cas,  è^'est  un  vrai  métier  d^omnie  de 
peine  (i);  dans  le  second, l'on  est  le  but,  l'objet^ 
le  point  de  mire  de  la  faaide^  de  Tenviej  on  est 
livré  soi-même  à  la  crainte  jalouse,  et  il  nyk 
point  'd'ennemi,  de  maladie^  de  souirrancej.d'en» 
fer^  comparable  k  la  vie  d'un  tyran.  JVi  coniparé 
Tun  de  ces  rois  à  nu  homme  qui  est,  en-dessous;  dé« 
voré  de  malatUes  honteuses^  et  couvert,  en-desçus^ 
d!un  beau  vêtement  dWj  qui  empêche  de  voir  sa 

mm       ^   —  \ 

(i)  J^,4/^^;u^aAjt^ckineria.  Ponr  ^sir  le  sens  de 
ce  m^,  ,i^»iie  faut  pas  oublier  que  ^ocA/iia  tu  itîilien 
ne  signifie  point  du  •  tout  ce  que  nous  appelons  en 
français  un  Jaquin^  mai$  un  crochelcarj  un  homme 
de  peine. 
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misère.* Encore  ont  ils  de  plus  toutes  ces  gàlanle-^ 
ries  qae  je  vous  ai  dites  ^  la  haine^  l'envie  et  les 

complots  que  Ton  fait  chaque  jour  coûtre  eux.  Ce 
pauvre  hoaime  de  Charlemagae  (i)  avait  tou« 
|oars  quelque  triste  fusée  à  débrouiller.  Tout  lo 
monde  avait  les  yeux  sur  lai  5- etc.  » 

Dans  le  poëine  du  Bojardo y  parmi  quelques 
débuts  de  ohant  qui  8*écartent  uu  peu  de  la  ma-« 
nière  sèche  ,  où  des  formules  légendaires  des  pre» 
miers  romanciers  ,  et  qui  donnèrent  sans  doute 
à  TArloste  l'iilée  de  ses  charmans  prologues  ,  j'ai 
cité  celui  ,  du  seizième  chaut  ,  où  \e  Bojardo  fail 
des  réflexions  philosophiques  sur  Imconstance  de 
la  fortune  et  sur  la  fragilité  des  grandeurs  et  des 
trSneSj  en  considérant  la  chute  d'Agrioaa^  qui 
du  sonunet  He  la  puissance  est  précipité  en  ua 
jour  par  la  main  de  fioland,  lui  et  tout  le  faste  qui 
Tentourait,  et  les  sept  rois  qu'il  avait  sous  ses  or* 
dres  (2).  Le  Bemi  n'a  pas  manqué^  an  mâme  en* 
droit,  de  s'eoiparer  de  ce  cadre  satirique;  mais 
il  Ta  rempli  d'une  autre  manière^  et  sur^tout  il  a 
traité  plus  radement  lee  rois  et  les  ^ands  de  co 
inonde  (3). 

Il  paraît  uicine  qu'il  ne  ci^aigaalt  pas  de  se  faire 
des  querelles  dans  Tautrc,  et  qu'il  eu  traitait  fort 
cavalièrement  les  puissances.  On  le  voit  par  ce 
AéÏHii  d*undeBeaohant8j.donile  premier  vers  rap-» 


Ua  peiimar  qualcîie  lana  tardûsca*  (&t«  '^  ' 

(â)  Ci-dessus  p.  ^i. 
(Sj  Yo^ei  ciVl,  st.  5. 
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p$U«  qnll  étdit  ecclésiastique  et  chanoine  (i):  Si 
l^n  ne  risquait  pas  de  devenir  irré^ulier  (c'est- 
à-dire,  en  terroefi  ilu  métier,  d'être  snspenrln  de 
ses  fouctioDs)»  je  dirais  que  je  désirerais  ardem- 
meni  d'avoir  va  ce  combat  magique  dms  lequel 
Maugis  Qit  Taincui  ponr  savoir  si  le  diable  est 
réellement  tel  qu'on  le  dit,  s'il  est  aussi  laid  qu'on' 
lé  représente;  car  je  ne  vois  pasquil  ftoit|>artout 
le  mèœei  là  ^  il  a  plus  de  cornes,  et  ici  un  peu 
pki^Je  queue.  Mais  qu'il  soi.t  ce  qu'il  youdra»  je 
ne  le  crains  guère  ;  il  ne  peut  faire  de  mal  qu'ans 
méchaos  et  aux  désespérés;  et  j  aî  d'ailleurs  nu 
remède  qui  rae  rassure ,  car  je  sais  faire  le  signe 
de  la  croix  (2)  ?!>  Peut-être  est-ce  là  un  de  ces 
traits  que  le  sévère  Gravina  regardait  comme  im* 
pies;  mais  les  juges  les  plus  compélens  dsns  ces 
matières ,  n'en  jugèrent  apparemment  pas  ainsi , 
puisqu'ils  ne  mirent  jamais  à  Ymdex  W  Roland 
mioureux  du  Berni. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  sur  oelte  procluo* 
tion,  heureuse  sous  plus  d'un  rapport,  puisqu'elle 
dutj  au  fond,  coûter  peu  de  pelue  à  Tauteur,  qu'elle 
est  pourtant  le  fondement  le  plus  solide  de  sa  ré** 
putation^  qu^elle  a  mis  au  nombre  des  lectures  les 
plus  agréables  un  roman  épique  plein  d'invetiN 
tien,  mais  qui,  privé  de  stjle,  serait  peut  -  être 
depuis  biQg-tems  dans  Toubli^  et  qu'elle  a  ainsi  j 
^    ■■  ■■■^  \\ 

(i)  «Se  non  si  dîventxksse  irregolare.  etc. 

(  L.  Il,  c.  xxm.  ) 

(s}  Sd  un  rimedio  anc^ho  che  m^assicuray 

Che  mi  9ùfm  U  segao  délia  crç&s.  (St.  a.) 
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comme  Je  Tai  <}ilj<M>iiâer.v<ila  r.eoèmmée  do  pre^ 
»îer  auteur  au  lieu  fie  \*éteiadre. 

Une  rejttomoiêe  moins  brillantè  que  celles  da- 
Bofardo  et  da  Berni  esi  celle  de  Loata  Dtilcei 
et  dépendant  il  fut  Ma  d'être  iIb  éorivata  el  aa 
poète  sans  mérite  )■  ce  fut  sor-toiit  nn'det  àfitear» 
les  plus  laborieux  et  les  plus  féconds  qui  aient 
jamais  écrit.  Grammatriea,  rhéteur  ^  orateap,  hi«- 
torieo  ,  philosophe ,  poète  tragique,  ciomique^ 
épique  .  lyrique,  satirique  ,  éditeur  ^  tradactenr, 
commentateur  îafaligible,  ii  s'essaya  daus  tous 
les  genres,  mais  il  n'excella  dans  aucun  (i).  Il 
nattait  à  Venise  vers  Fan  l5o8.  Sa  famillè  était 
une  des  plus  anciennes  de  cette  république  (2), 
mais,  à  ce  qu'il- paraît,  peu  favorisée  de  lafortuae. 
Il  passa  toute  sa  vie  dans  sa  ville  natale  ^  ease-» 
Teli  dans  des  travaux  littéraires  qaî  lai  procuré-* 
rent  quelque  estijiie,  p«u  Je  réputation  et  encore 
moins  de.  richesses.  Il  présida  pendant  plusieurs 
années  à  la  correc^tion  des  éditions  du  célèbre  im- 
{vrimenr  Gabriel  GiolUo  ,  éditions  jnstement  re- 
eher(?hé  s  pour  la  beauté  des  caractères  et  do* 
papier,  mais  qui,  en  dépit  d'un  si  habile  correc- 
feiir,  sont  le  plus  souvent  incorrectes  (3).  Celte 
Vfe  81  occupée  du  Bohe  ne  fut  troublée  que  par 
quelques  querelles  lilléraîreS',  sor-toul  avetf  le 
Ruscelll^  qui  corrigeait  corame  lui  les  éditions 
de  GioUiù  (4).  On  n'en  connaît  point  d'autres 

(1)  Tirabosclû,  t.  VU,  part.  11,  p.  343. 
(a)  Jpostolo  Zeno^  notes  AUT  Fontonmip  t^l^f*  i47* 
'  (3)  Ibid.y  1. 11,  p.  461» 

(4)  Jbié^f.  ^. 
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oireDôsUmoes.  Il  motiral  ^l'bjrduopisie  ra  1^69  » 

seloa  ApostiAo  Zeno  èt  seloa  Tiraboschi  (^),  ^ 
dès  1566. 

Parini  «es  mmbreox  ouvragtH;^  o»  ne  Mmpie 
pas  itooins  de  aik  romaot  épiqaea ,  plua  vemâ^ 
quables  par  leur  nombre  et  par  leur  longqear  ^ 
que  par  leur  mërite.  premier  fut  une  produc* 
tion  de  sa.  jeunesse.  Un  d&s  rois  sarraaipaj  aoiaaa 

'  d^ Angélique  qui  figorent  dans  les  iromaiis  du  Ba* 
jf'ardo  et  de  VArioste^  Sacripant^  roi  de.Giroas^* 
sîe^  eo  est  le  héros  (3).  Ses  entreprises  et  ses 
âventures  sont  e^lrayagaxUes.  Le  Po/ce^  dont  les* 
prit  était  natwrtileoieDl  sage,  ad  dëgonta  luwmétaa  - 
de  ses  foKes  ;  il  n'eut  pas  le  ooiirage  d'aller  jns- 
qu'à  la  fin  ;  mais  il  n'eut  pas  non  plus^  celai  de 
sopprimer  le  coauueaoementj  et  il  publia  en  1 5a6 
les  dix  chants  qu'il  en  avait  (ails.  G«  ne  fut  qm 
aos'aprèft.qti  il  revint  i  la  poésio^rQniaiieaqiie  1  et 
l'on  dirait  que  depuis  ce  terua  ,  il  ne  Fit  plus  riea 

*  que  conter.  Quatre  des  riuq  loog^  poèmes  qu'il 
JorivU  alors  sont  itraoger^jk  cette  famille  da  Char* 
lemagM  et  de  ses  preuxi  oous  mrroas  dans  le 
chapitre  suivant  le  peu  qu'il  est  boa  d'eu  sa» 
Toir.  L'auteur  fut  plus  heureux  dans  le  cinquième* 
U  prit  pour  son  hiéroa  oe  même  Roland  qui  avait 
dlë  oelni  de  tant  d'antres;  mais  il  choiait  nne 
époque  qui  était  encore,  à  peu  de  chose. près 3 
reléguée  dans  les  romans  en  prose,  et  que  la  poësre 

(i)  îbtd,,  p.  a86. 

ia)  Ub.  supr. 
S)  Sacripante  Paladmo^  yenezia,  lÔ^éj^  iik4^«fw 

cantf     ibidem^  4604  » 
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borlMqae,  oomme  nom  le  Terrons  dans  fa  siiite'^ 

avait  seule  jusqu'alors  essayé  de  traiter;  c'est  Té- 
poque  de  la  nraissance,  de  l'enfance  de  Roland  et 
de  ses  premiers  exploits.  Xîe  Prime  iniprese  d'Or* 
hnio(i)^  tel  est  s0n  titre;  mais  ii  prend  les  ohoses 
de  haut;  el  commence  les  premières  entreprises j 
ou  les  premiers  exploits  de  Roland  par  les  amours 
de  Miloa  son-père  avec  Berlbe^  sœur  de  Ciiarle^ 
magnei 

Il  fant  nons  rappeler  ici  des  faits  déjà  eëparës 
de  nous  par  bien  des  fictions  poétiques  el  des 
aveutures  roiuauesqQe6'(2)  ;  le  .brave  chevalier 
Milon  d'Aoglante  j  aimé  de  ia  jeane  Berthe  9  l'en- 
levant d'nne  tonr  où  IVmperenr  son  frère  l'avait 
enfermée  ,  fuyant  avec  elle  en  Italie  Jusqu^à  Su- 
tri  ;  les  deux  époux  réfugiés  dans  une  caverne^ 
oii  Berthe  aecoache  de  Roland;  cet  enfant  3  des- 
tiné à  tant  dcf  gloire  ^  donnant^  an  seiâ  de  la  mi- 
sère où  il  est  plongé  3  des  preuves  d^un  courage 
et  d^uoe  force  extraordinaires ^  osante  quand  la 
iaim  le  preçse  3  enlever  de  quoi  la  salisfaire  à  ta 
taMe  même  de  l^empereur^  reconnu  enfin  par  Qem^ 
lemagne  >  qai  se  réconcilie  avec  Btftrifae  sa  sœnir> 
et  ramène  en  France  la  mère  et  le  fils.  Celle  action 
qui  est  le  sujet  du  dernier  livre  des  jReaii  di  Fran» 
eia  (3)j  forme  en  quelque  sorte  L'avant -so&ne  de 
celle. da  poc?noie  de  Louis D^jee.  D  est  en  vingU 
cinq  chants,  et  elle  eii  remplit  les  quatre  première. 

—         1 1  I    I  I      •  Il  ii  I  I  I 

il)  CantiWVy  Fenezia^  167»,  in  4<^. 
%)  Voyez  a-defisus;  cUaj^.  XY^f.  i56  etsuÎT* 
(3)  Vb%  iupr. 


Digitized  by 


Pimv.  1VC8A9;  x^  48;} 

ïhoÊ  In  mifmê  l'antew  a  réani  aveo  asmr 
d'adreM'i  aux  ayentiir^s  de  Milon  ^  père  dé  Ro-« 

laDn,  celles  de  Roger,  père  de  ce  jeune  hëros  qui 
paraît  avec  tant  d'éclat  daos  le  poème  de  i'Arioale; 
Garb^R,  frère  «t^Agolant  roi<  d* Afrique  »  doitfÇr  . 
^bariemagiie  a  inë  le  père  dans  ane  de  Bês  gneN 
res  d'Espagne  ,  vient  attaqtier  l^Italîe.  Charles 
eovoie  coutre  lui  des  troupes  commandées  pi^r 
Milon»  qvkl  a  rappelé  de  son  exiL  Garmer.  est  , 
▼aincn  et  tué*  Agolant  rassemble  irae' armée  fovi» 
fi)îdabl«^  pour  venger  à  la  fois  son  frère  et  son 
père.  Il  se  fait  précéder  par  son  fiis  Almont3  qui 
TÎeot  assiégei*  dans  Risa  le  bcave  Roger.  Il  le  ' 
défie  [en  eombat  singulier.  'Roger  rabaft^  dédaigne^ 
■de  Je  tuer  5  et  refuse  même  de  le  faire  prison* 
nier.  Galacielle  j  sœur  guerrière  d^'Almont  ^  veut 
prendre  la-  revanche  de  son  frère.  Roger  labat^ 
de  oadme  ;  «t  ooiÀme  elle  était  Mssi  belle  qno  • 
brave  3  an  lien  de  la  refuser  ponr  prisoniaère^  il  : 
reramèue  dans. sa  ville,  en  devient  amoureux; 
elle  de  lui;  elle  se  fait  chrétienne,  ill^éponjse.   '  • 
Cependant,  le  sl^e  eontinne.  Roger  avait  tm. 
frère .  nommé  Ber t rand^  anssi  liobe  et  ansisi  triaiftre 
qu^il  ëttdt  br*jve  et  loyal.  Ce  Bertrand  devient  . 
éperduerp'«)t  épris  de  Gaiacielle  sa  belle* sœur* 
II  cherche  à  la  ^édntre,  tandis  qna  Roger. est  sorti  * 
.de  Risa  ponr  nne  partie.de  ehassé*  Repoussé  pair 
elle ^  il  livre,  pour  se  venger,  la  ville  aux  assié^ 
geaus.  Roger  et  Galacielle^  surpris  pendant  la  . 
nuit,  tentent  vainement  de  se  défendre.  Roger 
est  tué  par  Ahitoot,  et  Galacielle  enceinte  est 
mise  dans  les  fers.  Almont  veut  renvoyer  ^arsœuir 
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en  Afrique:  il  la  fait  embarquer  ;  mais  lorsqu'elle 
eat  en  pleine  mer  5  elle  saisit  dea  ai^ea  j  attaque 
i  riinproTiste  les  mataiotij  im  les  oos»  f^iie  iiH 
antres  i  la  mer»  etj  seule  «  abûrde  tfur  uns 

plage  inooiiQue  ;  elle  y  est  à  peine  qu'elle  met  au 
jour  UQ  garçon  et  une  illle^  et  meartdans  les  dou* 
tours  de  rjeafantement.  G'est-là  que  le  magicien 
Allant  troQTa  et  raooeîUit  le  frère  el^la  sœw^qni 
furent  Roger  e%  Marfise^  oomaie  oa  V^svu  dans  le 
JBoland  furieux  (i), 

Agolaai  passe  eafioi  en  Italie  avec  sou  armée. 
Cibarlemagâa  j  envoîe  contre  lai  de  noavelles 
tsoopes,  Miton  rétablit  les  affiiirss,'  et  Temporte 
plosieurs  victoires  sur  les  Africains.  L'empereur 
se  rend  lui-même  à  Rome.  La  guerre  ievîcnt  pîns 
terrible.  Aimont  toe  dans  ino  combat  le  brave 
Mibis.  Gbaatem^gne  eo  veiit  tirer  yeageanoe  i  U 
eherdie  àloUoai,  le-  reoleontpe,  l'attaque»  Le  je  aM 
Roland  sorvient  sans  armes.  Il  avait  quitté  la 
France  j  où  Charles  le  crojait  encore.  Il  cher* 
obatt  partout  am  pire:  il  apprend  sa  mort 5  il 
IsouTe  l'empereur  ausmaias-aveo  son  meurtrier; 
o'està  lui  de  venger  un  père;  îl  saisit  une  moitié 
de  lance  armée  de  fer*,  et  avec  cette  arme  seule 
«  attaque  intrépideoisnt  Almout^  et.le  tue.  Char- 
lemagne^  eneliauté  die  «el«pioît>  arme  Roland 
ehevaKer  »  et  lui  donne  Tëpëe  Dnrandal  j»  le  cas* 
que  magique  et  les  autres  armes  que  portait  Al* 
mont.  Roland  amû  armé  continue  .de  faire  des 
'chotfès  admirables*  Agolant  est  tnë  dans  une  ba* 


(i)  Ci*desstts^  pi  404* 
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€atHe>  mmis  par  m        ^perrier  q«e  Roland. 

Trajan,  fils  d'4goIant3  p^rt  d'Afrique  avec  nne 
nouvelle  armëe^pour  veager  soa  père»  oomme 
Agolaat  ec^  était  parti  pour  vei^ér  le  8iei»;«til  a 
le  même  sncGifl.  Ralaad  est  eawojé  bootre  lat  e| 
le  tae  de  ta  main.      »  . 

Ge  coup  fiait  la  guerre.  Dan»  les  fêtes  qui  «e 
donnent  alors  à  la  cour  de  Charlr^ma^e»  Roland 
devient  amo'nrenx  dAlde-^la^Selle»  sœnr  dn  mar« 
quisOlÎTier.  Les  exploits  qn*îl  fait  pour  loi  plaire, 
les  obstacles  qui  traversent  son  amour,  les  vic- 
toires qnil  remporte  sur  ses  riranx ,  remplissent 
lies  derniers  chants.da  poème^et  l'union  dei  deux 
amans  le  termine  (i). 

L^action^  comme  on  voit,  en  est  triple,  ou 
plutôt  divisée  en  trois  parties  qui  se  succèdent  ^ 
et  qui  embrassent  an  moins  Tespaee  de  a5  ani« 
Màis  nn  des  privilèges  dn  roman*  épiqne  est  de 
n'être  sonmis  à  aucune  limite,  ni  de  tems,  ni  île 
Meo  ;  et  ici  le  poète  en  a  usé  librement.  Du  reste^ 
.  le  boiihear  de  cette  fable  de  Gbarlemagne  et  de 
Roland  ne  s'e^i  poiort  démenti  entre  ses  mains.  Sa 
narration  esi  claire  et  assez  vive,  son  style  médîo» 
cre  mais  naturel j  ses  caractères  passablement  sea<» 
tenas.  Les  formes  sont  i  pei:|  près  les  mêmes  quie 
dans  les  autres  romans  épiques.  A  ki  fin  de  tons 
les  cbanls ,  le  poète  renvoie  le  lecteur  au  chant 

^**— •«—■■^M      ■  — — —  ^  T— T  r     m-i— '  nf 

(i)  Aux.  dix  dertiières  octaves  près,  qui  sont  rem- 

filics  par  un  complot  dvs  Mayençaî»  contre  Renaud. 
Is  se  mettent  en  embuscade  sur  son  chemin  5  il  lès 

combat,  malgré  kar  aombce^  ft les  tus  ^iis  josqu'an 
dernier. 
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inivanl  pour  U  saite^de  l'aTenture;  il  les^l^om^ 
mtnce  ton^  pâr  une  matimê  ^  qulKtire  le  niieniE 

cp'il  peut  (le  son  sujet;  aiais  on  voit  qu'il  manque 
a  essor  et  d'haleine  pour  se  livrer  à  des  digres- 
sions aimables  ;  il  est  pressé  de-  reprendre  son 
récit  y  et  une  demi^ctevej  on  tout  an  ping  ane  • 
octave  entière  lui  suffit  pour  y  revenir  De  tems 
en  teniSj  selon  la  coutume  c«)iistante  de  ses  de- 
vanciers 3  il  invoque  ràiUorité  plus  que  suspecte 
dn  bon  arcbevéque  Turpin ,  qui  est  à  la  fois  un 
de  ses  personnages  et  le  prétendu  actetip  de  son 
histoire  (i);  mais  tout  cela  comme  pour  obéira 
un  usage  établi,  et  d'ub  ton  si  peu  plaisant  qu'il 
Tendrait  pent-ètre  mieux  qn*il  y  eut  été  rooioe 
docile.  Quelques  épisodes  répandus  dans  Taction 
dn  poème  ne  manquent  pas  tPiûtérèt  et  y  mettent 
de  la  variété  ;  il     en  2^  dans  les  événemeus  j  et 
la  lecinre  de  m  onTrage  ^  nécessaire  ponr  com- 
pléter les  aventures  et  la  vie  dn  faroenx  comte 
d'Angers^  n'est  pas  dépourvue  d'^agrémf^nt.  Peut- 
être  le  Dolce  récrivit-il  moins  précipitamment 
q lie  ses  autres  peëmes  et  le  soigna-t-nl  davantage. 
Ce!  fat  roocnpation  de -  ses  deroiires  années  ^ 
peut-être  la  coosolation  de  ses  souffrances;  et 

,  ^^^^^  ' 

(  1)  U  dît  dans  son  dixième  cbantj  8t.*4S  : 

Jl  huon  e  saggio  vesco^^o  Turpino^ 
Il  quale  è  autor  de  V Istoria  prese/Ue; 

et  ailleurs,  en  parlant  désarmes  du  roi  sarrasin  Almont  : 

Ch*etano Jatte  per  industria  ed  oprUy 
Côfne.scrwû  Turpin.  giàdi. y ulcano, 

•  (  C.  IX,  st.  63.  )  . 
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leB  Prhne  imprese  d'Orlando^  ne  furent  pnUîëes 

que  quelques  anpiSes  a^rès  8a  mort  (i). 

II  avait  voulu  donner,  en  quelque  sorte,  un  coin- 
mencemèat  aux  deux  Roland  du  Bojardo  et  de 
TArioste;  un  antre  poète  osa  vouloir  donner. nné 
suite  an  Roland  furieux  et  faire  pour  ce  poëme 
ce  que  rA.rioste  avait  fait  pour  celui  du  Bojardo. 
L'enti  éprise  était  liardie ,  et  le  poëte  ^  qiroiqa'iL 
ne  fût  pas  sans  talent^  n'était  pas  de  force  à  poo^. 
▼oir  la  souteotr.  Wineenzo  Brusantini  on  Bm^ 
gianiini  ëtatt  un  geottlhomoie  de  Ferrarc  ,  d  un 
esprit  bizarre  et  caprioieux.  Après  avoir  inutiie- 
nieot  tenté  fortune  à  Kome)  il  y  paria  plus  indis-^ 
crètement  et  plue  haut  «ju'il  n'était  permis  sur 
certaines  matières ,  fut  mis  en  prison  y  en  sortît 
plus  pauvre  qu'auparavant,  et  parcourut  ensuite 
Iltalie^  réussissant  auprès  du  tons  les  princes j 
mais  perdant  tonjonrs^  par  son  fanmeur  iantasqne 
et  par  ses  imprndence85  les  occasions  de  corriger 
son  sort,  que  lui  procoraieul  sa  vivacité  d''esprit 
et  ses  talens.  II  se  retira  enfui  dans  sa^patrie^  sous 
la  protection  du  duo  Hercule  U  »  à  qui  il  dédia^ 
Bon  poème;  et  il  y  mdo>rut  d'one  maladie  pestilen* 
tielle,  vers  Tau  1 570  (i).  Le  titre  de  ce  poème  est 

fi)  La  première  édition  parut  en  157a,  et  il  étaik  ^ 
mort  trois,  ou  même  six  ans  auj>aravant«  Voyc^  ci» 
dessus,  p.  4^7. 

(a)    UazzucheUt\  Scriu.  d' JtaLy  tom»  II,  pari.  IV^ 
p.  92.35.  On  a  du  méine  poète  uo  autre  ouvrage  en- 
core moinâ  heureux  que  sou  Angélique;    est  le 
eaméron  df  Boccace  mis  to*ut  entier  en  vers  :  Lece/it& 
JYot^elle  di  t^incenzo  Brusaatùli  rf^We  Ûl  oWaf'a 
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Aag^Sea  innamorola  (t);  le  sujet  est  la  mort 
Roger  3  tramëe  par  les  intrigue^  de  la  coopable 

maison  de  Mayeoce  ,  et  la  Trogeance  que  sa  fi- 
dèle Brad^ante  et.  Marfise  sa  sœnr^  tirent  de 
GaoeloD  sou  «Beuftrier  (2).  La  oooiiBiiatioo  de 
la  guerre  eatre^Marfise  et  leê,  SarrflRiins d'Espagne 
u'une  part,  Charlemagne  et  ses  paladins  de  l'antrCj 
est  toujours  le  grand  fond  snr  lequel  cette  action 
particolière  est  placée.  Angélique  amoureuse  n'est 
pas  senlement  ici  le  priiioipa4  épisède,  comaie 
*  Ho  land  furieux  dans  le  poënoede  l'Arioste;  même 
après  ia  mort  de  Roger^  ses  aventures  continuent 
et  ne  se  termineiit  qn*avec  le  poëme.  On  oe  peut 
dire  ponrlanlr  qu'elle  en  soit  lliërôÎAèf  ce  nobler 

,  (x)  Kenezia^  lôôoj  1 5533  in  4^. 

(%)  Foi  qui  Vacerha  moruempia  e  erudele 
Vdrete  di  Rufgier  sageio  e  coriese^ 
£  cke  di  cio  cagioft  fu  2s  iafadtU  • 
E  sceleraut  Hirpe  magcuizese  ; 
Poi  corne  la  coiisorte  sua /edeie 
CercoUo  con  Marphha  in  stvanpMe^  ' 
h  la  vendûUa  ehe  du  giusia  mono 
J*'atUt  nH  sangueju  de  l^empio  Gano, 

Dans  11  s  deux  premières  stance»,  l'auteur  annonce 
des  guerres,  de  j^lôrieuses  entreprises^  des  enctante- 
mens^  dey  j où  tes,  des  querelles^  de  terriljles  accideps 
et  de  nouvelles  Listoire^;  puis  des  actes  de  courtoisie^ 
d'ardentes  iimuurd,  la  foi,  la  vertu,  la  valeur,  et  des 
triomphes^ t  des  honneur^  immorteLi)  il  n'oublie  dan» 
tout  cela  que  de  parler  d'Angélique j  l'exposition  et 
riuvocation  remplissent  ëix  octaves^  etle  nom  d'An* 
•gëliqutT  ne  5*y  trouve  pas^  elle  entre  tout  de  «uiteeiL 
Qclîou  à  ia  i^uitième*        >  .  .  - 
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titre  lai.dODTieadrait  aal^  pour  des  causes  qnp 
t*6o  va  voir. 

De  qui  cst-clIc  donc  amo ureiise^, ceiie  superbe- 
reine  nu  Catbaj  ?  Hélas  l  de  tout  le  moude;  par 
eocbaolement,  il  est  vrai  j  et  p^r  l'effet  des  ▼an*^ 
geaocea  de  la  mëefaante  fëe  Alcine^  qui  croit  qna 
c'est  ellp  qui  Inî  a  enlevé  Roger;  maïs  cet  aban- 
'  don  gëûëral  qu^elle  fait  de  sa  jierâonue ,  j^quoi- 
qa'iovoIoDtaire  et  fori^é»  imprime  au  caractère 
de  cet  objet  de  la  passioo  de  tant  de  héros  no 
avilissement,  qui  détroit  tout  Tintérét  qu'avait 
inspiré  son  amour  pour  Médnr.  Dans  le  palciis  en* 
chanté  où  son  ennemie  la  retient  «  la  malbeureuse 
Angélique  s^eoflainnie  poor  le  premier  venu  se 
livre^  est  prise  et  quittée  chaque  jonr^  et  passe  de 
plaisirs  iaiparfaits  à  la  honte  et  à  des  regrets 
amers  Elle. est  si  peu  maîtresse  d'elle-même^ 
qu'elle  se  donne  au  vil  Mwriano,  k  cet  ancien 
amant  de  la  eoupable  Origiiiej  fonetté  par  hi 
main  du  bourreau  dans  lé  poème  de  rAiioste(i). 
Origiiie  aussi  3  vêtue  en  chevalier  et  couverte 
d'armes  qu'elle  a  dérobées  3  arrive  à  ce  palais  ; 
Angélique  prend  feu  pour  eMe  ;  et  quandv,  pen« 
daut  la  nuit  3  elle  s'ef^t  aperçue  qu'elle  aime  en 
vain^  elle  n'en  aime  pas  moin6;et  0  est  un  noaveaa 
geni*e  de  jpeine  qu'Aloine  loi  réservait  encore.  * 
Alcine  de  son  côté  s'est  remparée  de  Roger  ^ 
qri'elle  a  réussi  à  séparer  de  Bradamaute,  comme 
Angélique  de  Médor.  Roger  j  à  qui  la  sage  Logis« 
tille  l'àvait  fait  voir  auparavant  (2)  ridée»  cbanvcj 


(l)  Orlando  fur'.y  c.  XVIII^  at. 
{%)  Ibid.^  c.  Vil,  st,  7a  et  73. 


décrépite,  od  un  mot  no  objet  diiorremr,  la  re^ 
T0U5  par  de  noaveaox  enchaotemen^^  brtUanta 

Je  tous  les  attraits  de  la  jeunesse  ^  et  s'oublie  de 
nouveau  îlaDS  ses  bras  La  fée  Urgaude^  n'importe 
par  quel  tncyeu^  délivre  k  la  fois  Roger  eX  Ao» 
-  C^i^ue,  rompt  le^ebariue»  dëtrait  le  palais  et 
rend  à  la  Vieille  Alcioe  sa  hldeose  décrépitnde* 
Roger  à  peiae  réuQÎ  à  8a  fidèle  Bra  ta  mante  et  à 
aa  sœur  Marfise^  en  est. de  ooaveaa  séparé  par 
une  rase  des  Uayençais  ^  leurs  implacables  eit- 
nemis.  Gaoeioo  et  les  siens  oot  enfin  oordi  nn 
plëge  où  ils  l'attirent.  Roger  eotredans  le  ohâteao 
de  PontLieu,  et  y  est  massacré  pendant  la  nuit.  • 
'  Sa  femme  et  sa  sœur  le  cherchent  inutilement 
en  France  et  en  Italie.  Bradainante  était  en» 
oeinteet  près  de  son  terme  f  forcée  de  s'arrêter 
entre  TAdige  et  la  Breata^  dans  uo  lieu  qui  de- 
vient le  berceau  de  la  maison  d^Ëste^  elle  y  met 
an  monde  nn  fils  dont  les  princes  de  ceUe  mai- 
son doiv<$nt  descendre.  Apris  avoir  confié  son  en« 
faut  aux  bons  halntans  de  ce  lieu  ,  elle  rentre  en 
"France  avec   Marfiscj  çherchant  toujours  son 
€her  Roger.  Arrivée  jusqu'à  Montanbao  sans  en 
avoir  en  de  non ?elles5  Roger  Ini  apparaît  en  songe^ 
lui  révèle  le  crime  des  Mayeneais  ^  et  l'endroit 
liiciue  où  son  corps  est  enterré,  à  la  porte  du 
château.  Bradaoïante  et  Marfise  y  vont  ^  creu- 
aeot  la  terre  et  trouvent  les  restes  inanimés  de 
Roger.  Elles  tes  envoient  à  Paris  dans  oa^  caisse 
construite  au  village  voisiu^  et  quand  elles  ont 
rempli  ce  devoir  pieux,  elles  entrent  dans  le  ohâ» 
teau^  le  fer  et  le  (eu     la  maip^  tuent  tout  ce 
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qu  eUes  reoooQtreiit  ie  Mayeucais^  le  perfide  Ga- 
«leloa  le  premier,  Gtao^  Giiiami ,  Laraà  ^  B-nerit-j 
enfin  tonte  la  race;  mettent  le  ten  au  chiteaa  de 

Ponthioii ,  à  celui  de  Hauterive^  et  détruisent  de 
iond  en  coiuble  tout  ce  qai  avait  appartenu  à  ces 
pèrAdeiu 

Aogéliquej  depuis  sa  délivrance,  allait  partent 
cherchant  Médor.  Elle  le  re  trou veenfiii^  et  se  garde 
bien  de  lui  ilire  la  conduite  qu'elle  a  tenue,  mal- 
gré elle  à  la  vérité  j  dans  le  château  d'Alcine, 
Ma^ré  elle  tant  qcToii  vendra  1  le  boa  Méder^ne 
s'en  trouve  pas  moins  dans  me  positioû  ridicnlè; 
et  ni  son  Anç^élique,  ni  lui  ne  sanraieiît  plus  îos- 
pirer  xi*intérèt  Ils  sont  près  de  la  mer;  ils  cher- 
eheat  un  vaisseau j  j  montent,  s'arrangent  avec 
le'  patron,  et  cinglent  vers-le  Gathay.  Le  poète  qni  ' 

veut  pas  qu'Augélique  ail  rieri  île  ca oLé  pour 
BOUS >  nous  apprend  ici  son  âge.  Elle  avait  alors 
quarante  ans,  et  paraissait  plus  beUe  que  ja- 
•mais  (i).  De  retour  dans  ses  éiats,  après  une 
nouvelle  suite  d'aventures,  elle  trouve  enfin  Toc- 
casîon  de  se  venger  d'Alcine.  L'hippogryphe  lui 
sert  pour  cette  dernière  expédition.  A  l'aide  de 
cette  monture  et  de  son  anneau  qu'elle  are  sou  vré^ 
elle  arrive  an  nouvean  s^j  mr  d^Alcioe',  détruit 
tous  ses  enchaateniens  ,  la  fait  elle-iiiô.iie  prison* 
nîère,  et  lui  pardonne  avec  tant  de  générosité  r 
qu'elle  ôte  à  cette  méchante  fée  jusqu'à  la  voiouté 


f  i)  Era  eUa  gtwiia  al  guadragesimo  anno, 
EU  era  quasi aikor  uiù  che  mai  bella, 

(C.XXiV^sta70 
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«le  lui  nuîre.  La  guerre  des  cbrëtiens  contre  lei 
Sarrasins  est  terminée.  Gîiarlemagne  reste  paisible 
possesseur  de  ses  états  et  de  ses  conquétefij  et  le 

,  ppeme  finit  aa  irente-^eplième  chantl 

On  sent  faoUemeni  le  vice  rafdical  de  ee  poeme^ 
écrit  d'ailleurs  d'un  style  froid,  lourd  ,  et  totale- 
ment dépourvu  d'enjouement  et  de  grâces.  L'au* 
teitr  a  beau  y  semer  les  épisodes  ^  les  descrip- 
tions ^  les  comparaisons ^  les  combats;  il  a  beau, 
à  rimitation  de  i'Arioète  j  commencer  tons  ses 
chaots  par  des  maximes  sur  'la  valeur  des  che« 
val^rsj  sur  les  vices  et  les  vertus^sur  ia  jaiousicj 
sur  ramonri  il  a  beau  remettre  en  scène  presque 

*  tons  lel^persounages  du  Roland  furieux^  employer 
les  mêmes  machines  ^  faire  jouer  les  mêmes  res- 
sorts; les  euchanlemens  ont  beau  y  être  encore  j 
les  illusions  n'jrsout  plus. 

^  Depuis  qne  le  aignal  fut  donné  de  cbanter  les 
bants  faits^  de  Gbarlemagne^  de  Roland  et  des 
autres  paladins,  un  nombre  presque  infini  de 
poètes^  attirés  par  cette  facilité  que  semblait,  of- 
frir Tépopée  romançsqve^se  jetèrent  scr  ce  snjet 
fertile^  et  le  traitèrent  selon  les  caprices  de  leur 
imagination  et  la  mesure  de  leur  talent*  Les  uns^ 
même  après  la  publication  du  Roland  furieux  ^ 
continuèrent  de  traiter  ces  sujets  à  leur  fantaisicj 
comme  s'ils  avaient  écrit  un  siècle^  auparavant  j 
et  comme  s'il  n*y  avait  en  dans  le  monde  ni  nn 
Ariostc^ni  un  Bojardo;  les  autres  voulureot  mar» 
cher  sur  les  traces  de  1  Arîoste  et  se  proposèrent 
de  rimiter.  Us  forment  comme  une  école^  oùl'oa 
reocnoij^t  quel^nefoie  dam  les  élèveSf  la  manière 
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tet  les  couleurs  da  maître  3  mais  doat  aucun  n*a 
pn  oi  le  suivre  de  près,  ni  à  plus  forte  . raison  Të* 
galer. 

Si  Ton  vcol  remonter  jusqu'à  la  fin  du  quinzième 
siècle  3  et  même  avant  le  tems  où  parut  le  poëm» 
du  Bojardo^  on  eu  trouve  un  nnire  dont  faction 
est  antérieure  i  celle  du  Solumd  atrioureux.  Le 
sujet  de  ce  dernier  est  la  ^uei  ro  que  le  jeune  roi 
Agramant  fit  à  Cbarlemague  pour  venger  son  père 
Trojan^  les  deux  héros  de  cet  autre  romabj  im* 
primé  près  de  vingt  . ans  avant  le  Bolûndamùu^ 
veux  ,  sont  ce  même  Trojao  et  son  frère  AltQ^ 
htllo  (i).  Ces  deux  princes  africains  viennent  en 
France  attaquer  Charlemagoe;  ils  sont  vaincus  ^ 
et  perdent  tous  deas  la  vie.  Les  hauts  faits  de 
Roland  ,  de  Renaud  et  des  autres  paladins'^  rem- 
plissent les  trente-cinq  chants  de  ce  poënfe^  dont 
il  vk  j  a  rien  de  plus  à  dire^  sinon  qu  ii  en  prouuisit 
un  autre  quel<|ue8  années  après  \  que  ce  secand 
poëme^  qui  fait  suite  au  premier  ^  a  pour  héros 
Persiano  3  fils  A'Alloieilo  (2);  que  ce  Persiano^ 
au  lieu  de  venger  son  père^  éprouve  le  même  sort 
dans  sa  guerre  contre  la  Fr aùeej  et  qu'il  paraît  n'en 
avoir  pas  eu  uiî  aussi  henreus  auprès  des  lecteurs^ 
puisque  le  poëaie  où  ii  iigiire  n'a  jamais  eu  que 

^'  (i)  Le  Boè'me  est  intitulé  :  ^Z/o^e/i^  e  Rç  Trojano 
0UO  jraleUof  hisloria^  nella  quale  se  leze  [  si  legge  ) 
U  grau  Jaeti  di  Carlo  Magno  e  di  Orlando  suo  ni- 
poley  Venezia^  1476,  injoi^  i653j  in  8^..  et  rcim- 
.primé  plusieurs  fois. 

.  (a)  Persiuno  fgUuolo  d*AliobeUo^  Yeneiia^  i4|3, 
s5o6i  iu  4^. 
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denx  tristes  éiKtîoas  ,  taaiUs  qae  cflai  XAU<^^t 
iello,  tout  mauvais  qu'il  eat^  ca  a  en  six  on  sepl. 

assez  soignées.  Les  auteurs  Je  ces  deux  romans 
épiques  sout  iacoaaus  :  et  ce  qu*ils  pouvaient 
Caire  de  mieux  ppur  leur  bonoearj  était  eu  eil'et 
de  garder  rauoDyme.  . 

On  ignore  aussi  Tauleurd'un  poème  ensoixaate* 
quatorze  chants,  dont  CUarlemagne  Ini-mèoie 
est  le  héros.  G  est  du  moins  à  son  sujet  ^.et  pour 
une  fantaisie  d'amQur  qui  lut  preud  dans  cia  Ttetl- 
lesse ,  que  sont  entreprises  tontes  les  guerres  qc^ 
fout  la  aiatiêre  de  ce  très-ennuyeux  roman. Lors- 
qu'on çn  lit  le  titra:  Inna/r\Qram^nlo  M  Re  Car» 
h(i)i  on  s'attend  à  voir  les  aventures  fabuleuses 
de  la  jeunesse  de  Ghjsrlesj  et  ses  amours  aveo- 
Gah  raue^  fille  du  roi  sarrawn,  ches  lequel  il  Vêtait 
réfugié;  mais  ce  n*est  point  ilu  tout  cela.  G  est  le 
TÎeil  empereur  Charlemagae  à  qui  Loltier^  son 
bougon  de  coor^  fait  un  si  beau  portrait  de  Bé-» 
lisandre3  fille  du  roi  païen  Trafnmier  que  l'em- 
pereur eu  devient  aîuoureux  fou;  il  veut  Taroir. 
absolument»  et  conjure  le  brave  Renaud  de  lui 
rendre  ce  pclît  service.  Renaud  prend  pour  se- 
cond son  cousin  Roland.  Us  passenl  en  Espagne 
où  ils  s'einbirquent  pour  Brimesie 5  capitale  des 
états  Je  Trafumier,  située  sur  la  cote  d'irrique, 
dans  r^tl^s  particulier  que  se  sont  f  iit  les  poètes 
romanciers.  Les  deux,  paladins  s^  dégaisent  en 

(i)  Apri^  ce  litre  on  lit i  jncomùicia  el  primo  li^ 
hro  de  re  Cailla  Magno^  i^de  li  suoi  Paladini  Or^ 
iando  e  Rinaldo^  Ycneri»^.  ^U^LTULli,  j6i4>  «5*3, 
ift  4«.,  etc. 
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marchandé  Ils  oot  l'arfresse  daltirer  sur  Icnr 
Taisscan  ce  paiiTre  Trafomier  et  aa  Aiie^  qui  ]ea 

ont  très-bien  reçus.  Rfnaud  tue  le  roi,  cnlivc  la 
fiîlc,  ff^vient  en  France  et  l'emmène  avec  lui  à 
Montaubao.  Il  ne  Ja  remet  entre  les  mains  de 
Charles  qvc  quand  Temperenr  lai  a  fait  payer 
comptant  din  bonnes  sommes  on  chargés  d'argenC 
qu'il  lui  avait  pronuses;  nar  ce  n'est  jamais  pour 
rien  qu'on  fait  ce  joli  métier. 

Telle  est  la  cause  peu  édifiante  et  tout  aussi 
peu  noble  de  la  enerre  que  FoitdanOs  frère  de 
Traf umfer  et  oncle  de  Bëlisandre  3  déclare  k  la 
France  pour  venger  son  frère  et  ravoir  sa  nièce. 
Boland^  Renaud ^  Olivier  y  font  3  comme  à  leur 
ordinaire  >  de  grandes  prouesses  3  et  Ganeion  des 
trahisons  viles  et  odieuses.  Renaud  se  brouillé 
avec  l'empereur,  et  se  révolte  contre  lui.  Il  de- 
vient roi  de  Russie;  mais  enfio  il  se  réconcilie 
avec  Charlemagne,  délivre  sespaladios^qui  étaient 
presque  Icus  prisonniers^ chasse  avec  eux  tes  Afri- 
cains^ laisse  là  ses  Russes  3  et  revient  à  Montaubam, 

Ce  poè'me  5 -quoique  imprimé  senleoient  au 
seizième  siècle,  parait  être  au  moins  du  quiiP" 
^ième.  C'est  bien  la  même  platitude^  la  même  ia« 
cerrection^  les  mêmes  impropriétés,  en  un  mot 
le  même  style  que  celui  des  romans  c(e  celte  pre- 
mière époque  ;  et  Tauteur  ne  maoque  pas  de  corn» 
ineocer  tousses  chant83  comme  on  le  faisait  alorSj 
par  une'|5rière  à  Dieu  le  père,  i  Dieu  le  fils  ^  an 
S.  Esprit  3  il  la  Vierge  ,  à  S.  Pierre ,  à  S.  Marc ,  i 
Sle.  Madeleine,  à  tous  les  Saints.  Mais  î!  y  a  dans 
le  Beuve  cCAneone  et  dans  la  Spogna  une  sorte 
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d^iiitërât  qui  aWt  poiat  daos  oelai-ct^  où  l'oii  m 
to\t  qae  des  gaerres  eitravagaates  3  qui  n'ont  ^ 
dans  IWigine ,  d'autre  cause  qae  la  fantaisie  li« 

kertine  d'un  vieux  débauché  d'empereur. 

On  D  taiprinia  non  plus  qu'a'U  seizième  sièole 
«D  long  poëiiie  qui  reprt^nd  les  choses  de  plu» 
kaat,  et  qui  dut  être  ritni  vers  la  fin  da  siècle 
précédent,  puisque,  c'était  alors  que  ûorissaU 
YAUisshno  son  auteur  (i)r.  Ce  poète,  qui  aunoa- 
^it  tant  de  préteoûoas  par  le  nom  qo'il  s'était 
donné,  et  qui  les  sontenMt  si  mal  par  son f style > 
mit  tont  simplement  en  trers  et  en  quatre -Tingt- 
dix-huit  chants  les  Reali  di  Francia  (2).  Ce  sont 
bien  des  rime^  perdues;  car  lorisqu'ou  a  la  lan« 
taisie  de  lire  ce  viens  rominjon  préfère  toojonrs' 
k  lire,  en  prose. 

UAspramonte  (n)  est  un  autre  roman  épique 
dout  l'auteur  est  incîoimu,  et  mériterait  de  ne 
pas  rètre.  Il  montre  parfois  de  l'esprit;  son  style 
est  beanoonp  meilienr,  et  quelques-^nns  des  vingt** 
trois  chants  qui  composent  sm^ême  ne  sont  pas 
sans  intérêt  et  sans  agrément  (i).  Le  sojet  est 
font  gnerrier.  Ce  sont  principalement  les  exploits 
que  went  Idans  Aspremont  Gharlemagne  ,  Milon. 

'    *  (i)  J'ai  parlé  de  loi  comnie  poët«  lyrique^  ci-des8aS| 
t«  lll,  p.  499' 

(a)  /  Reali  di  Francia  M  Criêtofana  jilUssimo  ^ 
Vcnezia,  i534,  in  8<>,  ^ 
.  (3)  Lihro  chiamato  AspramonU^  net  quai  si  eon»' 
tiene  moite hatta^lie^massimamente  dello  ad^enùnenUk 
à'  Orkuidoy  e  de  molli  altri  Reali  di  Francia^  etCij 
Milano,  iSib,  Venezia,  iSad,  1694^  ^  4^" 
(4)  Le  QuadriQ,  U  Vlj  p.  66|. 
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d*Aaglante ,  Aymon  de  Dordogne  ^  Gantier  de  ' 
MoQtlëoD,  Salomon  de  Bretagne^  et  les  aulr^îs  pa- 
ladins français  contre  les  Sarrasins  d' Afrique  3 
qaand  Garoier,  roi  de  Garkbage^  Agolant^  Almontj 
Trojan  et  plusieurs  antres  vinrent  attaquer  Rome 
eteasulte  la  France,  à  la  tcte  d'uae  innombi-ablc 
armée,  pour  venger  la  mort  de  Braibant  leur  roi. 
L'action  commence  par  leur  débarquement  en 
Sicile;  ils  passent  en  Galabr^vont  ravager  Rame, 
traversent  PItalte,  viensent  en  Franoe,  et  trouvent  * 
enfin  dans  Aspremont  un  terme  à  leurs  victoires 
La  mort  du  roi  Trojan9la  défaite  entière  des  S::r« 
rasins  et  le^ariage  da  jeune  Roland  avec  Alde« 
la-Belle  forment  le  dénounnent.  Ce  poëme  t>arttt 
environ  un  au  après  le  Roland  furieux.  Ou  ny 
voit  point  de  tracjes  (rimitatiou:  mais  le  stjle  , 
uoique  de  beaucoup  iufërieurj  porte  rempreiate 
a  mâme  tems. 
Je*  n'en  dirai  pas  autant  du  poème  intitulé  ^ 
Trébisonde  (1),  qui  ne  fut  cependant  [nibîié  que 
deux  ans  après.  Il  est  tiré  d'un  roman  espagnol 
dans  lequel  Renaud  devient  empereur  de  cette 
ancienne  cité  grecque.  L'auteur  s'est  fait  con- 
naître ,  il  se  nomme  Frqncesco  Tramba  da  Gual'» 
do  diNocera.  J'ai  tort  de  dire  qu'il  s'est  fait  con- 
naître j  car  on  n'a  de  lui  que  sa  Tréhisonde  ;  et 
quoique  ce  poëme  ait  eu  ,  ^omme  la  plupart  de 
ces  anciens  romans ^  quatre  ou  cinq,  éditions  ^  il 

(i)  7yehUonda*,m^,  nella  g  unie  se  eontiene  moUe 
,  haUagUe  con  la  vita  e  morte  di  RùuUdo,  etc.  ^  Ye* 
mem,  i5i8j  in  4%         iâ(8^  iMy  in  9^. 
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«st  enseveli  aujourd'hui  avec  sod  autear  dans  une 
obscurité  méritée  Le  même  poëte  ne  fut  pns  plus 
faeoreoj:  yingWquatre  au»  après ^  lorsqu'il  gur 
le  m^ni^  bëroa  pp  Shialdofmoâo  titre  qu'il 
copia  de  rArioate  aaoa  pouvoir  lut  viem  emprao* 
ter  de  soo  taleat  ni  de  6oa  génie- 

Dragoneino  ae  nomma  île  même  eu  iete  d'aa 
poème  sur  les  amours  de  Guidon  le  Saoya^.(2)j 
fils  naturel  de  Renaud  de  HoBtijubao  ;  ét  il  eaf 
aussi  profoutléfrent  ignoré.  Ce  romao,  que  per- 
sonne ne  lit,  quoiqu'il  n'ait  que  sept  cb<|nUj  n'est 
pas  son  seul  ouvrage.  Il  a  fait  de  plus  la  JUioiw 
J^se  bizarre  en  quatorze  chanta  (3)  ^  et^c'eMa  peu 
pris  la  Dieme  chose  que  s'il  u^'en  avait  lait  aucun. 

D  j  â  au  moins  de  l^originalilé  (Lms  la  Morl 
êFOger  le  Danois,  d'un  certain  Casio  da  JVar^ 
ni  (4).  Ce  poëme  singulier  est  ^livisé  en  irois  li- 

•  ^i)  Venezia,  164 a,  in 

(ft)  Tnnamoramento  di  Guidon  Selvaggio^  etc«j  dî 
Giamh.  Dragoncino  da  /Vino^  JdilanOj  x6i6iin4^.i 
•  Bologna^  1678^  in  16. 

(3)  Marfisa  Bizarra,  in  8^  •  sans  date»  Vinegia^ 
s&3a^  in  4^.:  Veroua,  lôaa,  in  B®. 

(A)  La  J/orte  del  Danese^  poema  di  Casio  da  Nar- 
m'y  Ferrara,  i5ai,  in  4*^.;  Venezia,  1634,  idem  (avec 
lîn  titre  beaucoup  plus  ëtenclu  ).  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  poème  avec  le  Danese  Uggieri  d'un  certain 
Oirolamo  2 romha da  Nocera, sans  tioutc  parent^  peut- 
C'trc  fik  de  Tautcur  de  Trébiwnde,  et  qui  s'en  montre 
digne  par  la  platitude  de  sou  slyle.  Son  poème  n'en 
est  pas  moins  intitulé  O^em  beliu  e  piacevole  d'armi  e 
^'amore.W  fut  imprimé  à  Venise  ru  i599  spuleracnl,  et 
réimprimé  tu  idii  et  i638.  (^noiqeit^  né  vers  la  fin 
du  suzicme  siècle,  il  méht^  d.élïç  ^a«imilé  aux  pre* 
laiers  essais  du  ^ uiaiième» 
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ir|M  ;  W  premier  poottenl  oeuf  chants  ^  le  eeeoiidi 

seî^e  3  le  troisième  sept.  Les  exploits  Je  Roland  5 
de  Kenaad  et  des  autres  paladins^  et  la  mort  de 
ce  brave  Daaoisj  en  f^ontle  sajet;  mais  i  auteur  at 
mêlé  tout  eeia  de  raeëties,  et  tantôt  employé  U 
style  narratif  3  tantôt  le  dramatique,  selon  que  sa 
téte  Ta  touIu.  Il  a  naêlë  dans  son  récit  des  son- 
nets .  des  égloguesj  dés  ëpitaphes^  un  capitolo 
à- la.  louange  des  Damés  »  un  atitre  à  la  louange 
delà  Vertu;  enfin  une  assez  longue  dissertation^ 
de  Renaud  sur  la  queslmn  de  savoir  leqael  des 
deux  sexes  jouit  lé  plus  dans  les  plaisirs  de  Va^ 
monr<;  le  toul  en  un  style  souveut  trivial  ^  et 
est  loin  de  se  sentir  -  de  radmiratton  dihit  Tan-^ 
leur  fait  profession  pour  rAriosle,  qu'il  appelle 
quelque  part  son  précepteur  et  son  père.  Il  oom«» 
menée 3  comme  àon  maître^  tous  ses  chants  par 
des  exordes.ou  des  prologues^  dont  <{uelques--unSj 
sans  approcher  d'uii  si. parfait  modèle  ne  sont 
cependant  pas  sans  agrément.  Il  écrivait  à  Fer« 
rarCj  et  il  rend  de  fréquens  hommages  aux  jeunes 
'princes de  la  maiiou  dlSsle  (i)^  quoiqu'il  ne  Feur 
ai  pas  dédié  son  poème  On  ne  sait  rien  de  la  vie 
de  ce  Casio  da  Narni  ^  et  l'on  ijnore'si  la  pro- 
tection d'Heroule  et  d'Hippolyte  d'Esté  lui  fut 
plus  utile  que  celle  du  ifuc  leur  (^ère  ne  le  fut  k 
Tauteur  du  Roland  furieux,  La  bizarrerie  da  son 
esprit  se  fait  voir  ju  ^que  dans  uue  note  qui  est  à 
la  fin  de  son  poème.  Il  s^apercoFt  qu^il  a  laissé  Ro« 
iand  dans  le  rentre- d*ttae  baleîn*? ,  et  îl  promet 

[t)  Ucrcuk  et  Hippol/te«  fils  d  Al^Uon^e  L 
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de  Yen  retirer  dans  m  autre  ouvrage  ^  qu'il  fera  " 

sans  Joute  tout  exprès  (f). 
•  Oa  ne  cc^sa  point,  pendant  tout  le  seizième 
aièole,  de  reto n vnf».r  deoeot  tnanièrea  les  aventares 
fabaleoses  de  Gharlemagoe  et  de  ses  pairs*  Il  se- 
rait aassi  ennuyeux  qu'inutile  de  s'arrêter  sur 
tous  les  rouans  épiques  plus  ou  moins  volami- 
joeaXj  et  presque  tous  aussi  mauvais  les  ans  que 
les-  antres,  dont  ils  furent  1  inépuisable  sujet. 
Que  nous  importe  qu'un  Anthie  le  Gitmii  roi  de 
Lyblej  descendant  de  ce  dis  de  la  terre  qu'ëlouffa 
jadis  Hercule^  soit  venu  attaquer  la  France  et 
Charlemague^  lors  que  cet  einperenr  était  enoore 
dans  la  Qeur  de  Tage;  que  Charles^  après  Pavotr 
T<laincu  j  le  poursuive  jus-ju^en  Lybieslui  livre 
une  grande  batatlîe,  le  fasse  prisonnier,  loi  et 
tous  ses  géaus,  les  ramène  eacbaiuës  en  France  j' 
et  reçtre  k  Paris  en  triomphe  en  les  traînant 
après  son  char  (2)  ?  Quejions  importeque  Roland' 
et  Renaud^  jalouic  l'un  de  TautrCj  soient  tons 
deux  sortis  de  France  3  soient  allés  commander  ^ 
le  pi*eniier  une  armée  de  Scythes ,  le  seooui  une 
.année  de^Persans^  qui  étaient  en  gaerre  l'une 
contre  l'autre;  que  le  géant  Oronte  profite  (le  oe 
moment  pour  attaquer  la  Franco^  et  quala  fia  il 
jsoit  vaincu  et  tué  de  ia  main  du  ccMPte  d  ilu* 


(i)  E  perché  ha  lassato  Orîando  ne  la  balena^  Ce 
promette  in  Cakra  opfra  de  eatfarh. 

t%)  AnAeo  Gigante  di  Francesco  ttOdoviei  da 
Fenezia^  etc.^  eofitiXXXj  01  ouam  rima^  Viucjia^ 
x5a4>  m 
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gerâ  (i);  qa'cià  Fàleonel  éks  iataiUes^  fiU  du* 
rot  de  Dardaaie^  tienne  en  Italie  venger  qq  ro» 
de  Perse  qni  s'y.  était  fait  taer^  et  doat  il  avait 
épousé  la  filie  ;  qu'il  y  vieaae  avec  deux  itiaoïn*^ 
brables  armées  .  dont  Tone  est  commàodéeparsav 
femme;  que  ce  Faloonet  soit  eneore'tttë.par  Vitt* 
viucible  Ralaud*  et  que  sa  femme  Duseliae  en 
meure  de  douleur  (2)  ;  qu'an  Antljîor  de  Baro^ 
sic  fasse  d'aussi  iolleâ  entreprises  ,  et  qu'elles 
ateot  le  même  snecès  (5),*  qu'noe  madame  Ro^^ 
PBnoe^  reiae  elf  géaote  africaine  3  armée  d'une 
m  issue  de  fer,  sème  l'effroi  parmi  les  paladins 
de  ÇharleaiagMe ,  el  tombe  enfin  sous  les  coups 
de  Renand  (i)  ;  que  le  sarrasii^  ScapigUaio^  ïé^ 
dieveléi  poar  plaire  i  une  princesse  rosse  ^  se 
Tante  de  Tenir  en  France  faire  prisonniers  Ro^ 
land  et  Renaud,  et  de  les  conduire  eaqbaînés  aux 

(i)  Oronte  Gigante  dê  J,*exiauo  poeta  Antonino 
lenio  Salentino^  continenU  le  haUagUe  del  re  di  P^r<» 
siaedelredi  Scithia^  faite  per  amore  délia  figliuqla  , 
delré  di  7Viya,  etc.j  Vinegia^  153a,  in  4^.  Lepoeine 
est  dÎTXsé  en  trois  lîvi^  ;  le  premier  livre  en  seise  chaotSy 
le  sêeonil  en  douse^  et  le  troisième  en  mu,  m  oUanm 
rima,  '  . 

Libro  chiamato  F^ileonetta  délie  hattaglie^  che 
hiijfhâe  con  Paladind  in  Fronda  y  e  de  -la  sud 
morte,  Bressa,  i546y  in  8^«,  en  quatre  chants  seule" 
ment. 

(S)  Libro  chiamato  Antifior  di  Barasict  ^  el  quai 
traita  de' le  gran  battaglie  d*Oriando  e  di  AmaZ- 
do  s  etc.,  Venezîa,  i583,  in  6^.,  eanti  XLII. 

(4)  Libro  chiamato  dama  Roven%a  dal  MarteUa, 
nel'quale  si  puo  v6dere  moUe  sue  prodezze  ,  etc.  ^ 


pcdt  ife  sa  princesse»  et  qu'il  reçoive  de  Renaud 
le  pm  ordlDaire  de  loales  ces  belles  etpiSi^ 

tiens  (i)'*  Qu'importe  même  que  parmi  de  grands 
faits  d'aroies ,  et  de  Roland,  et  de  Rpnaud   et  de 
tons  les  paladins  de  France  5  une  belle  princesse 
Leanirû,  KHe  du  sondan  de  Babylone^  amoii^ 
rense  de  Renaudj  et  ne  pouvant  sVn  faire  atmery 
se  prï^rîpîle  dn  haut  d*iine  tour  (2)  ,  puigqu'on 
ne  peut  s  intéresser  même  à  une  princesse  qui  se 
rompt  le  cou  par  amour  j  dans  un  long  roman 
qu'on  ne  peut  lireP  Qu'importe  enfin  que  le  ter-» 
rible  sarrasin  Rodomont  ait  laissé  après  lui  uu  fils 
et  UDTiGv^eu  ;  qu'un  pocle  ait  rhanlé  les  prouesses 
de  ce  fils  (5)  5  un  autre,  les  Jolies  amoureuses  de 
€e  neveu  (i);  et  que  gagoerions-nous  &  savoin 
quelles  folies  un  Rodomont  II ,  fils  d'une  sesur 
de  Rodomont  I,  peut  faire  pour  une  belle  Luce^ 
fiammay  fiUe  de  Meandro^  ricbe  seigneur  d'un 
beau  château  sitn^  sur  la  rivière  de  .Gènes  5  les 

fij  ta  gran  giurra  eroUa  deilo  Seapi§li4UJù.  Fii 
rente,  jensa  anno  (  vers  x56o  ).  in  4^. 

(a)  lAhro  d*arÊÊieed*amùreckiamato  LemdrainA 
^uale  miua  Mie  tmUûçlie  e  gi  and  Jacti  deîli  ba^^ 
roni  di  Francia  e  princtpalmente  di  O^lando  e  di 
Bitiald  ,  etc.j  composta  per,  maestro  Pier.  DtttatM 
dm  Gualdo  (m  sesta.rimaj  in  8%1miu8  dateHsans 
nom  «de  lieui  et  ensuite  à  Veuîse»  tr  C3,  in  8^. 

(8)  Le  prodezze  di  Rcdomontino  fiffiuolo  dî  Ra^ 
démonte,  Uhro  d'armée  d'amorem  etc*»  canti  1V>  pir 
jÊnt/onio  Lef-name  Padovana^¥mào(f9i^  lÔM^  Piaeenaa^ 
161  a,  in  8^. 

{4 )  Le  patzîe  amorose  diBcdotnonte seconde/  peie» 
ma  di  3'Jario  leluccini  soprann^mmaio  il  ^BttrUa^ 
Paami^  t56f^  eanti  XX,  in 
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exploits  fet  les  prodiges  de  valeur  qu'il  fait  pour 
elle,  et  qui  luirëUasisseat  si  mal,  qu'il  est  tuëpap 
Fedelcaro^  Tan  de  ses  rivaux?  Cela  ae  pouvait 
imëre.^ser  qu'Octave  Faroèse  ^  prioce  de  Parme 
et  (le  Platsanoe^  à  qui  oe  poëme  est  déJië^  et 
doQt  la  g[oîre  est  cuoa Jrée,  avec?  celle  dè  toute  sa 
raoe  ,  ilans  uue  visiou  ou  daos  une  prophétie 5  se*' 
Ion  le  aoblc  et  uniforme  usagé  de  tous  ces  romans.' 

Il  f-iUlirait  au  moias  qu'au  milieu  de  ces  eontes 
prolixes  de  gëaos  et  Je  magiciens  3  de  coupa  de 
]aBce3  d*ëpëe  et  de  massue^  au  liiiiieu  do  ces  ëter- 
ucls  combats  et  de  ces  tristes  eochantemeris^  il  se' 
trouvât  quelque  idée  moios  rebattue^  quelque  iu* 
•  Teotion  moios  triviale  qui  prouvât  que  Vautour  j 
sans  savoir,  si  l'on  veut  ^  ni  bidu  penser  3  ni  bien 
écrire,  ni  conduire  avec  un  peu  d'art  noe  fablb 
susceptible  de  quelque  intérêt,  oe  se  traîna  pas 
toujours  dans  des  routes  tant  de  fois  battues,  es- 
•ajra  de  s'en  frayer  d'autres,  et  fit  quelque  ten- 
tative uouveHe,  dut-elle  n'être  pas  plus  heureu- 
sement imaginée^  ^i  plus  habilement  conduite  que 
les  autres. 

C'est  ce  qu'on  entrevoit  dans  un  seul  peaUétre 
de  tons  ces  poèmes  romauesques ,  et  ce  qui  peut 
engager  à  s'y  arrêter  un  peu  plus  que  sur  les  autres. 
Il  est  d'un.Qertain  de'Lodoyici        poète  vëni«. 


(t)  Frvncêico de*  Ludoifici  yoysL^ea,  ta  France  lors 
même  qu'il' composait  ce  poème,  comoie  oq  le  voit 
par  au  vers  du  tréute^iaitième  chaut  de  lu  i 

BPlîe»  Renaud  demande  à  la  Fortune  le  uom  cfune  ' 
Ue  daonç  que  h  Natuie  â'est  plu  à  foiia^^r^  qu'elle 
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tien»  qui  était  eo  qnelqne  fav^eur  à  la  conr  de  Fer* 
rare  (i)>  et  qui  s'était  dé}&  essayé  dans  ce  genre 

par  un  autre  roman  épique  3  par  cet  Anthée  le 
gëautj  dont  i'ai  cru 3  plashaut^  poavoir  me  dis* 
penser  de  citer  autre  chose  que  le  titre.  Ce  se- 
cond poème  est  intitnlé  les  Triomphes  de  Charte» 
mcgne  (1)3  titre  qui  est  aceoropagoé  d^une  longae 
ënitmëration  de  choses  grdudes>  belles^  nouvelles 
et  totalement  .différentes  de  ce  qu^on  avait  vu 
jusqu'alors.  Là  première  noureauté  que  présente 
Touvrage^  c'est  qu'an  lien  d'être  écrit  en  octaves^ 
ou  Gttava  rima  3  conmie  le  sont  presque  sans  ex- 
cepMon  tous  les  autres^  il  est  en  ierza  rlma^  ou 
en  tercets.  L aotejar  la-  divisé  eu  deux  parties ^ 
chacune  des  denx'parties  en  cent  chants^  et  cha* 
cnn  des  denx  ceiits  chants  en  cinquante  tercets  3 
ou  cent-cinquante  vers,  ni  plus  ni  moins;  ce  quî^ 
en  djoutant  le  vers  de  surplus  qui^  dans  les  ierze 
rme^  suit  le  dernier  tercet  -de  chaque  chant,  fait 
juste  trente  mille  deux, cents  Kers. 

doit  à  son  tour  combler  de  ses  dons.  La  Fortune  loi 
réponds 

Ouesta  ha^erà  il  nome  il  quale  ha  questa 
C'hora  vien  teco  in  Franeia  a  iuo  conUnto, 

(x)  Ce  ^ui  le  prouve,  c'est  que  son  Antheo  gigoM 
est  dédié  à  Lucrect  Borgia^femme  do  dnc Alphonse  1^.5 
que  c'est  par  ordre  de  cette  pi  iucesse  qae  ie*Ludo* 
^iei  fit  ce  poemc,  et  que  ce  fut  elle-même  qui  en  fut 
en  quelque  sorte  i|édiieur,  comme  nonsTapprend  l'A* 
vis  au  lectiur  qui  précède  le  poème. 

(s)  Iriomphi  di  Cat  lç  f  libto  not^o  di  romantio^ 
•  a  modo  novo  da  miu  gU  akri  diverso,  etc.»  Vinc« 
gisj  i535^  in 


V 

4 
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Fresque  toas  les  chants  oiit  uo  ezorde ,  ori  un 
prologue  '  sur  diffëreos  sujets  j  s^lon  la  faolaUîè 
da  Tanteiir.  La  plupart  de  oes  digressions  sont 
assez  ëtéodues  3  et  ragrément  n*en  est  pas,  à 
beaucoup  près,  en  proportion  de  la  longueur. 
Quoique  les  chants  soient  très-courts  j  souvent 
Tantenr  s^irrete  au  milieu  d*nn  chanl^  pour  parler 
de  ce  qu*il  loi  plaît* L^aotion  du  poème  est  donoi 
tout  moaient  interrompue  ;  et  à  pec  près  un  quart 
des  Ters  y  i^st  toutrà-Iait  étranger.  Ce  n  est  pas 
dans  partie  de  cette  action  qui  regarde  fftrson* 
nellement  Charlemagne  qn^il  fant  éhercbcr  de  la. 
aouveautë;  ce  sont  toujours  de  graudes  guerres 
contre  des  (soudans  d'Egypte  et  de  BabjrloDe3  et 
des  trahisons  de  Ganelon .  de  Mayence  ^  et  tou- 
jours des  victoires,  des  conquêtes  et  des  triomphé» 
magnifiquesi  et  des  fêtes  et  des  tournois  Mais  dans 
ce  roman  5  comme. dans  beaucoup  d'autres  ^  Re- 
naud se  brouille  avec  Charlemagne  et  avec  soa , 
cousin  Roland  ;  exilé  de  France ,  il  va  courir  le 
monde,  et  c'est  dans  ses  voyages  que  le  poè'te  a 
fait  Tessai  d'un  merveilleux  diifërent  de  celui  def 
enchantemeas  et  des  fées.  Des  êtres  moraux  per« 
sonnifiés,  la  Nature,  rAuiour,  le  Vice^  la  .Yert'a^ 
la  Fortune  j  et  même  un  dieu  de  Taucien  paga- 
nisme (j),  sont  des  personnages  qu^il  emploie  ^  et 
dont  il  tire  oades  leçons  morales  •  ou  des  satires 
contre  les  m^^nrs  de  son  tems^  ou  des  prëdic« 
lions  en  faveur  de  Renaud  et  sur-tout  en  faveur 
d'André  Grittî ^  alors  doge  de  Venise,  à  <jui  le 
poème  est  dédié. 


{i)  Vulcain. 
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Le  dessein  de  Renaud  est  de  passer  la  mer,  de 
voyager  eo  Syrie ,  eo  Palestme;  eafin  de  parcoa<» 
rir  la  ferire  jusqa'i  la  fin  de  soiv  exil,  Jo  laisse  là- 
loatce  «|o1l  fait  arant  de  ft'embarqaer  ;  le  iroilà 
«tir  mer,  traversant  la  Më  lilerranëe  et  parvoua 
iuaqa auprès  de  la  Sjt^ile.  Il  d  avait  jamais  vu  de 
Tolcausi  il  en  ▼oit  uo  laat  en  feo  dans  Vam  des 
f lee  de  Lipari;  il  demaiide  ce  que  c'est:  son  pi^ 
lote  lui  répond,  oomme  aurait  pu  faire  celui  d*U* 
lysse  ou  d'Ëiiëe^  que  c'est-ià  que  Yalcaio  habite 
et  qa'il  forge  les  foadres  de  Jupiter.  Reaaiid  rent 
aller  Toir  Valcain  dans  sa  foaraaise;  il  se  fait 
mettre  à  terre_,  trouve  au  pied  de  la  moutagae 
¥olpaaique  un  petit  sentier  qui  cou  luit  jusqu^aa 
fond  du  gouffre»  y  desi^eod  Tépëe  à  la  main  3  el 
arrive  enfin  à  la  porte  de  Tateliei'oii  Valcatnr  tra- 
vaillait à  grand  bruit  avea  ses  oyelopes  ;  il  enfonce 
cette  porte  d'un  coap  de  pied ,  dit  des  injures  aa 
dieu  boiteui^  et  n'oablie  de  lai  reprocher  ni  les 
di£fof  mités  de  sa  taille,  ni  la  parure  de  son  front  (  i  ). 
Vul'jain  se  met  en  colère  3  et  veut  le  frapper  de 
eon  marteau  Keuaudj  d'un  second  coup  de  pied, 
le  jette  en  lair  jusqu'au  haut  du  soupirai!  ^  Voh 
k  pauvre  dieu  retombé  au  beau  milieu  de  la  four» 
mue.  Il  en  sort  la  barbe  et  les  cheveux  grillés. 
Tapi  flans  un  ooiu,  et  tremblant  de  frayeur,  il 
reconnaît  de  loin  dans  la  maiu  de  Renaud,  lepée 
Frusberlè  qu'il  avait  forgée  autrefois  :  alors  il  re-» 

(i)  Dunque  tu  se'  ei^UUéi  eui siêpande^ 
Disêû  Èinaldo^  che  le  coma  povU 
LA  doye  porioii  sli  aUri  k  gkirlandê  r 

*         (Fertile.  XL.) 
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OODaait  aussi  Rcoaud  ^  se  jette  à  ses  pleds^  se  ré-*^ 
concilie  avec  luiê  et  lui  iaijt  préseot  à^mi  bou«* 
olier  et  d'im  casque^  fabriqoés  jadis  paar  le  diea  ' 
Marsi  ils  se  quittent  eah;^  lès  meiliears  amis  <I« 
monde.  Renaud  remoiitesur     terre,  et  de  là  sur 
aoa  vaisseau  qui  reprend  aussitôt  sa  route. 

Le  vaisseau  fait  naufrage;  une  baleine  eogloaiil 
Renaud^  mais  n'est  ponr  son  bien  (i)  ;  oar  cette 
baleine  va  plus  vite  qu'un  trait  vers  les  cotes  de 
Barbarie;  et  coaiaie  il  lui  cawse  de  grandes  dou* 
leurs  d'entrailles, en  s'escrimant  de  son  épie  pooir 
tâcher  de  sortir  de  prison  j  elle  le  vomit  en  Tair 
avec  one  énorme  quantité  d'ean;  il  va  tondïer  an 
loin  sur  le  sable  ^  eatre  la  mer  et  le  mont  Atlas: 
il  se  Iroufe  sur  ses  pieds  comme  un  chat  3  qui> 
de  quelque  hauteur  qu'on  le  jette  ,  a*y  retrouve 
tonjours.  Ce  n'est  p^s  de  moi  qu'est  cette  com- 
paraison ;  elle  est  littéralement  du  poète  (2).  Dès 
que  le  paladin  peut  se  reconnaître^  il  s'achemiao 
asse;&  tristement  vers  le  moal  Alias;  il  aperçoit 
an  pieil  de  la  montagne  uo  trou  creusé  liapa 
le  roo  ;  par  ce  trou  sort  continuellement  ..une 
foule  innombrable  d'animaux  3  de  créatures  et  de 
figures  de  toute  espèce;  toujours  curieux  d"*ob- 
jets  nouveaux  ^  il  se  décide  à  y  descendre  :  il 
s'engage  daps  un  long  et  obscur  défilé  ^  où  la 

( i)  Che Jbtêe  *l  tranguggià  pel  suo  men  maie. 

(C.XLV.) 

(a)  E  corne gauo  ben  êMprêsi  serra^ 

ly-aUo  cadendo^  si  che  nel  terreno 

A  dar  de*  proprj  piedi  unçua  non  erra, 

*     Con  RinaUo^  etc» 
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foule  est  61  pressée  ,  qu'il  a  mille  pleines  à  la 
percer;  il  parvient  enfia  dans  un  vaste  souterrain 
tout  reaplendissant  de  loinière.  Au  milieu  3  s'hèle- 
Tâit  un  monticule  dé  terre  fibe  qui  agitait  mêlée 
d'aucune  matière  dure  ;  une  femme  était  anprêsj 
vêtue  légèrement  3  et  sans  cesse  occupée  à  tirer 
de  ce  moiitlonle,  de  la  terre^  dont  elle  formait  ra- 
pidement tons  ces  êtres  que  Renaud  avait  tus 
sortir  des  flancs  de  la  montagne.  Cette  femme  5 
c'est  la  Nature:  c'est  dans  ce  grand  atelier  qu'elle 
Iprme  tous  lés  animaui:^  bipèdes ^  quadrupèdes, 
oiseaux^ poissons, reptiles^  etc.;  à  mesure  qu'elle 
les  crée,  ils  s'échappent  en  fonte  par  llssoe'^tf^  • 
a  servi  d*eulréc  à  Rcoaud,  et  ils  vont  rca«(>1îr  le 
monde.  La  |efre  amoncelée  dont  ils  sont  formés, 
se  régénère  à  chaque  instant  j  et  là  masse  est  ton* 
joors  la  même  (i)-/^ 

Après  la  première  surprise  de^part  et  d'antre  5 
Renaud  interroge  la  Nature  ,  qui  lui  répond  et 
l'instruit^  sans  quitter  un  instant  son  ouvrage.  B 
avait  cru  que  l'esprit  de  Dieu  y  Tintelligence  di« 
vioe^  était  la  nature  ;  que  c'était  là  que  tout  était 
crééj  et  que  nul  autre  que  dieu  même  ne  pouvait 
rien  tirer  du  néant.  Il  avait  cru  de  même  que  la 
Fortune  n'était  que  la  volonté  de  Dieu;  mais 
puisque  la  Nature  eet  un  être  existant  par  soi« 
même  ,  il  est  possible  qu'il  en  soit  aioai  dîT  la 
Fortune.  Cela  est  vrai^  lui  dit  la  Nature;  la  For- 
tune est  ma  sœur:  Dieu  nous  cré^  le  même  jouri 
Ulni  donna  l'empire  universel  sur  ton  Us  les  choses 


(i)  C.  L. 
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<:jue  je  produis.  Tu  m'as  trouvée  sous  terre  en 
Afrique  :  ta  la  trouveras  ea  Âsie  dans  one  plaine 
magnifique  et  riante;  mais  il  existe  nne  antre 
femme  pins  grande  qne  nous  deux,  que  je  ne  puis 
te  noii:ni)er,  et  que  tu  trouveras  en  Europe  sur 
^oe  haute  moniagoe.  Renaud  jure  d'aller  cher- 
cher oeiie  troisième  femme  dès  qu^il  aura  trouvé  . 
la  seconde.  - 

li  propose  ensuite  des  doutes,  qne  la  Natnre 
s'empresse  de  résoudre.  De  questions  eo  ques* 
tions  3  il  CD  fait  une  dont  la  solution  est  remar«» 
qnable  :  ^  Si  vons.xie  créées ^  dit- il,  que  le  même 
esprit  dans  tons  les  animanx  à  qui  vons  donnez  la 
vie 3  d'où  vient  que  ceux  qui  sont  prives  de  raison 
meurent  tout  entiers^  et  que  de  uous  autres  hom* 
'    ■  mes  il  reste  un  autre  esprit  qui  noua  rend  immor- 
tels ?  B'Ôii-'vven.t.  que  la  raison  se  manifeste  à 
riioinme,  qu'il  a  un  entendement,  et  que,  dans 
tons  les  autres  animaux,  ni  la  raison,  ni  renteu- 
dement,  ne  s'éveillent  jamais?  — Ella  lui  rë:- 
pond  :  Je  distribue  également  les  esprits  vitaux 
dans  les  animaux  brutes  et  dans  les  hommes;  mais 
j*y  place  des  degrés  três-dîfiereus  d'iiu<3liigejice: 
le  chien  eu  a  plus  que  le  mouton,  le  serpent  plus 
que  la  belette  j  et  le  dauphin  plus  que  tons  les 
autres  poissons.  J'en  mets  encore  beaucoup  plus 
dans  l'homme,  et  c'est  pourquoi  voire  savoir  sur- 
passe de  si  loin. celui  dea  autres  animaux.  Quant 
à  cet  autre^esprit  qae  tu  dis  être  immortel  en 
vous,  il  n'^est  point  mon  ouvrage:  si  Dieu  le 
fait,  qu1l  le  fasse  ;  je  ne  sais  ce  que  c'est.  Il  est 
très-possible  qu  il  lui  plaise  ,  quand  je  forme  les  • 
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corps 3  de  oietlre  quelque  chose  ea  vons  qaî  rev 
touroe  daos  ses  bras  à  votre  deraier  moment  ;  et 
eela^  si  tu  veux  3  tu  peux  le  croire  (>)*  'i  Cette 
tradoction est  littérale}  le  teste  prouva  de  plus  eu 
plus  ce  que  j'ai  rô[iétè  plusieurs  fois^  que  les  opi- 
nions philosophiques  les  plus  hardies  étaient  Goai«. 
munes  en  Italie  au  seizième  siècle^  et  c|ue  ponrva 
qu'on  u'élevit  poiot  de  doute  siir  U  discipline,  la 
hiérarchie^  et  sur  rautoritë  du  pape^  on  en  pouvait 
former  publiquement  sur  tout  te  reste. 

Renaud  demande  ensuite  comment  il  se  peut 
4|iie  la  Nature  faisant  tous  les  hooiines  égaux , 
Jen  uns  soient  nobles  daus  le  monde  et  les  autres 
ne  le  soient  pas  ;  pourquoi  1»îs  nus  portent  de» 
ornemens  que  n  ont  point  les  autreSj  etc.  La  Xa« 
tnre  le  renvoie  à  sa  sûeur  la  Fortune  pour  la  so- 
lution de  ce  doute.  «6  Je  ne  donue^  dit-^elle,  à  qui 
que  ce  soit  plus  ele  noblesse  qu'aux  autres  honv- 
mes  ;  c'est  la  Fortune  qui  distribue  à  son  gré  la 
noblesse,  puisque  vous  appelés  ainsiJHiuHa  terre 
ce  que  le  vulgaire  entend  par  ce  moH  oàM  si  tu 
▼eux  parler  de  cette  illostration,  de  cette  no* 
blesse  qui  est  la  véritable,  alors  je  répondrai  au- 
trement. Je  donne  à  un  pi^tit  nombre  dlionime^ 


(i )   QueWaltra poi  ch'ùi  voi  dici  immortale^ 
Jo  non  lo  fo  ;  se  Dio  Lo  ja^  se  'i  Juccta^ 
Che  cosa  eUa  sisia,  non  so,  nè  çuale, 

P^ote  es  fer  molto  ben  cïia  lui  ne  piaccia 
^OTf  quando  icorpiio  fo,  qimlcosa  in  voi^ 
Che  Lorni  al  VQsti^o  Jin  ne  le  sue  ùravciaj 

E  questo      t^par^  crtder  lo  puoi. 
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^  dispo^hioas'partietilièreBàoeUe  noblesse  réelle; 
nais  d  rorgneillense  Fortune  ne  favoriee  œax  qae 

j'ai  ainsi  douës  ^  ils  obtiennent  rat  emcût  et  fort 
tard  la  noblesse  qoî  d^^pend  d  elle.  Elle  a  sa  to- 
ïanlé,  moi  la  mienDc.  laierroge-ta  snr  vc  poinl 
<fnand  tu  pourras  I Vnti*eteQir  ;  mata  il  arrive  peu- 
qu'elle  donne  la  raison  d*»  oe  qo'*elle  fait 5  sa  ré« 
pense  ordinaire  est  :  Je  h  veux  (i).  î*» 
*  Toniea  ces  explipaiions  n'interrompent  pas  nit 
*  instant  le  travail  dont  s'occnpe  la  Nature.  ÇUe 
«^ontionede  fabriqoer  nne  foole  d'êtres  dirers  qui 
s'échappent  aussitôt  du  sout  Train;  elle  donne  à 
Kenacd  un  singulier  spectacle.  Ë  11c  forme  nn  très^ 
îoli  enfant  j  lui  imprime  une  petite  croix  snr  Të- 
panle  ganoliej  «  dit  an  paladin:  Cet  enfant  que 
tu  Tois^  naît  en  cet  instant  même  à  Moataubaii. 
Aussitôt  Tenfant  disparaît,  comme  tous  les  autres 
êtres  à  mesure  qu'ils  sont  créés,  ce  Ta  femme  Cla» 
ricej  r^rend  la  Natnre^  vient  de  mettre  an  monde 
be  bel  enfant  j  ou  plutôt  cV.çt  moi  qui  l'ai  pro- 
duit par  ses  organes  douloureux.  Quand  tu  seras 
retoornë  paistblement  aaprèsd'ellejtu  verras  qu'il 
ny  a  dans  ce  fait  anenne  erreur.  Chose  adrni^ 
rable  !  s'écrie  le  poëte;  quand  le  paladin  fut  de 
retour  dans  sa  patrie ,  après  tie  longs  voj'ages,  il 
y  trouva  Tenfant  qne  sa  femme  lui  avait  donnée 
Gaicodant  l'anq^e  ,  le  ttioh  et  le  jour j  il  vit  que 
Mt  enfimt  était  précisément  celui  que  la  Nature 
avait  formé  devant  lui,  et  il  le  réconnut  à  la  petite 
lyroix  qu'elle  lai  avait  empi^einte  sur  1  épaule  (2).  n 

■Il 

(I)  C.  hVL 
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—  Si  la  réputation  de  Clarice  n'était  pas  aussi 
bonne  qu'elle  l'eal^  on  pourrait  soupçonner  qu^il 
y  a  ici  quelcfue  allégorie  «  et  que  ce  petit  croisé, 
fils  de  la  Nature  5  désignait  peut-être  un  enfaut 
Batnrel  né  pendant  Tabsence  de  Renand  s  mais  la 
dame  deMontanban  est  am-dessns  do  soupçon^  et 
nous  avons  ici  la  prenne  que,  cjuoiqne  Renaud  eut 
déjà  bien  fait  du  chemin  depuis  qu'il  avait  quîttë 
la  France  j  il  y  avait  tout  au  plus  neuf  mois  qu'il 
en  était  sorti.  ' 

Il  soumet  ehoore  une  question  à  la  Natnre. 
A-t-elle  iamais  fait  quelque  chose  qu*elle  regarde 
elle-même  comme  au-dessus  de  toutes  les  autres? 
EUe  loi  avoue  que  dans  tous  les  i^ems  elle  a  &it 
ie  fort  belles  ohosesj  quelle  ne  s'est  pourtant  - 
pas  encore  entièrement  satisfaite,  qu*elle  prépare 
de  loin  deux  ouvrages  plus  parfaits,  dont  elle 
n'a  £sit  encore-  que  concevoir  l'idëe^  et  qu'elle 
mettra  plosieors  siicles  à  mârir.  L'on  est  xùk 
homme  et  l'autre  une  femme.  La  Nature  fait  voir 
à  Renaurl  quelques-uns  des  élémens  qui  doivent 
entrer  dans  lenr  composition.  Par  exemple,  elle 
conserve  ^  dans  un  vase  de  Palbatre  le  pins  pré- 
cieux, et  dans  une  liqueur  odorante  au-dessus  de 
tous  les  parfums  3  le  cœur  du  grand  César.  Re- 
naud est  curieux  de  savjoir  à  quel  I^ros.eile  le 
destine ,  et  dans  quel  tems.  ce  bérçs  firra.  La 
NiCturè  désigne  dans' sa  réponse  le.tems  même 
oàivivait  Tauteur  ;  quant  au  nom  da  héros,  c'est 
le  doge  André  GrUci  {i),  homme  eu  effet  d'un 
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grand  caractère  3  et  dont  le  gouvérnemcnt  eut 
beaucoup  d'éclat  j  fet  dans  la  guerre  ^  et  dans  la 
paix  j  mais  qaoiqna  la  république  Tëuitienne  fâl 
alon'  très-puissaDte  ^  il  y  aTail  encore  loin  d'an 
doge  de  Venise  à  César. 

Pour  la  créature  de  l'antre  sexe  qne  la  Natnrc 
projette  de  former,  elle  a  réuni  dans  une  salle  par* 
fumée  dea  plus  douces  odeurs ,  des  objets  d^une 
rtcbesae  et  d'une  beauté  qui  u^ont  rien  d'égal  sur 
la  terre.  Il  faudra  bien  des  siècles  pour  fondre 
ensemble  et  amalgamer  ces  rîcLes  matériaux  ,  et 
pour  en  faire,  une  femme  au -dessus  de  tout  ce 
qne  son  sexe  a  jaoaats  en  de  plus  parfait.  La  Na^ 
ture  indique  le  tems  et  le  Keu  de  sa  naissance. 
Elle  refuse  de  dire  son  nom;  mais  le  poëte  Ta  re- 
connue à  taat  de  merveilles.  Une  seule  femme 
existe  en  qui  on  les  admire  toutes*  Là«*desftuSjil  çlé« 
signe  si  bien  la  dame  de  ses  pensëesj  qui  était  k 
ce  qu'il  paraît  une  très-* grande  dame^  qué  ses 
coûtemporains^  et  sur-tout  elle-mêcne,  durent  fa- 
eilement  l'enteudre  11  serait  difficile  aujourd'hiirl 
de^  le  deviner;  mais  on  a  peu  d'intérêt  à  le  savoir* 

Il  est  tems  enfin  que  Renaud  sorte  du  grand 
atelier  de  la  Nature.  Il  avait  été  ^eté  par  une  ba» 
leine  sur  les  sables  qui  conduisent  au  mont  At- 
las; la  Nature  crée  on  antre  gros  poisson  ^  à  qui 
«lie  ordonne  de  Tengloutir  j  et  qui  s'échappe  aus- 
sitôt par  nn  oanal  Ters  la  mer  Atlantique  (i).  .Il 
nage  rapidement  pendant  une  demi -journée ^  et 
vomit  aussi  Renaud  sur  une  côte  éloignée  et  dé- 


fi) G.  liXL 
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ierte  (i)^  où  îl  reocontre  d'abord  une  femme 
presque  noe^  dans  le  plus  misérable  accoutre- 
ment*  Sa  figara  est  pile  et  hlre  ^  mais  son  atti- 
tude 'tt  ion  lauigage  ont  enoore  de  la  dignité.  A 
tes  pieda  aoDt  dea  balatieea  briaëes  et  m  glairej 
en  un  01015  c'est  la  Justice^  autrefois  triomphante 
dans  le  monde  ,  maie  bannie  depuis  loog-tems5  et 
réduite  à  ce  triste  état.  Elle  doit  pourtant  an  jour 
régner  eneorè  aar  la  terre;  et  c'est ^  comme  on  le 
prévoit  sans  dente  3  an  grand  André  Gritii  qu'il 
appartient  de  Yy  rappeler. 

Kenand  s'enfonce  dans  TAfrique.  Ayant  péné* 
tré  jusqu'en  Ethiopie il  trouve  dana  an  bois 
diannanl  «n  enfant  ailé^  qui  voltige  sur  les 
branches  et  le  menace  de  ses  flècbes  (2).  C'est 
l'Amotirj  dont  le  règne  est  passé  comme  celui  de 
la  Justice  5  mais  qui  espère  comme  elle  un  non* 
trea^  règne^  qoand  la  Nature  aura  produit  le  se* 
eond  dief-d'œnvre  qu'elle  prépare.  Bn  attendant^ 
il  blesse  Renaud  A'ua  de  ses  traits.  C'est  dans 
rinde  qu'il  doit  trouver  la  Beauté  qui  peut  le 
^érir.  Il  y  a  loin;  et  cette  foia  ce  n'est  plus  par 
eau  qu'il  fait  le  ▼4)yage^^'est  dans  Tair.  Un  dra- 
*  gOD  fend  sur  Ini^  le  prend  dans  ses  griflès  5  a'enS" 
vole,  et  arrjve  en  douze  heures  au-delà  du  Gange 
avec  8a  proie  (3).  Il  rrenleTait  ainsi  pour  le  dé^ 
yorer;  mais  Renaud»  une  foîa  à  terre  ^  combat  le 

(1)  C.  LXXL  Les  dis  chants  interm^diaifea  sont 
remplis  par  Charkmagnc»  Bolandy  Oliyicrj  et  les  autrsi 
paladins. 

(s)  C.  LXXX» 

(3)  C.  XCYm 
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dragon  et  le  tue.  Il  6e  met  à  chercher  une  betlè 
txAn^  dont  la  reoommée  lui  a  fait  le  portrait* 
Ghemia  faieani»  Il  trouve  l'Espérance,  qai  le 
prend  d*abord  par  la  maîn  et  péuèlre  ensuité 
dans  6on  cœur.  Quoiqu'il  .marchât  très -vite  5  il 
tronFatf  encore  le  chemin  long  et  pénible;  inaii 
il  rencontre  auisi  le  Tenis  5  qni  le  prend  «nr  set 
ëp.iuleSj  el  Teaiporle  dans  roû  vol  rapide,  kveo 
VAmour,  l'Espérance  et  le  TeraSj  ii  arrive  enfia 
<^liea  le  père  de  6a  belle  Juive  (j). 
.  Je  ne  dis  rien  de  ees  amoiirtj  ni  dé  Ma'^nenrea 
^^tre  le  roi  de  Gathajr  son  rival  5  ni  de  toutea 
les  autres  aventures  qui  lui  arrivent  dans  ce 

'  pays.  La  meilleure  est  qu  'il  parvient  à  plaire  à 
aa  maîtresse  ^  et  qu'il  l'engage  i  pi^ndre  aveo  lut 
le  chemin  de  la  France;  mais  elle  n'y  consent  qu'à 
une  condition  un 'peu  dure.  Jusqu^alors,  elle  a  été 
chaste^  et  ^eut  Tétre  sept  ans  encore  (2).  Renaud 
est  dono  obligé  de  jurer  qn'il  ne  la  troublera  point 
clans  ce  projet;  il  le  jure  s  elle  la  croit  3  et  ils  se 

•  mettent  en  route.  Je  passe  encore  leurs  aven« 
tures  et  leurs  rencontres  en  chemin.  La  plus  . 
singulière  est  ce  qui  leur  arrive  dans  nne  cer«. 
taine  Tille  de  Scjtbte  ^  dont  tnns  les  babitani 
étaient  avengles.  ils  sTaient  pour  roi  un  maudit 
borgne  3  qui  abusait  tyraoniquemeàt  de  la  supé- 
riorité que  son  œil  lui  donnait  sur  eux.  Renaad 
le  lui  orèroj  et  rétablit  ainsi  l'égaUté  (3). 

r 

■       '■■   ■  ^-   ^  

(i)C.XCVl. 

(s)  Part.  II,  c.  IV. 
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Eaire  le  mont  lannaos  et  ht  mer  ^ (les  deur 
amaiift  trouvent  nn  homme  tout  défigaré ,  tlif— 
forme»  sale  et  dégoataat.  Sa  coaTemtîon  avec 
rar  est  ooiîeose.  Jusqu'alors  j  il  a  mené  ,  leur 
dit-il,  nue  TÎe  errante  etragabonde:  ilVeat  faire 
une  fin  et  se  fixer.  Le  lieu  qui  lui  paraît  le  plus 
propre  à  soo  but^  c'est  Rome  ;  et  il  va  s  y  rendrej. 
dans  le  dessein  de  n'en  plus  ^sortir*  Il  est  sur  do 
réussir  si  bien  anprès  des  habitans  de  ce  pays , 
qu'il  y  portera  toujours  la  couronae  (l).  Le  poète 
a'atlresse  alors  à  celte  Home  si  sainte^  si  invio- 
lable dans  sa  foi  et  dans  Texercice  de  tontes  les 


1 

1 

niais  cet  être  hideux  dans  ton  sein.  S'il  y  pénètre 
nne  fois,  il  te  rendra,  de  glorieuse  que  tu  es^ 
infâme,  sale  et  infecte  comme  lui;  le  monde  te 
nommera  source  de  manx  et  de*eo)dre,  mère  des 
Erreurs  et  de  la  Frande.  On  ne  verra  pins  en  toi 
cette  Rome  chaste,  humble  et  pieuse;  mais  une 
coarCisane  effirontée.  Tu  ue  seras  plus  Rome  en- 
fin, mais  la  conpable  Babylône,  et  les  hommes  ^ 
appelleront  sur  ta  tete  le  fen  du  ciel.  99  Renaud  est 
indigné  de  ce  projet,  et  promet  à  celui  qui  Tau- 
nonce  qu'il  n  y  réussira  pas.  Je  connais  le  monde 
mienv  qne  toi,  reprend  le  monstre j  et  je  te  ré- 
ponds que  je  vais  àRome,  que  j'y  serai  bien<aocaeiI« 
U,  que  tant  qu'elle  existera^  j  y  existerai  aussi  très- 
agréablement  Plus  je  vieillis,  plus  j'anquicrs  de 

{i)  •   '    .    •    »    •    ^fl  persona 
Sarà  da  quelle  ^cnti  si  gradita, 
*  Ch'io  portera  fra  lor  sempre  corona. 
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forces.  Oa  m*y  traitera  bien,  te  dis-je,  et  je  aulg 
certain  de  mon  fait  puUqae  Ton  m'appelle  jbE  Ticjl. 
On  ne  m  j  noorl^îra  point^imine  la  Vertus  d*eaa 
el  de  gland,  mais  de  mets  soc(ralen&,  que  lea 
Dieux  mêmes  préféreraient  à  Tambroisie.  On  ne 
▼étira  point  mon  corpe  de  bare  on  d'étoffes  gros- 
sières ^  mais  de  pourpres  de  soie  et  d'or.  Jy  lo«-' 
gérai  dans  des  appartemens  rasles  et  magnifi-* 
qneSj'dans  les  palais  des  plus  gratids  seigneurs; 
et  plus  ils  seront  grands 3  plus  ils  s'empresseront 
de  me  loger;  et  j'habiterai ^  si  je  ne  me  trompe^ 
datis  le  plas  grand  de  tous  les  palais ^  aveo  cens 

Îul  seront  les  premiers,  m  Renaud  est  outra'de  tant 
'impudence;  il  repousse  le  moastre  et  le  chasse 
eu  le  couvrant  de  malédictions.  Mais  quel  mal- 
heur que  ces  malédiotions  aient  été  vaines!  car 
enfin  le  Vice  a  téna  parole:  areo  le  tems^  il  est 
parvenu  jusqu'à  Rome.  Il  if  y  est  &tét  il  y  habite 
avec  les  plus  grands  personnages.  Àlors  le  poète 
se  donne  carrière;  et  il  invoque  les  puissances  de 
la  terre  et  du  ciel  pour  qu'elles  viennent  mettre 
fin  à  tant  de  désordres  et  de  scandales  (i). 
^  On  Toit  par  ce  moroean  satirique ^  qui  ^  s'il 
ëiait  écrit  avec  plus  de  force,  ne  serait  pas  io- 
digne  du  Dante^  que  depuis  la  Ligue  de  Cambrai^ 
Tenise  9  quoique  réconciliée  en  apparence  areo 
les  papes  3  conservait  d*amers  souvenirs  ^  et  qae 
le  doge  Griui  n'était  point  du  tout  ami  de  Rome; 
mais  il  fant  se  rappeler  aussi  quelle  était  Texis- 
tence  politique  et  morale  de  Rouie  lorsque  ce 

(3)  C.  XXIX.  ————— 
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pa€me  fnt  ^crilj  c'e$t-à*dire  soas  Léon  X  et  Clé* 

Une  iulre  rencontre  4uit  prédite  dcpuiB  long» 

tems  au  paladin  français.  La  Nature    lui  avait 
annoncé  qu  i!  trouverait  la  Fortune  sa  sœnr  dans 
les  plaioefi  <l  Asie  II  la  trouve  en  effet  au«^lelà  de 
l'Bnphrate  (i).  hè  pô^te  mnplote  au  chants  en- 
tiers à  éécvite  sa  parure ,  ses  altribatA ,  son  ofaar 
brillanl  ci  mobile  ,  la  fonle  ianoiubrable  qui  la 
suit  3  les  efforts  que  font  poar  monter  snr  le  char 
tons  ceux  qui  peayent  en  approcher  »  les  yicissi* 
Indes  rapides  qni  les  y  éliTeot  et  les  en  prëcîpi'- 
tenl^  enfin  font  ce  qui  pent  entrer  dans  cette 
grande  allégorie.  Rcnaad  interroge  la  Fortune; 
elle  déToile  dans  ses  réponses  rioconséquence  qui 
la  dirige  et  le  caprice  de  ses  choix.  Ce  «ju'elle  dit 
anr  le  -genre  de  noblesse  qn^He  distribne  n'est  pas 
propre  k  en  inspirer  l'estime  (2).  Renaod  finit  par 
fui  demander  quand  elle  fixera  l'inconstance  de 
sa  roue;  et  la  Fortune  ne  mànqnepas  d'indiquer 
le  iems  où  vivront  André  Griiti  et  la  grande- et. 
bflledame  qu'elle  désigne  encore^  mais  qu'elle  ne 
nomme  pas. 

Le  héros  v oy agrur  se  préparaît  à  revenir  en 
Europe  j  lorsqu'il  apprend  que  Charlemagne  ap« 
proche  de  l'Euphrate  aveo  ses  paladins^  poui  aller 
conquérir  ia  Terre -Sainte.  Il  va  an -devant  des 
chrétiens  avec  sa  belle  Jiiire3  arrive  moment 
oh  ils  sont  aux  mains  aveo  l'innombrable  armée  du 


(i)  C.  XXXIIL 
(aj  C.  XXXVi. 
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ftoudaa  d'Egypte  j  et  coatnbae  poissammeat  à  la 
victoire.  SUe  avait  été  iong^teiufi  dtspatëe  i  aassl 
lea  Sarra«ias  perdireat-Us  dans  cette  jon^ie  utv 
milHoa  d'hommes  »  moias  /ii^ooa,  tan  iis  que  la 
perte  des  Fraaes  ne  fot  qoe  de  vingt -trois  per« 
3onoes  (i).  Renaud  rentre  eo  grâce  ^  par  cet  ex^ 
ploit,  auprès  de  Cbarlemagne  maie  il  loi  reste  ni» 
Toyage  à  faire,  et  malgré  tout  oe  que  Teniperetir 
emploie  pour  le  retenir,  sa  belle  Juive  et  lui  voat 
chercbep  la  montagne  aq  haut  de  laquelle  habite 
h  Vertu  (2),  Le  pays  où  elle  est  siiuëe  est  la 

^  •  ^   > 

(i)  Hforiri}  aîhor  di  men  d'un  millione, 
Quaranta  a  battra  mittia  6arracini  ; 
È'n  quei  ai  i^i  ancia  venti  ù^e  persone, 

Roland  seul  ayait  tué  de  sa  main  qaatre-Vingt  mille 
quarante— hait  hommes  et  six  géans^  les  antivs  paladin» 
autant  à  proportiou. 

(a)  11  est  siugalier  que  Tauteur,  qui  eu  général  est* 

fort  grav*^,  ait  gardé  pour  ce  rnomeof  la  rencontre  de 
deux  pèlerins  et  de  RomnelLi  leur  raiîtresse  à  frais 
communs,  s^arrétent  la  nuit  danâ  un  ermitage,' 
où  frère  Antenor  fait  avec  Rosanella  ce  que  font  eu 
pareil  cas  tous  les  muines  dil  Décaméron^  et  qu^ii  aïs 
coûté  cette  aventure  plus  librement  que  Boccace  lui* 
■icme  (c.  LXXil  et  LXXIll  ).  Un  peu  plus  loin,  Re- 
naud et  sa  compagne  trouvent  dans  les  bois  un  homme 
nu  qui  a  quatre  grandes  cornes^  et  qui  va  se  cachant 
et  pleurant  à  chaudes  larmes,  lit»  ap|>Fennent  de  lut 
qu'il  avait  cru  posséder  la  j,eane  femme  la  plus  ver-i- 
tu2u«ie  et  la  plus  chaste;  pour  preuve  de  sa  contiance, 
il  avait  conjuré  le  ciel  de  manift^ter  par  des  signes, 
visibles  si  elle  lui  était  fidè»eou  si  eWe  ne  l'était  pasj 
et  aussitôt  ce  quadruple  ornement  s'était  montré  sur 
i^ft  tâtç.  KëAdud^  d'au  ôeui  coup  de  son  é^tie  Frus^ 


Grèce  5  et  celte  montagne  n'est  antre  que  le  Par* 
Dasite  (i).  Le8  deux  amaos  j  gravisseat  ensem- 
ble^  et.dprès  aToir  traTersë  le  séjour  harmonieoz 
d^A|<oilon*  et  des  Muses  dont  ils  entendent  les 

concerts  ,  ils  arrivent  sur  le  sommet ^  au  temple 
que  la  Vertu  habite.  Ce  teaiple  est  rempli  de  sièges^ 
brillàns  d'or  et  de  pierreries  j  placés  à  difierens 
degrés  d'élévation,  et  plus  on  «oins  près  du  trôoe 
de  la  dëefise  (2).  Les  deux  sièges  qui  en  sont  le 
pins  voisins  sont  vides.  Sur  les  autres,  on  vides 
<m  occupés  par  des  personnages  vénérables  j  on 
Toit  inscrits  les  noms  de  ceux  qui  les  remplissent 
on  qui  dotTent  un  jour  les  remplir.  Dans  les  pre- 
miers 3  sont  assis  tous  les  anciens  sages  3  les  phi-  . 
losopheSj  les  héros^  les  feniraes  célèbres  par  leurs 
vertus  3  les  poètes.  Sur  les  sièges  destinés  k  ces 
derniers  j  mais  encore  Tacans on  lit  d'abord  les 
noms  de  Dante  j  de  Pétrarque  (et  de  Boccace; 
puis  un  grand  nombre  de  noms  plud  ou  moins  il* 


Iberte^  lui  abat  cette  incommode  parure^  veut  i*cngagtr 
à  se  couâoltr  et  à  quitter  les  bois  mais  le  sauvage 
y  veut  rester^  et  continue  de  se  désoler,  quoique  Re« 
aandloi  assure  que  ce  ^ui  lui  est  arrivé  arrive  à  tout 
If  monde^  et  que  tout  le  monde  s'en  fait  ua  |eu: 

C^haver  Ut  coma  in  Uêta  adesso  i  un  gCoco* 

(C.  LXÎâCYJLU.) 

On  ne  eonçoil  pas  comment  le  poetjK  a  résenré  ces 
dêox  traits  d'un  moine  libertin  et  de  deux  paires  de 
co^esj  pour  les  placer  entre  la  conquête  de  £î  Tcrrc" 
Sainte  et  le  voyage  an  temple  de  h' Vertu* 

(t)  G  LXXXetsifiT. 

(2)  C.'LXXXVL 
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loslres  dans  la  -poésie  et  dans  les  lettres  au  qua« 
torziècne  et  au  quinzlèoie  siècle ^  ensuite  une  se- 
conde liste  de  noms  fameux  dao8  le  seiziènne. 
L'auteur  y  fait  entrer  ceux  de  ses  plus  illustres 
eotiteiDporains  et  de  ses  meilleurs  amis*  Il  croit 
•  méoie  que  Renaud  y  a  lu  le  nom  de  Lodovicî^ 
qui  est  îe  sieu  (i).  La  déesse  trace  tout  à  coup  sur 
les  deux  sièges  qui  étaicAt  le  plus  près  d  elle  les 
'  deux  noms  qui  y  manquaient  encore;  et  ce  sont 
toujours!eeux  du  doge  Gritii  et  de  celte  graude  et 
belle  dame  ^  pour  qui  l'auteur  se  consuniu  inuti- 
lement depuis  dix  années.  Nouveaux  éloges  et  de 
GrUli  et  de  la  dame.  Renaud  descend  enfîa  de 
la  montagne  j  Tame  remplie  des  grandes  leçons 
qu'il  a  reçues  :  il  s'embarque^  prend  le  chemin  de 
France,  et  trouve  en  mer 3  nou  la  (lotte ^  mais 
rinnmense  vaisseau  impérial,  orné  de  tous  les  at« 
tributs  du  triomphe  ^  que  Gbarlemagne,  après 
HToir  ccoquis  Jérusalem  et  toute  la  Terre-SaintCj 
avait  fait  construire  pour  revenir,  avec  ses  pa« 
ladins.  dans  ses  étais.  Renaud  est  reçu  à  bord  avec 
la  plus  graude  joie;  et  Charles  arrive  euQu  triem^ 
phant  eu  Provence  5  non  sans  avoir  encore  rem«i* 
portëj  avec  son  seul  vaisseau^  sur  la  grande  flotte 
des  infidèles  ^  une  brillante  victoire. 

Il  est  tropaisë  de  sentir  les  vices  d'une  pareille 
fable,  interrompue  à  toot  momeut  par  les  esf  é« 
dîttons  de  Gbarlemagae  et  parles  digressions  de 
l^auteur*  Les  visions  allégoriques  de  Renaud  j 
amenées  et  présentées  sana  art  et  sans  vraisem- 


(t)  CLXXXVUL 
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Llauce^  ont  iiéanmoius  ua  bu(  philosophique  très«^ 
remarqnable  et  qai  peut-être  les  ferait  lire  5  s'il 
ne  aumqaatt  an  poëme  entier  ce  qui  seul  fail  lire 
'  les  OQvrat^es,  le  stjle.  C'est  un  défaut  comnitin  au 
plus  grand  aombre  des|)ocfaes  de  cette  époque  et 
de  oe  geore.  La  tentative  c|ue  fît  Lodo^ici  d'em^ 
plojFer  la  ierzmrima  dana  Tépapée  ne  rëuaaîl  pas; 
6t  peraoone  n'osa  la  renooTeler  après  lui* 

Lee  noms  de  Obarlemagae  >  de  Roland  et  de 
Renaud  oe  décorèrent  pas  seuls  les  titres  de  ces 

Soëases;  Roger  fut  le  sujet  de  quatre  ou  cinq^ 
ans  lesquels  des  poètes  peu  colins  cëtébrèreot. 
ses  exploits  (1) ,  ses  regrets  (2)^  sa  inort  (3)j  sa 
Teogeance  (i),  et  même  Ruggierêiêo  son  fils  (5^ 
D'autres  chaulèrent  les  amours  de  Marfise  sa 


(i)  Di  Ruggiero,  canti  If^ di  hattagUa^  par  un  cer- 
tain Bartolommea  HoriuoioyVeneùsLy  1643,  in  4*^. 

(a)  //  pianto  di  Ruggiero^  di  Jo/nmaso  Costa,  da 
lui  medesimo  correuo,  ampiiato^  etc,j  ^polij  lôâaf^ 

(3)  La  morte  di  Ruggiero  continuata  alla  mater  la 
éelTAriosto,  di  Giamh,  Pescatorey  canU  XKX^  Vi- 
acgîa,  1649,  petit  in  4**.,  lôôi,  i557,  in 

(4)  La  i/endèUa  di  /fag^ie/  o  continuata  alla  ma^ 
teria  dell'  /friosto.  di  diamb.  PeACatoiCy  canti  XX 
Vincgia,  i656,  in  4^.  Ou  a  cacore  sur  ce  sujets  outre 
Y  Angelica  i'inamo*  ata  ciuut  nous  avons  parlé  ci-  desous, 
La  continuaziijne  di  Orlando  /urioso  colla  morte  di 
Ruggiero  y  di  Sigismondo  Paôluceiù  detto  il  FHoffi* 
nia  y  Venezia,  1643,  in  4^.^  canti  LXIU. 

(5)  Rug^ieretto  Ji^Uuoio  di  Rugeiero  re  di  But» 
garia  con  ogni  riuscmento  dituitela  magnanime  jtie 
ùnprese,  eic^  per  M.  PaM\fih  d^RinaUi  da  Siruohj 
Anconitano^  Vinegia,  l5{>6,  ilt  4^v  XLVt 
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•«B«r  (I),  èt  ses  bizarreries  (2):  elle  fm  aussi 

Pierre  Ai  elio,  dont 
I  espiit  inconstant  se  portait  sar  tous  les  ge.irês 
et  oe  réussit  véritableinent  que  dans  celui  ciui 
-la  rendu  ie  chef  dès  écrivains  sans  retenue  et 
•MtM  pudeur:  fl  entreprit  un  poème  dç  Mar^ 
fse  (5>    et  n'alla  pas  plus  loin  que  le  second 
chant  :  il  en  entreprit  no  aiitre  dt$  lamét  <f  ^ 
eétufite  (4>,  et  «on  .  essor  poétique  s'arrêta  Je 
meoM  au  seocad  pas.  Une  Bradammte  /ahuse  (5) 


lîi  i^^.^f^^  ^"""^  Catanea,  Ve- 
1661,  ia4^  Ce  poème  u'est  au'ea  vingt-ouatre 
efaantos  il  «p  avait  qwrante.  mais  î'aateur^^iu?"  taiî 
Vémtwn,  s  étant  trouvé  à  Rome  lorsqu'elle  fut  «a^- 
«gce  par  l'armés  du  oonnétable  de  Bourbon,  y  per- 
dit les  seiM  autres  ehauts.  11  mourut  à  Padoue  en 
«573.  Le  Tasse  a  ftit  l'éloge  du  poème  de  CatanZ 
dans  l'An»  aux  teteoM  qui  précide  son  flwX  n 
le  loue  surent  d'avoiroSserîé  les  précep  teld' Ari, 

drt  W  '^î*'„*^";   ^  l'observe  te  Qua- 

ano  (  t.  VI,  p.  6  75  ),  peut-étce  le  Tasse,  dans  un  âee 
'  f.T""*  en  e4t-a  jugé  aatmoeuL  ^ 
(*)  "oys»  ci-dessus,  p.  5o4j  note  3. 

'J^Lf"1  Pr^'X'^f  :yJa,'JhatUl  dipiao  Pictro 
JireUno,  m  40.,  sans  date. 

(4)  j>««c  ii^riw  ^'AngeUea  tti  M.  Pietro  Are- 

de  poèmes  .ont  été  réimprimés  ensemble,  et  ensuite 

titT^  P"*"*  mWauteurrin- 

tatule^fa.Ai«iM,  en  soixante octaws,  4  Venise,  i63o, 

(5)  BradamanUgdotà  di  M.  Sêcoi^  Tarentin»  ' 
première  édition  inconnue;  la  deSne^  «Se  /t 
ornée  de  figures,  Venise,  1619,  in  8».  ^ 
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ne  pnl  aller  au-tlelà  de  cinq  chants  ;  tin  EîcTiaT^ 
del  amoureux  reata  imparfait  au  quatrième  (i). 
Astolphe  parut  aussi  deux  fois  dans  lê  monde  {»oé- 
tiquOj  sous  deux  titres  diffiSrens  (2).  On  j  vit  pa« 
raître  un  Artemidoro  ,  fils  prétendu  de  Cbarle- 
magne  (3),  et  un  Ai gentinOs  K[Xï\ ^,ian6  trois  àiU 
fërentes  parties ,  ne  comprend  pas  moins  que  la 
délivrânce  de  la  Terre-Sftiulej  de  Trébisonde,  de 
Paris  ét  de  Rome  (4^)/  On  Tit  enfin  un  Belîsardj 
frère  de  Roland  (5)j  et  pour  finir  cette  liste  par 
le  nom  du  paladin^  principal  acteur  dans  tous  oqs 

fi)  Qiiattrù  canii  dt  Rtcci'ardetto  innamoratOy  di 
M*  Gioi^an  Pietro  Cweriy  colle  f^ure  di  messer  Ci' 
priano  Forlebraccio^  Venezia^  1696^  in  Ô^.  ^  Piacen/a^ 
i6oa,  in  8^. 

(a)  Astolfo  borioso  di  Marco  Guazzo  Mantovano^ 
Venezia,  i5a3,  in  4*^v;  tutto  l'iformato  ed  accresciuto 
daWaulore^  Vtne^ia,  xô3aj  iu  4*^.  —  Asto^/O'  inna* 
moratQ  di  Antonio  Legname  Padovano^  libro  d'ar^ 
me  e'  d^amore,  Vinegia,  i53a,  canti  Xïj  in  4**« 

(3)  Artemidoro  di  Mario  Teluccini  soprannomi^ 

•  ïlrtlo  il  Bernia^  dove  sicontengono  le  proaezze  deg^- 
aniipodi^  Veuezia^  i566,  in  4*^*^  canti  XLllI. 

(4)  Libro  nuouo  di  baltagUey  chiamato  Argentino 
net  quale  si  tratta  délia  liberazione  di  Terra-Saii' 
f^^,  etc.,  di  Michèle  Bonsignori  Perugino,  Peruzia, 
î5ai,  in  4**. 

(6)  JicUsardo  fi'atello  del  conte  OrîandOy  dal  stre» 
9^uo  JiiiLite  j/arco  de  Guazzî  Alanloi^ano^  Veoeiia, 
'i6a5,  i533  et  i534,  in  4*^.,  divise  en  trois  livres,  cen- 
tenant  Yingt-ueof  chants^  et  laisse  imparfaitpar  l'au» 
teur.  M  avait  donnë  auparavant  V Astolfo  borioso  ^ 
voyez  ci-dessusj  note  a;  il  était  në  à  Padoue^  mais 
d*unc  famille  originaire  de  Mantoae,  et  prit  dans  tous 
ses  ouvrages  le  titre  de  3fantotmno,  Il  sV  nomme  tasr 
tàt  di  GuajN^ij  et  tantôt  simplem^t  Cuaz%Q* 


Digitized  by  Google 


|wSraes  chevaleresques, la  vie  et  la  mort  de  SainI 
Roland  furent  la  matière  d*un  poëine  (i)  qui  pro» 
met  de  rédificatiooj  mais  où  Ton  ne  troave  qaé 
de  l'ennui. 

Dans  la  généalogie  fabnlenBe  de  .Chaplemegne^ 
on  a  vu  que  Beuve  d'Aotoue  descendait  de  Coos- 
tantio  au  même  degré  que  Pepio  père  de  Char- 
les (2).  Beave  eut  trois  fils  9*  dont,  ie  second  fut 
>  Sinibalde;  et  Tua  des  desceudans  de  ce  Siai« 
balde  fut  un  certain  Guériu  de  Pwrazso ,  prince 
de  Tarente,  suroonîm^  il  Meschino  (le  malheu- 
reux ouie  misérable)»  soit  à  cause  des  aventures 
de  sa  jeunesse,  soit  parce  que  Ficm9oni€  ^  Vm 
de  ses  aïeux  5  avait  porté,  le  même  suntom.  Ce 
Guërin  fut  le  héros  d'un  ancien  roman^  sdit  fran- 
çais très  -  anciennement  traduit  en  italien  •  soit 
italien  traduit  en  tFàs«-vieax  français.  I^e  succès 
qu'il  avait  eu  en  prose  italienne  j     il  avait  été 
réimprimé  plusieurs  fois^  engagea  Tulîie  d'Ara- 
gon, femme  poète,  alors  très-célèbre^  à  le  mettre 
eu  vers  (3).  J'ai  dit  précédemment  ce  qui  m'a 


(i)  Di  Orlando  santo^  vila  e  morte  cnn  \^€nti  rnild 
crisliani  uccisi  ia  Roiicisvaïicj  cauata  dal  Cuîtalogo 
de'santi^  di  Giulio  Conieiitj  Gratiano^  libri  (  cioè 
canii)  FIJI,  Trivigi,  1697,  in        Venezia,  16^95 
•  in  la.  ' 

(a)  Voyez  ci  dessus,  p.  i55. 

(3)  Elle  assure  dans  son  Avis  aux  lecteurs  qu'elle 
l*a  versifié  d'après  un  livre  écrit  en  langue  espagnole; 
mais  il  serait  singulier  qu'elle  ne  connût  que  cette 
traduction^  tandis  ^ue  le  roman  italien,  imprimé  dès 
1473^  réimprimé  trois  fois  avant  la  fin  du  quinzième 
aieclé^  et  plusieurs  fois  encore  dans  le  seûûème^  de- 
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parti  de  plot  vrawemblable  snr  le  rofnan^  où  Vou 
m  prétenda  qae  le  Paote  avait  pa  preodre  ea 
partie  ViAée  de  aoa  Bnfcr  (i);  j'ajouterai  ici  qiieU 
que  chose  sarle  poème  et  sar  eonautear;  etrOesl 
par-là  qnc  je  terminerai  cette  loogoei  série  de 
po«met  rdatifii  à  Gharleinagaa»  à  ses  paladios  s  ^ 
leprs  famillM,  et  M  Sarrasins^ea  ennemis. 

Tullie  d'Aragoa  porta  lonte  eavie  avec  orgaea 
ce  nom  illaalre ,  quoiqu'il  lui  rappelât  ane  nais^ 
eanoe  ilWgilime,  doot  oq  oe  orwrait  pas  qae  l'or- 
^mII  pnï  tirer  parti.  La  fille  naturelle  d'an  ar- 
rhcf êque ,  d*»n  cardinal,  avait  «ans  doute  des 
)*r'é)Ug*8  contre  elle  daas  le  monde,  mais  oe  car- 
ilioal  était  d'une  maison  qui  atrait  régné  à  Naples, 
qui  rè<^m\%  encore  en  Espagne ,  et  dès-lors  d'an- 
tres préjugés  GombaHaiént  et  faisaient  taire  les 
premiers  Le  cardikial  Tagtfdi^w  d'Aragon,  arche- 
vêque de  falernie,  père  de  Tullie  (2)3  as- 
sura de«x  grao:la  biena,  une  éducation  très-cui- 
tWée  et  une  fortiMie  indépendante.  La  nature 
avait  plus  fait  encore  en  lui  donnant  tout  ce  qae 
l'esprit,  la  grâce  et  la  beauté  réunis  ont  d attrait 
et  4e  pnissauce.  Elle  paraissait  toujours  avec  m 
4ctÉt  d#  parure  ijui  relevait  cenoore  ses' do  os  na- 
tutèls;  sa  rt^Kr,  ^  ^èhàtet/eoii  entretien,  ses 
poésies  achevaieùt  le  ^ârWej      fbistbrièn  U 

étve  irtbôiswefen  Italk  ^a'una  tcadaction  es- 

U  Sa  mère,  que  le  cardinal  caumit  a  ^^^aie  cUit 
une  ioîîe  femme  de  Ferrare,  qu'on  ne  couaa.t  qiie 
-«èas'le  noni  de  Utidia. 
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pins  «Hge  (i)  ne  nisipas  qnè^.fli  cette  fille  de  Ta* 
mour  enAllmna  souvent  la  flamme  dans  iea  antres. 

y  tilt  eu  ^  pour  son  propre  compte  ,  quelque 
cbose  à  lui  reprochei:.  A  Rome  oà  elle  habita 
piuaienra  années  ^  elle  tenait  une  espèce  dé  coor  ; 
.00  y  Toyait  des  littérateurs 3  des  poêles^  des  pré-, 
ms  3  des  cardinaux;  et  ses  galanteries  furent  sî 
pnbliq'ues  ^  qu'à  son  départ  pour  Bologne  ^  le 
naordant  Pasquin  lança  poutre  elle  les  traiuJea 
pln^  piqnans  (2).  Son  ami  le  plaa  iotime  et  le 
plus  favariaé  paraît  avoir  été  le  poêle  Muzioj  dont. 
iH)ns  aurous  plus  d'une  occasion  de  parler.  A  Bo- 
logoe3  à  Ferrare,  à  Venisej  sa  vie  fut  à  peu  près^ 
la  in^aiqi  (5^;  Tâge  Taifertit  «nfiq  d'ep  changer, 
^le  le  TOtirH  de  bonne  grace^  alla  se  fii^er  k  Flo« 
'•noe,  sons  la  protectioa  de  la  ducl4e88e  Eléo* 
*M)r!e  de  Tolède j  femme  de  Cosme  I,  qui  n'était 
encore  que  duc  de.  Florence.  £lle  y  vécut;  avec, 
digoité^  atteignit  la  vi^lçssej  et  pour  d^rnièire 
faveur  de  la  fortune  ^  fut  dispensée 'par  la  mort.j^ 
du  mallïeur  Je  la  décrépitude. 

Ses  Hime  ou  poésies  diverses  (i)  lui  donnent- 

(i)  Tirahoschi^  t  VU,pa«t  IE>  fw46»  dit  en  par»- 
Imt  d*elh:  QueM  edeèM  rimairwek  che  fu  frûtto 
^ Amoiv,  e  ne  oweMi^  liais  9m$a  qxtaktkm 
^Jiamme  innioUL 

'^(a)  Dans  un  eapUolo^  satiri^e^  intitulé:  Pastione 
d*amor  di  maesOro  Pasaaino  per^  la  fortitq  «i« 
gnàta  T^lUà^  é  nmiâUo  erandm  ddie  pov^rê  c0rt£^ 
gtane  di  Borna  eon  le  auegreiis^  dem  Bdhgnue^ 
(Tirab»3 

(3)  Sfous  verrona  Lient A&Xcbap,  'XIV)  dus  preuves 
de  la  manière  dont  cMe  yitai  à  Venise.  ■  . 

(4)  Vcttisej  i547j  in  8^.9  réimprimées  pliisiears  SmO^ 


nii  rang  parmi  les  lyriqaen^  itàUeiM  da  ce  siicfe; 
Elle  n'a  écrit  en  prose  qu'un  •  dmlogofi  fcnr  Vst* 
*ïnonr(i)5  où  elle  examine  très-série  use  méat  avec 
deux  pbilesopbes  de  ses  amis  (2),  si  l'amoar  ei 
faotidn  d'aicner'  Éont  ou  ne  sont  pas  la  même 
chose  t  «i  l^imoar  doit  00  ne  dotl  pas  avoir  un 
terme  ou  uae  fia,  et  autres  question»  pareillee. 
Ce  fut  depuis  sa  réfprrae  qu'elle  écrivit  son  poëoiej^ 
4|oat  le  héros  est  un  modèle  de  piété  autant  que 
de  eonrage  j  et  n*est  pas' moins  bon  chrélieii  que 
hrave  guerrier  (3).  Klle  sonflRrait  de  voir  qne  toas 
les  livres  qui  servaient  à  ramusemeut  desfenanact 
fassent  remplis  de  choses  lascives  et  déshoiv- 
nêtes  (4)*  fiooûace  sur-^tont  lui  donnait  an  terri* 
ble  ecandate;  eUe  Ivi  repi^ehait  sévèrement  de 
n'avoir  épargné  l'honneur  m  des  femmes  ma» 
.  riées^  ni  des  veuves  ^  ui  des  religieuses,  ni  des 
vierges  vivant  dans  le  moade^  ni  enfin  quelque 
^odnenr  que  oe  eoit  (5).  Elle  reproo)iaitde  mèaiQ 


(1)  Dmlogo  dell'iqfinità  d'amorû^  Venise^  154.79 
In8^ 

(s)  i/nn  est  le  celèbYe  Béneilem  Varchi^  I  autre 
JUictance  'Beimcci^  betuconp  molnd  connu. 
'  ,  <3)  il  yMeschino  altràmenU  detto  il  Guenrinofatta 
ia  owufa  rimadaUa  sigaorA  TuUia  d'  Aragoi^^'s 
^Venefcia,  «660^  in  4^.  , 
\H)  C'est  elle-même. quile. dit  dans.rAvu  au&lfio 
teurs'qm  précède  son  poème*  < 
•  {b).Non  perdùnaado  a4  onor*  dl  donne  m  irkate^ 
non  di  vedot^e^  non  dimonachà^  nondi  ver^ini  seco* 
larijtiondicommarîy  non  dî compari^  non  d  amici  fra 
Ipro.non  dî  pi  et£,non  dt  frali,  e  finalmmtcnon  di 
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a  loas  les  poèmes  romanesques  ^  depuis  le  ilfor- 
goit/e  jasqu'ao  Roland  Jarieux  ^  de  coaleoir  4e 
ces  détails  si  lioeocieax  et  si  lasoiTs  qae  noa  8ea« 
loaieat'les  religieuses^  les  riemoisellrîs,  lesveures, 
les  femmes  mariées  j  mais  les  fiiles  publiques 
moines  preoaieDt  biea  garde-^  qae  Toa  oe  vît  cea 
poSoîes  dans  leara  maisoos;  cs'eir  ce  n'est  paa 
chose  nouvelle  »  ajoute  la  bonne  Tnllie  3  de  roir 
qu'il  arrive  à  nue  femme  3  soit  par  nëcessitëj  soit 
par  quelque  autre  mdsaveoture  j  de  faire  folie  do 
aonoorps  (i)^  et  qo*il  ne  Ini'oonvienue  peuf-êtire 
pas  plus  qu'ails  autres  femues  d'être  malhon- 
Bete  et  dissolue  dans  sou  lauQ^age  et  dans  le  reste 
de  sa  oondnite.  ^st^Ëlle  se  mit  donc  à  oheroher 
quelque  histoire  honnête  et  récréative  qu'elle 
put  mettre  en  vers  et  qui  ne  procurât  au^  per- 
souoes  de  sou  sexe  que  d^innoceas  plaisirs.  Elle 
s'arrêta  enfin  à  celle  de  Guériù  de  Durazzo  3  his- 
toire toute  chaste»  toute  pure»  toute  chrétienne ^ 
que  la  vierge  la  plus  intacte  peut  lire  sans  scru- 
pule et  sans  danger. 

En  effet,  cet  intrépide  chevalier,  qui  ignore  sa 
jaaissance»  qui  va  partout  cherchant  son  pèrcj 
se  reconunandant  à  Dieuj  redressant  les  torts  j 
^replaçant  les  rois  sur  leurs  trânes,  pourfendant 
les.  géans  et  les  oppresseurs»  arrivant  j  comme 


(i)  Vieille  siprasion  prov<M>iale  qai  me  paraît  ren- 
dra le  uieniL  celle  dent  Tullie  se  sert  icit  JVon  ^ 
ê^néo  perd  eosa  ntiom  *che  ad  una^  donna  per  ne- 
,teMtUàx  o  par  allra  malai^eniura  sua^  sia  at»venuto  di 
mder  in  crrore  del  corposuo,  e  tuua  via  tidifcon^ 
pengay  non  nien  forte  a  Ui  eke  aWakre,  Vetser  ifi!r- 
OfiejfflL  e  fcmcia  itd  parlaro  0  mWalUrf  oose.  (Ibid*) 
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Enëcehez  la  Sibylle  tle  Carnes^  apprenant  d  eHç^ 
et  de  quel  gang  il  est  në,  et  ce  qu'il  doit  faire, 
pour  pénétrer  jnsqn'au  centre  rfe  la  terrej  par  \é 
puits  de  St-'Patrice;  allant  en  Irlande  cherefaer 
ce  puits,  y  descendant  instruit  par  de  bons  er- 
mites à  conjurer  par  le  oom  de  Jésus  tous  les 
dangers  qui  vont  le  menacer 3  toutes  les  diableries 
dent  il  va  iirt  lëmmn»  se  faisant,  dans  txmtes  ces^ 
longues  épreuves,  un  rempart  de  ce  nom  et  du 
signe  révéré  des  chrétiens,  n*a  rien  qui  puisse 
effaroacdier  la  podenr.  fit  pourtant,  une  de  ces 
épreuves  se  sent  beanconptrop  encore<des  anciens 
pencfaans  de  TuHîe  ;  c'est  celle  que  l'antique  Si* 
bylle  lui  fait  subir  dans  sa  denreure  souterraine. 
EUe  s'y  est  conservée  toute  jeune  et  toute  fraîche^ 
an  moyen  d'un  changement  de  peau  qu'elle  éprouva 
tantes  les  semaines^  lorsqu'elle  est  transformée 
en  couleuvre,  car  l'imagination  moderne  du  vieux 
romancier  n^a  pas  manqué  de  faire  de  cette  Si* 
bylle  une  fée.  ÊUe  reçoit  donc  le  chevalier  comme 
l'aurait  reçu  Alcine.  Le  soir  enfitf^  après  un  sonper 
délicat  et  splendide,  voulant  prendre  sa  revaucbe 
d  une  première  teutative  qui  lui  avait  mal  réussi^ 
elle  conduit  Goérin  dans  une  chambre  éclairée 
par  deux  grosses  escarbonoles;  elle  le  fais  mettre 
au  lit,  s'y  met  sans  façon  près  de  lni,et  nul  détail 
n'est  épargné  pour  nous  fairecompreodre  à  quel 
péril  le  Meschino  était  exposé,  s'il  nf eut  epiployé 
le  recette  da  saint  nom  ^  qui  le  tire  de  tous  les 
mauvais  pas  (1). 

  i      .  Il    ■  -1       I      .        Il     I   M  .1  I  P 

(t)     Fe  par  imI  leUa  Ueaimiimro  mtanio, 
Ed  elb  ifpmda  gU  sipgm  a  cmtle* 
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Je  dois  ajouter  5  en  conscience,  que  les  plus 
.mb  de  ces  détails  ae  sont  poiat  dans  le  vieux  ro<e 
man  italien  eit  pr^sa  (i),  et  ne  soot  dus  qu'A  la 


Se  sarai  buon  guerrier,  se  àaraiforte^      .  . . 

Gùerrin,  se  vuoi  seampar  Vewma  morU* 
Pur  $ei'di4!amie  e  d'ossa,  eaçaUero  j 
SeeoiiU  heUezze" aecanto  scorie ,  - 
Bùhira  Avisa  hetto  e  non  akiera, 
ha,  Ittee  quel  bel  petto  tidimostra  ^ 
Doi^e  dt  pari  amor  con  gli  occki  giostra^ 

JBcco  le  sfHfUe  épure  hraccia^  doi^e 

Bua  non  maechià  û  terso  at^orio  puTO^ 
tfyssuna  dette  tonde  poppe  mùi^e  - 
Ordin  dal  iuogo  suo;  corne  si  duro 
Quit^i  ti  Uen?  etc.   .    .   ^   «   •  • 

'£/£<  V  éh*€Lffi  ocehi  û  dehito  trihuto 
Ha  dato  di  Guerrin^  per  fare  a  pwM 
Che  *l  piaeer  sia  d^appresso  eonojteiuio^ 
Accosta  il  petio  dél  ^eschino  al  seno, 
E  comineia  U  cornai  dolce  saluto; 
^  Jl  caPoJUer  si  strugge  esi  vieh  mena, 
'  Com*  uno  a  chi  bevanda  ai^i^elenaia 
In  una  sete  eslrema  gli  sia  data* 

TomagU  a  mente  il  dir  di  queiromitil 
E  disse  alfin^  per, non  restar  cati^OX 
Tu  via  e  veritade  e  somma  vila« 
TU  Crisio  Nazareno^  ora  n^aUa, 
Tre  vphe  nel  suo  cor  tadio  disse 

?kieMte  di  sacro  pièasanie  parole, 
h*ehhero  forzafdr  ch'eUa  partisse 
"  JM  lettOi  se  ben  vuole  o  se  non  vuole^  etc« 

(C.XXV.) 

fi)  Voyez  le  chap.  CXLVI  de  li  première  ëditioQ^ 
1473»  fol.  Corne  la  SibilUt  moUo  iustai^a  Guerrino 
fli  Luxuria.  «te 

<  34* 
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muse  àévoie  qui  s'-étaH  emparée  de  cë  sufet^  tànf 
les  premières  habitacles  ont  d'empire  !  Au  reste 
ee  chant  comme  tous  les  autres»  commence  par 
nne  prière  ta  inTOoation  adressée  an  Très^Hant^ 
et  ensuite  i  la  âisînte-Trinilë  ^  ponr  qn^irs  soient 
toujours  en  aide  au  bon  chevalier.  Tous  ces  dé- 
buts de  chants  sont  des  prières  à  peu  près  sem- 
blables* Enfin  »  à  ce  senl  entlfoit  près^  que  Ton 
peut  passer  si  l'on  ▼ênt,  comme  on  est  averti  dans 
l'Arioste  de  passer  la  Nouvelle  de  Jooonde ,  tout 
respire  dans.ce  poëme  Tédification  ia  plus  parfaite. 
Si  Ton  en  excepte  ce  senl  chaot>  ni  femme  ^  ni 
▼enve^  ni  vierge^  ne  se  durent  croire  obligées  de 
cacher  un  si  chaste  ouvrage.  Mais  éprouvèrent- 
elles  le  même  attrait  aie  lire;  et  ce  dangereux 
Oriando  ne  se  glissa^t-il  pas  souvent  sous  le  pu* 
pîtne^  snr  lequel  Tédifiant  Meschino  était  oavënP 
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Page  147,  addition  à  la  noie  (a).  —  Ce  litre  de  Lan* 
céîot  de  la  Charrette^  donné  par  Cbrestien  de  Troyes 
à  l*un  de  ses  romans^  n'est  fondé,  ni,  comine  quelques 
auteurs  rayaient  aYancë_,  sur  ce  que  la  mère  de  Lance- 
lot  était  accouchée  de  lui  dans  une  charrett€_,  ni  ,  comme 
Ta  plus  récemment  écrit  M.  Chéuirr,  parce  que  la  mé- 
dian te  fée  IJlorgane  enferma  plusieurs  fois  Lancelol  dans 
le  château  de /a  CJiaiTetté,  Ce  n'est  pas  non  plus^  comme 
il  Ta  cru,  la  .seconde  partie  seulement,  ajoutée  par  Gor 
defroy  de  Ligny^  qui  porte  ce  titre,  c'est  le  roman  tout 
entier  commencé  par  Chrestien,  et  fini  par  ce  continua- 
teur 5  et  l'auteur  lui  donne  ce  titre  à  cause  du  grand  rôle 
qu'une  charrette  y  joue.  Lancelotj  qui  cherche  de  tous 
côtés  la  reine  Genèvre,  est  engagé  par  un  méchant  nfdn 
à  monter,  pour  la  joindre  plus  vite,  dans  une  charrette 
qu'il  conduit.  Or  cette  voiture  était  alors  celle  où  l'oti 
ne  plaçait  que  les  crimiueL»  condamucs  à  mort  peur  dtS 
orimeâ  houleux. 

De  ce  servoit  charrette  lora 
Dont  li  piloris  servent  ors  ; 
Et  en  chascune  Loen^»  vile 
Ou  ors  en  a  plus  4p  trois  miie^ 
N'en  avoit  à  cpl  tens  que  une 
Et  cele  estoit  â  ces  comune. 

Qui  a  forfeît  estoit  repris 
S'câtoit  sur  la  charrette  mis 
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E  f  menez  par  tôles  les  raei; 
S'avoit  totes  hoaors  perdaes^ 
Ne  piûz  n'estoit  à  Cort  oîa 
Me  ënorezj  ne  oonjoîs  (i). 

Laacflot,  qui  a  ët^  vu  daas  cet  ëqaipagtj  ^ît  lon^ 
tems  les  exploits  les  plas  ëton&ans^  sàos  pouToir  efTacer 
k  mauvais  effet  aue  la  ?ae  de  sa  voiture  «  procluît  ;  ce 
mt  fait  naître^  1  un  après  l'autre,  planeurs  îacideos 
nngiilîen.  Dans  la  grand  roman  de  LaQcelot*du-Lac» 
ce  hérqs  est  en  eSèt  dëtenn  par  U  îét  Morgain  an  chà^ 
É$au  de  lu  Charrette;  mais  le  romancier  ne  dit  pas  To- 
rigine  de  oe  nom  ;  rien  n'annonce  dans  cech&tean  ce  qui 
le  lui  a  fait  donner,  et  il  n>y  a'aucnne  liaison  entre  cet 
<4[iisodeel  le  romani:ommenoe  parChrestiende  Troyes** 
Dons  son  Discours  sur  les  anciens  romans  Draaçaîs^i  m* 
•primrf  en  1809  f  Hercure  du  14  octobre  )^  M.  Ghdnier» 
dont  la  perte  prématurée  a  ët^  si  douloureuse  ppurtons 
ceux  qui  préfèrent  la  c^loire  littéraire     la  France  à  nn 
tôt  esprit  (je  pnrti^  a  fort  bien  dëmélë  quelques  erreurs 
^tesëcrivaius  qui*  ont  traîtë  avant  lui  cette  rpatiÂre;  mais 
il  est  1uî-m^m«*  tomI>ë  dan=;  quelqaes'ftutres*!!  lie  croit 
point  que  des  romans  en  prose  aient  prëcëdë  nos  vieux 
romans  ^n  vers  -,  il  fait  deux  poëteô  deHuistace,  auteur 
du  Brut^  et  de  Gasae,  autour  du  Hou,  quoique  maître 
Gassp,  Vace,  Vistace,  Huistîtce,  et  comme  quelques-uns 
Tout  appelé.  Eustaceou  Eustache,  ne  soient  très-pro- 
bahlement  que  \c  «néme  po  te.  Au  contraire,  il  veut  que 
Chrestîen  de  Troyes  soit  le  même  que  Manessîcr  ouMe- 
nessîer,  et  ilaffirrpeque  ce  Icraier  nom  est  le  véritable 
(erreur,  au  reste,  qu'il  parta^fe  avec  la  plupart  de  nos 
hîstorio.ijr.inhesef  bio-^franlirs  littéraires),  tan  li^queMa» 
ne^^îer  ne  fu^  |!i**le  second  continuateur  du  roman  de 
Perceva!  le  Galloî'»,  que  Guilticr  ^e  Denet  continua  le 
premier  après  Chrr^sHen;  il  fuit  vivre  sous  Léon  X  le  Bo» 
jardo^  qui  éfait  mortavanf  la  fia  lu  quinzième  siècle,  ctc, 
'  Ces  inexactiturieset  quelques  autres  semblables  n'cmpê- 

(i)  Manusc.  de  la  bibl.  imp.^  fouds  de  Cangë^  N^.  7^ 
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client  ^flS  qu'il  ne  soit  infiaiment  à  regretterqoeM.  Cbë- 
nier  n^'ait  pas  achevé  Touvra^^e  dont  ce  Discovrs  fait 
partie.  Ën  revoyant  son  travail^  il  les  eût  facilement:  - 
reconnues  et  corrigtfeB*,  et  nous  aurions  sur  rhistoire  de 
notre  littérature  un  bon  ouvrage  qai  nous  manque,  Mt* 
que  personne  n'est  en  état  de  faire  aussi  bien  que  lui*  * 

Page  ï49,  ligne  t6.  —  «  11  est  c&rtain  que  le  succès  de 
cette  dernière  fiction  (  Artus  et  sa  Tahîe  ronde)  avait^ 
précédé  de  plus  d'un  siècle^  même  en  France,  cdui  doi 
rantre  (Gharîemagnc  et  se?  pairs.  )  »>  *—  Gcpeo Jant,  si: 
l'on  en  croit  M.  de.  Caylus  (  i  ) ,  la  fable  de  Charlemagne« 
avait  non  seulement  précède  la  fable  d' Artus,  mais  lui? 
ttWÊÀt  servi  de  modèle.  Les  Anglais  ne  voulurent  pa9> 
nous^  céder  en  fictions  héroïques  ;  ils  o^^otèrent  un  de: 
leurs  héros-  au^uètre*^  et  une  chevalerie  hrîtannjqae' ài 
notre  chevalerie.  Les  choses  allèrent  même  plus  loioé' 
Le|  Français  prétendaient  descendre  de<  Francns  et^ 
d'Hector;  ies  Anglais  voulurent  descendre  de  Bmius^i' 
fils  d'Ascaf^neet  petit-fils  d^£uée.  L'histoire  prétendue 
de  Geoffroy  de  Monmouth  consacra  cette  filiation*  A> 
l'égard  do  l'antiquité^  les  choses  devenaient  donc  égales 
entre  eux  et  nous;  et  le  choix  qu'ils  firent  d' Artus  pooTi 
leur  héros,  dans  le  moyen  â^e,  leur  donnait  sur  nous 
Favanta^e  d' en  vî  ron  deux  siècles  d'antériorité  ^  en  sortes 
comme  Ir  dit  IVi.  de  Gaylas  (a)^  que  le  lègiM  de^CiuuvM 
iemagne  devenait  une  copie  du  sien. 

Lés  rapports  entre  Cbarlemagne  et  Artus  sont  sen« 
siblies,  et  en  accordant,  M.  de  Gaylus^  la  priori|& 
aux.  fables^  qui  portent  le  nom  de  Turpin^  rimitatiom 
dans  les  autres  est  oial  voilée,  a  Artus  et  Gharlemague^ 
dit-ilj  ont  chacun  un  neveu  très-brave^  qu'ils  ont  aimé 
uniquement  ;  Roland  etQauvs^iu  ojit  joué  Ip  même  rôle. 
Personne  n'ignore  la  quantité  de  guerres  que  Ghlirle^ 
magne  eut  à  soutenir;  Artus,  aussi  grand  guerroyeur, 
en  a  soutenu  douze.  Ils  ont  toUs  deiUL^QOm battu  les 
païens^  tous  deuaLoatreuaffiiireattKSaxQas^  loiik  deux 

é 

'^^^^■^  ^^^^mm^  ^mm^MV^^H^M^Bm^a^mm^^^hm  ^tmaim^m^^^^^^m^mi^  «v^M^lfV 

(i)  Jcad^'nud€â  inscT^f  !•  X&iUj  Histoire^  p« 
(a)  Ibidetfu 
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Ont  fatt^grarnd  nombre  de  TOya^es ,  la  gëaërosite  àldon* 
lier  le  butiu  à  leurs  capîtaiues  est  la  cnême  dans  Van  et 
dans  Taatre.  Cbariemagoe  était  sobre,  sa  table  était  fra« 
gale;  ii  n'y  admettait  ses  amis  et  les  grao'^s  de  son 
royaume  <{u'aux  jours  de  fêtes  solennelles.  Artns  a  tenu 
exactement  la  même  conduite.  Les  Jouie  pairs  de  i'uu 
répondent  aux.  douze  chevalier;*  de  la  Table  ron4e  de 
l'autre  .  .  .  n  S'il  ne^t  parlé  des  douze  pairs  dans  notre 
•  histoire  aue  lon^r-tems  après  Charlema^ne,  rétablisse- 
ment de  la  Tahlt'  ronde  ne  se  trouve  nulle  parti  l*aateur 
du  Bi'uC  oouvieiih  lui-ai^me  que  toute  cette  histoire  est 
pleine  de  fables  il  dit  aussi  (][ue  ce  qu'on  rapporte 
du  roi  Artus  n'est  ni  tout-à-fait  vrai,  ni  tout-a-faît 
£aux  (a)^  mais  qu'on  a  fait  beaucoup  de  contes  auxquels 
«on  courage  et  ses^raudçs  qualités  ont  donné  lieu,  etc. 
u  il  est  donc  très -vraisemblable,  couclud  IVL  de  Caylus, 
que  toute  l'histoire  d' Artus  s'est  formée  sur  c«lle^de 
Charlemagae;  que  le  règne  de  ce  dernier  prince  a  lté 
la  source  de  toutes  les  idées  romanesques  qui  ont  germé 
dans  siècles  suivons  ;  et  au  ayant  les  romans  qui  nous 
restent^  il  y  en  avait  de  plus  abrégés  qui  ont  servi  de 
canevas  à  tant  d'imaginations  bizarres  (3).  n 

i  Cela  e.*t  très-bien  s'il  ne  s'agit  de  décider  qu'entre  la 
chronique  deTurpin  et  c  lie  dr  GeolïVQy  de  Monmouth; 
mais  si  Thelesiu  et  Mclkin  ont  existé  dès  le  sixième 
siècle;  si  l'un^  contemporain  d'Artus^  a  faib  uu  livre 
des  exploits  de  ce  roi  (4' 4  si  l'autre  a  écrit  peu  de  tems 
après  sur  Artus  et  sa  Ta  de  ronde  (^),  l'imitation  res- 

.  (i)      .  f*ist  Artus  U  réonde  table 

Dont  Bretons  dieat  mainte  fable. 

^  (%)        Ne  tôt  mensonge  ne  tôt  TOif) 
Ne  tôt  foKe,ne  tôt  sftyoir* 

*  (3)  Ub,  supr.^  p.  ^43. 

(4)  A€la  régis  drthuri^h  1.  Voyez  ci-dessus^  p«  1x7^ 
note  î.  •     •   *  ' 

(5)  De  régis  ArUmri  mensa  rotunda^  1.  L  Tbid.^ 
note  a. 
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taiit  sensiHIe,  c'est  nous^  et  non  plus  les  Anglais  qui 
fiomtnes  les  imitateurs.  Il  resterait  à  examinct*  si  ces 
cieux  auteurs,  dont  deux  biblioi^raphes  out  parité,  maig  < 
/dont  VI.  Warton,  dernier  historien  delà  poësie  an-» 
if^se,  ne  parle  pas  (i),  ont  en  effet  existé,  et  s'ils  ont 
écrit  les  histoires  qu'on  leulrattrihue,  mais  dont  il  n'existe 
aucune  édition^  et  dont  on  ne  cite  auciia  manuscrits . 
c'est  une  question  que  je  crob  n'avoir  point  été  eocore 
es.aa&inée,et  que  je  renvoie5  comme  digue  df  l'étre^au 
archéologaes  britanniques. 

Page  314^  ligne  a5.  —  ^«11  (le  Bojardo)  était  certai- 
Tiement  poète  par  riinagiaatiovi;  mais  on  risque  peu  de 
de  se  tromper  en  disant  qif'il  Tétait  beaucoup  moins 

Î»ar  le  style.  «9  —  La  preuve  eu  est  dans  la  réforme  que 
e  poëme  entier  a  subie,  et  qui  rend  très-difiicile  en  Italie 
meme^  à  plus  forte  rauon  en  France,  de  se  le  procurer 
dans  l'état  où  le  Bojarde  l'avait  laissé.  Après  quatre 
on  cinq  éditions  du  texte  seul^  après  les  deux  ou  trois 
qui  avaient  paru  avec  la  coatinuation  d\4gostini^  le 
x)o/ît<?«ic/irea  voulut  donner  une  quifiilpuroee  de  tous 
les  défauts  fjae  Tauttur  y  t  ut  carrigés  lui-mt^tne,  si  la 
mort  ne  IVat  préveau^  et  de  ceux  cjue  Tetafc  de  corrup* 
lion  où  la  lan:^ue  était  retombée  de  son  tems,  ne  îui 
Avait  pas  permis  d'apercevoir.  Son  édition  a  pour  titres 
Orlando  innamorato  del  sig,  Matteo  Maria  Bojardd 
^onte  di  Scandianoj  insieme  coi  tre  libridi  Ixiccolà 
dtgli  Agoaiini^  nuovamente  riformato  per  Ilf*  Lodo^ 
pîco  Domehichij  etc.  3  f^iftegia,  appresso  Giroiama 
ScoUOf  174.5,  in  4^.  il  dit  dans  sa  aédicacej  adressée  k 
Giberio  Pio  diSassuoïo:  «  V.  S*  îUustristima  havrà 
da  me  V Orlando  imamorato  del  Bojardo,...  e  l'hat^rà 
riformaU}  in  meglio  in^  queiluoghi  dove  i'^auioref  pre^ 
ffenuto  dalla  mor$e  e  impedito  duU»  rozzezza  del  eua 
tempo ,  nel  qaale  queâta  Ungua  iudiana  desiderata  la 
puÛtèzza  dei  nosiri  siomi,  non  gli  puoie  dar  auetto 

(t)  II  ne  parle  da  moins  de  Thelestn  que  comme  d*aa 
Barde^  et  ne  dit  mot  doMelkia^Yoyes  oi-dessasjp.  isSj 
90te. 
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ornamento,  eh*era  delPiam'nto  suo.n  Cette  édition  est 
cell«  dont  j'ai  tirë  les  citations  répandues  dans  les  notes 
de  ce  chapitre  VL  J'ai  pensé  qu*étant  plus  rapprochées 
du  style  moderne^elles  con^endraient  à  plus  de  lecteurs. 
J'avais  cependant  sous  les  yeux  la  dernière  édition  s) 
téneareàia  réformation  du  Domenïchi^  f^inegia^  1639^ 
in  4®. 5  etjpour  satisfaire  ceux  qui  peuvent  être  curieux 
de  ces  détails»  je  finirai  ce  (jui  re^^nieV  Orlando  innar 
momtOi^  en  i^appipchant  ici  les  trois  premières  stance»  • 
oliginales  du  Bojardo  deceila&>dp^oai3Dfornifiifiiib 

a^AlfO  B8    O  B  »0,I  V  A  X.  B'8. 

Sdgnori  e  caif aller ^  che  adunati 
,  JPer  odir  cose  dilettose  e  noue^ 
Siati  attentif  quieti,  et  ascoltati 
.La  beW historia  che  'l  mio  canta  moi^t^ 
Et  odereti  i  gesti  smisurati^ 
h^allajatiùaelemirahilprove 
.   .  Chejece  û  franco  Ovlando  per  arnoi» 
Ifel^  tempo,  deL  Rûi  Ctkria  imperatqrê. 

Non  uipar  giày  sigt^oVy  mara$figUoso 
Odir  contar  d^Orlando  innamaratOy 
Che  qualun^ue  nel  mondo  è  pià  org€>gUosé . 
lî.  d'amor  vinto  al  tutto  o  sogpiiogato,  . 
■IVè  forte  braccio^  ne  ardire  animoso, 

.   JVè  scudo  o  maglia,,  nè  hrando  aJffilatOy 
l\è  aitra  possanza  pur)  mai  far  ddjfe$a 
Chkiai  fia  noa  êia  d'amot  baituta  e  presum 

Questa  nowella  è  nota  a  poca  gente^ 
Perche  Turjpino  isteaso  la  nascose^ 
Credendo  jorsia  quel  conte  valuUe 
Jisser  le  sue  scritture  dispettose^ 
Poichè  contra  ad  amor  pur  fu  perdente 
Celui  che  i^inse  tulle  lealtre  cose,  • 
Dico  d' Urlafido,  il  c/it^alier  adatto; 
Non  pià  pas  olfi  y  hormai  veaiamo  alJitJLio* 
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Se  corne  mostra  il  taciturno  aspetlo^ 
Signovi  e  cavalier,  sete  adunati 
Per  IuLver  dal  mio  canto  alcun  dileUo^^ 
Piaciat^i  di  silentio  essermî  grati ; 
Che  diri'e  cose  nuoife  io  vi  prometto^ 
Prov^e  d'arme  ed  affstU  iruiamorati 
^         ly  Orlando^  in  seguitar  MarU  e  Cupido  ; 
Onde  n*è  giunto  al  seeolnosiro  Ugrido* 

Forse  parrà  di  marasfigUa  degno^  ■ 

Che  ne  l'aima  d*  Orlando  ênorasâe  amore^ 
Sendo  egU  slcUo  a  pià  d'iM.  Maro  se^no 
Di  maturo  saper ^  di  saggio  cot  e  ; 
Ma  non  è  al  mondo  con  scattrm  ingegno^ 
Che  non  s'accenda  d*amorosa  ardore^ 
Tesumonio  ne  fan  Voniiche  earU, 
JDo^e  ne  son  mille  memorie  spai'U. 

Questa  historia  fia  hor  poeopatêS0 
E'  stata  per  induêtria  di  Turpino, 
Che  di  iaaciarla  ttâcir  senmre  eoat€»e 
Per  non  in^iuriar  il  palaaino  ; 
Il  qualy  poich"  ad  Amor  prigion  si  res^^ 
Quasi  a  perder  se  stesso  anaà  vicino. 
Perd  fil  \o  scrittor  saggfo  sd  aeeorto, 
Cliefar  non  valse  al  ùaro  amico  ftirlo. 

On  peut  juger^  par  cet  eieinple^  de  ce  que  c'est,  pres- 
que d'uu  bout  à  1  aatre  da  poëme,  que  ce  qu'on  ap- 
pelle h  réformation  du  Domenidd. 


VIN  I>U  ^U4T&ISMB  yOléUME*  • 
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